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ANATOMIE. 

I. A9AT09II9 ÇPn^^Bii^ pu CBaVfAU OANS Lits QUATAE CLASSES 

D*Ai«i4iAG3| v«»T|^^ÉSs appliqué^ 4 lu physiolQgie et à la 
pathologie An système n^irveux ; par K R. Sb^hes , p. M. P. 
Ouvrage qui a remporté le grand prix à flnHit^U r&jral de 
France. Tome I^'^. ip^8. d^ X{«, cxij et 576 p., avec un ^tlas 
de 16 pi., grandin*4*9 représentant 3oo sujets dessinés et litho- 
grapJûés p<ir Fertel» 90U6 les yeux de l'auteur, et accompagnés 
d'une eyplicMoA* Vm» v iBa4 ; Gabon et C®* 

Comme les mêmes lois président à la formation d,e tous les sys- 
tèmes organiques, M. Serres a dû, avant d'étudier le développe- 
ment du cerveau et de déterminer les élémens encéphaliques, 
commencer par jeter un coup d'eeii rapide sur ces lob générales de 
i*organisation,dontil avait déjà fkit l'application ausystèoke osseux 
dans l'ouvrage qu'il publia en iSao siu* les lois fie l'ostéogénie ; 
puis il applique au système nerveux, objet spécial de ses recher- 
ches , les deux lois qu'il avait établies , celle de symétrie /principe 
du double développement des organes , et celle de conjugaison , 
on principe de lenr réunion , desquelles doit dériver toute la 
morphologie; il fait voir ensuite que le^ formes transitoires de 
l'encéphale des embryons et les formes permanentes de cet or- 
gane ches les animaux vertébrés , sont la répétition les unes des 
autres; qu'elles dérivent des mêmes causes et qu'elles sont rigou- 
reusement soumises aux mêmes rapports. Chi se rappelle que 
ce fut fiarvey qui le premier émit cette idée , qu'elle fut plas tard 
adoptée par Blumenbach, et que Kielmeyer, Meckel^ Gants , etc., 
Tiedmann surtout, dans son admirable travail sur le développe- 
ment du cerveau , et plusieurs autres auteurs allemands dont 
M. Serres développe la philosophie, avaient déjà fourni un 
grand nombi^ de &its à l'appui de cette opinion. Du reste, 
on verra par l'analyse que nous allons donner que M. Serres 
C. Tome IIL i 
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s'est proposé pour but principal de rattacher les liits qu'il » 
observés aux doctrines de l*école allemande et à celle que pro- 
fesse en France M. le professeur Geoffroy-Saint- Hilaire. 

M. Serres commence par réfuter l'opinion de Harvey, de Mal- 
pighi, deHaller, D'Albinus etdesanatomistes qui^ les premiers, ont 
avancé que le développement des systèmes organiques se faisait 
du centre à la circonférence ; il pense que l'examen du dévelop- 
pement de tous les grands appareils conduit à conclure que tous 
les systèmes et le système nerveux en particiriier, se développent 
de la circonférence au centre. Si vous étudiez les jeunes embryons 
des animaux, dit M. Serres, vous trouverez que les nerfs latéraux 
existent indépendamment de l'encéphale; que tous ces ntxh ont 
acquis leur développement lorsque l'axe cérébro-spinal est 
encore liquide ; le mode de formation du canal de la moelle épi- 
nîère serait le même que celui de tout auti*e canal , osseux, intes- 
tinal , aortiqne ^ etc. 

Après les considérations relatives au mode de développement des 
divers élémens fondamentaux de l'encéphale, Tauieur détermine 
quel estTétat primitif de l'encéphale de toutes les classes: il trouve 
Taxe cérébro-spinal constamment formé dans toutes les classes 
par quatre élémens fondamentaux , qui sont la moelle épinière , 
deux bulbes arrondis correspondant aux tubercules quadriju-> 
meaux , deux bulbes en avant d'eux , qui sont les premiers rudi- 
mens des hémisphères cérébraux , et deux lames transversales en 
arrière qui sont les premiers vestiges du cervelet. 

Si l'on suppose qu'une cause quelconque arrête dans son déve- 
loppement une ou plusieurs parties, l'encéphale d'une classe 
pourra venir an monde avec les formes de la classe qui lui est 
inférieure. 

Le systèpie nerveux est formé, comme on sait, de matière 
grise et de matière blanche ; la substance blanche rayonne en 
divers sens au travers de la matière grise ; et, dans l'hypothèse de 
MM. Gall et Spurzheim , la matière grise doit précéder la ma- 
tière blanche, soit pour lui servir de matrice, soit pour lui 
servir de matière de nutrition. M. Serres penserait au contraire 
que les nerfs sont la matrice des ganglions , et la matière blan- 
che Torg^ne de nutrition de, la grise ; mais , comme l'a observé 
M^ Cuvier dans un rapport récent sur le système nerveux , ces 
expressions aont toute» métaphoriques , et n'offreilt pas un sens 
rigoureux. 
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Après ayoir ramené l'encéphale de toutes les classes, comme 
bous l'avons dit ci-dessus, à une identité de composition, 
M. Serres trace le développement des formes permanentes , et il 
arrive a ces diverses propositions : - 

Chez les poissons, les lobes ogtiques sont l'élément domina- 
teur, les hémisphères cérébraux sont atrophiés, le lobule olfac- 
tif est très-considérable ^ le cervelet est moyennement développé. 

Chez les reptiles , les lobes optiques perdent leur influence , le 
cervelet est presque anéanti , les hémisphères cérébraux se déve- 
loppent beaucoup comparativement à ce qu'ils sont chez les pois- 
sons ; le lobule olfactif est à son tour atropliié. 

Chez les oiseaux , le cervelet est la partie dominante , les lobes 
optiques sont affaiblis , les hémisphères cérébraux sont accrus ; 
les lobes olfactif sont presque anéantis. 

Chez les mammifères , les hémisphères cér^raux deviennent à 
leur tour les organes dominateurs : le cervelet continue son déve- 
loppem^t transversal , les tubercules quadrijumeàux sont ré- 
duits à leur minimum d'existence. Le lobule olfactif éprouve de 
très-grandes variations; très-développé chez ceux où les hémi- 
sphères le sont peu , il diminue et disparait presque complète- 
ment , à mesure que l'on s'élève des ruminans aux carnassiers, 
aux singes et à l'homme. 

De ces faits découle^ la loi de balancement des deux substances 
qui constituent l'axe cérébro-spinal au système nerveux. 

Suivant l'auteur, les faisceaux, les irradiations et les plexus de 
matière blanche, se multiplient avec le plus grand développement 
d'une partie. Plus cette partie s'atrophie , plus la substance blan- 
che diminue ; tandis que la matière grise augmente. 

De ces faits ^ et de quelques autres que nous indiquerons plus 
loin , M. Serres conclut avec SL Gall, que c'est principalement 
dans la matière blanche que siègent les propriétés' du système 
nerVeax;en sorte que ces propriétés, et les fonctions qu'elles 
concourent à développer, sont soumises au même balancement 
que les élémens fondamentaux de Tencéphale. 

Après avoir ainsi établi l'analogie primitive et la dissemblance 
permanente de l'encéphale dans les quatre classes, l'auteur cher- 
che à déterminer le principe des rapports des élémens du système 
nerveux. Pour arriver à la solution de ce problème^ l'auteur a d'a- 
bord cherché à déterminer sous qaeUe influence s'opérait le balan- 
eement respectif de^élémens du système nerveux ^il a trouvé qiie 
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tout le steteti tésM^ A«m le s^rstânie sutlgam. Il fut oonéiiit à ce 
résultat en Toyant successiveneot paraître, d^abord les artères 
de ia moelle épiuière, secondement eeUes du cerveau > enfin celles 
du cerTelet , et en même temp« t%% tvoî» parles se développer 
éanslendine ordre. 

Un pkénomèneretn«pq«ial^ est la marche apposée qtte sai- 
vent le cervdel et les hëiliisphères cérébraux; il tient i ce que 
l«s carotides internes , sous finfl«enee desquelles se dévek>ppent 
les hémisphères cérébraux , se âîfigem d'avant en ari^i^; tan- 
dis qt» les artères vertébrales, opû IbanoKt te eerv^t^ se diri- 
gent d'arrière en avant. 

Si des embryons on passe à TexasEien des animaicic verl^rés , 
on voit, dit M. Serres^ un rapport constant exister entre le dé- 
veloppement des branche» artérielles et des parties encéphaliques 
correspondantes^ en éorte ipi'il établît la loi suivante; 

« Les conditions d'èxiatcifeee des diverses parties de reneéph^le 
» chez les animaux vertébrés sont rigoureusement assujetties aux 
» ccmdittons dl'eMttewce dn système sanguin encéphalique. » 

Les diffévenses de reneéphaie^ dans ces quatre classes ^ se ré-* 
duiraient donc À quelques artères de plus ou de moins , et à une 
différence de volume; et de là naîtraient , d'une part, les rapports 
des différentes parties du système nerveux; et de rature^ le rap« 
port du vdhtme des siaAses o^ganilqûeé dans lesquelles ces serfs 

se forment. 

Tï^Bs flacons ici un extrait du beau capport de M. Cuvier sur 
k travaâ de M. Serres» pour donner une idée d'ensemble sur les 
rapports et sur l'onke de développeaicat àe% diverses parties d^ 

l'encéphale. 

« La moelle épinière se forme avant le cerveau dans tootes les- 
classes : elle consisiè^'aberd en deux cordons non réunût en ar-* 
rière , et qui composent une gouttière. Bient6t ces cordons se 
touchent et se confondientà lenr partie postériïtee : l'intérieur 
de la moelle est ââors crensi L'oblitération de ce canal a lien par 
une sécrétion de la pie-mère, qui y dépose de la matière gris^. . 

^ La tneelle é{Hnîère est sans renflemens cfaes les jeunes em- 
bryons comme elîea les reptiles sans membres et comnke chez les 
poissons a nageoires peefeorale& ou ventralesi, huiles et rudiment 
taires ; avec l'apparitio» des memibres , un seul renflement y eor- 
respotkd. Les rutiles à pied» postcrseurs ont œ Mnliement en ar^ 
rière , et les reptiles èfied» an^ériears , seul^ent ausçi en avHnt,. 
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Les oétacës satAAam te àexvmv cas* liM& poisseos ^ectriqites ont 
via lenâesMut coûsidérabLe qui «orvespond «n nerf d« leur ap- 
paveii galvalik|ae. i>es oiseaux , puissaiift rameurs dans les aîrs , 
ont iersBfieaieDt antérieur prédomioant am* le postérieur ; c'est 
le oonHaire pour C9êol qui demeurent à terre , comme les oiseaux 
domeatiques* 

>» La moelle épûnère est étendue de la télé A rextrémhé du 
cooeyx chez remb^fon bumam jusqu^au troisième mois. A cette 
«poque, die ^'arrête «a corps de la seconde Tertèbre lombaire, 
où elle reâte fixée à la naissance. L'embryon bmiiaîa a un prolon-^ 
cernent caudal signalé par to«s les anatomistes , lequel ne per» 
«tste t^e jtBqu'au troisième mots. $i, par anomalie, rascension de 
la flioeile ^kûèTO ne s'est pas, ainsi élevée dattS le canal irertébral, 
le Ibeivs iuunain vient an monde avec une ifueue : le coccyx est 
•alors de sept vertèbres* Plus la moelle épinière s'élève dans le 
canal volébral, plua ie prolongemont caudal diminue , ex. : le 
cochon y lé s«inglier, le lapin ; plus au contraire elle descend dans 
«on élniy et plii^ k qnese augmente en longueur, ex.; le cheval, 
le bmuf , réoureuîL 

9 C'est surtout diez le têtard de 1* grenocUlle qne ce changC'- 
ment est remarquable : aussi long-temps que la moelle épinière se 
prolonge dans le canal coccygien , le têtard conserve sa queue; à 
l'époque où le têtard va se métamc^iphQser, la moelle épinière 
remonte dans scm canal, la queue dispassait ^ et les membDea se 
prononcent de plus en plus. 

9 Le volume de la moelle épinière et .eelnî de l'enc^hale 
( toutes les parties du cerveau sont ainsi appelées de ce nom ) 
sont en raison inverse l'une de l'autre chez les vertébrés. L'em- 
bryon humain ressemble sous ce rapport aux classes inférieures : 
plus il est jeune, plus la moelle épinière est forte, plus l'encéphfU^ 
est petit. 

» La moelle épinière et les tubercules quadrijnmeaax sont ri*> 
goureuaement développés en raison directe l'un de l'autre; ainsi, 
dans l'embryon humain , phis il est jeune et plus sa moelle épi- 
nière est forte, et phis aussi les tubercules quadeyumeaiix sent 
développés. 

9 Les tubercules quadrijnmeaux soait les prennèree parties 
formées dans l'encéphale : leur feannation précède toujours celle 
du cervelet. Chez les oiseaux , ces tubercules restent , comme au 
premier âge , au nombre de deux ; chez les poissons , le volume 
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considérable auquel pamennent ces deux toberculea les arait îtàt 
à tort considérer comme les analogues des hémisphères céré» 
braux. Les poissons qui ont les tubercules jumeaux très-voilVimi- 
neiix ont aussi les nerfs optiques et les yeux les plus prononcés. 

» Le cervelet ne se forme qu'après les tubercules quadriju-» 
m eaux. Il est formé chez les poissons de deux parties très-dis- 
tinctes, d'un tube au centre et de feuillets sur les c6tés. La 
grande différence que présente le cervelet des classes supérieures 
dépend àe la réunion de ees deux élémens > dont Tun conserve 
le ,nom de processus permiculaire supérieur du cervelet ^ et pro- 
vient, comme chez les poissons > des tubercules quadrijumeaux ; 
tandis que Tautre, provenant des corps restiformes ^ constitue les 
hémisphères du même organe. Dans toutes les clauses ces hémi- 
sphères sont développés en raison inverse d€s tubercules quadri- 
jumeaux. L'homme, qui occupe le haut de l'échelle pour le vo- 
lume des hémisphères du cervelet , a le plus petit lobe médian et 
les plus petits tubercules quadrijumeaux. 

» La moelle épinière est développée dans toutes les classes, e& 
raison directe du volume du lobe médian du cervelet : elle est 
aussi dans toutes , en raison inverse des hémisphères du nouvel 
organe. . 

» De ces faits on passe à ceux de la protubérance annulaire : 
eelle-ci est développée en raison directe des Hémisphèries du cer- 
velet et inverse du lobe médian, également i||[vers« des tubercules 
quadrijumeaux et de la moelle épinière. 

» La couche optique manque chez les poissons; son volume 
chez les reptiles est en raison directe de celui des lobes cérébraux : 
elle est chez tous les animaux supérieurs en raison inverse des 
tubercules quadrijumeaux. Chez l'embryon bipsain ce rapport 
est le même. Les tubercules quadrijumeaux décroissent à mesure 
que la couche aptique augmente : c'est de même chez tous les 
autres embryons. 

» La glande pinéale existe dans les quatre classes de vertébrés. 
Les corps striés manquent au contraire chez les trois inférieures. 
La cavité ventriculaire des lobes cérébraux distingue exclu- 
sivement les mammifères et l'homme : un rapport inverse très- 
curieux à cet égard s'observe entre les trois classes inférieures et 
les mammifères. Ainsi, dans les trois classes > les tubercules qua- 
drijumeaux sont creux et conservent un ventricule intérieur^ les 
lobes cérébraux étant solides et sans ventrii^ulcDans les mammi- 
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fères et i'hoaim«, au contraire, les deux lobe» cérébraux soiit 
sans circonYolutions, ce qui se lie avec leur masse compacte in- 
térieure. 

> La corne d'Ammon n'existe ni chez les poissons , ni chez les 
reptiles, nichez les oiseaux. La voûte à trois piliers y manque 
aussi, mab non chez tous les oiseaux ; les perroquets et les aigle» 
en ont des vestiges : cette voûte suit chez les mammifères le rap- 
port de développement de la corne d'Ammon. 

» Le corps calleux ainsi que le pont de Yarole sont des parties 
caractéristiques de l'encéphale des mammifères; il se développe 
en raison directe du développement de la protubérance annulaire. 

» Les hémisphères cérébraux , considérés dans leur ensemble^ 
sont développés en raisop directe des hémisphères du cervelet , 
et en raison inverse de son processus vermiculaire supérieur. 

» Les hémisphères cérébraux sont développés en raison inverse 
de la moelle épinière et des tubercules quadrijumeaux. 

» Les nerft ne naissent pas du cerveau pour se rendre aux or- 
ganes, comme on l'a pensé jusqu'à ce jour, mais ils se rendent 
au contraire des organes au cerveau et à la moelle épinière, pour 
se mettre en communication avec ces centres nerveux. 

» Enfin , le système nerveux est , dans tous les animaux très- 
inférieurs, uniquement composé de matière blanche, sans matière 
gnse. Ces deux substances existent chez les animaux vertébrés , 
mais dans un ordre inverse de l'encéphale à l'égard de la moelle 
épinière ; d'où il résulte qu'à l'égard de la moelle épinière la 
matière blanche se forme ^vant la grise; tandis qu'au contraire , 
dans l'encéphale, c'est la matière grise qui précède la matière 
blanche. » 

Pour compléter enfin les considérations qui se rattachent au- 
jourd'hui à l'histoire de l'encéphale , nous dirons que M. Serres 
ayant, assujetti les conditions d'existence des diverses parties de 
l'encéphale aui conditions d'existence du système sanguin, il 
applique le même principe aux monstruosités, et eu déduit la 
.théorie de leur formation. Du reste, si les rapports étiiblis par 
M* Serres sont exacts, on pourrait, le système sanguin d'an ani- 
mal étant donné y en déduire les conditions du système nerveux , 
ou du moins celles du système encéphalique» Une autre considé- 
ration à ajouter, c'est qjae M. Serres considère le cervelet et le 
cerveau comme les mêmes. organes renversés , c'est-à-dire que si 
Ton veut apercevoir les analogies que présentent les deux orga- 
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h es dans Tes classes supéHétires , bh ne doit pomt les comparer 
dans leur Jiositibn Respective, et metlte en parallèle leurs deux 
faces supérieures et inférieures \ il faut préalablement renverser 
l'un des deux organes, et comparée la face supérieure de l'un 
avec la face itiférieûtè de Tàtttré. H est étonbant que Reil he soit 
pas nommé une s^lé fois daâs tët ouvrage ; Reil qtii à peut étf e 
devancé M. 'Gall sttr quelques points de l'anatotni^ du cerveau ; 
car ij commença sels t^cberches eti i^gS. Elles otit été publiées cfn 
1807 et kSôS, dàfiïs les Archives de physiùlosîe^ continuées au- 
jourdlitii pat Méckel, et que tout le moûde contiait. DEïsRBronr. 

'2. Reche&ches AVATOJiiQUBs SUT la asoelle épinière; par L* Eo- 
ukNDO y prof, d'anatomie. ( ^/{ii. uhiv. di Med.^ juillet i^a4-) 

Les GOtaclusiotls de Fauteiir sbnt: t^. que la moelle épinière 
ne doit point être ûonsidétéè cotnm^ n¥iè production du cer- . 
veau y puisqu'on l'eii aperçoit bi«n dbtihttement séparée dans 
l'homme , danis les atttt>es ataimaux , et stûrtout dans Tembryon du 
poulet; *k^. que le cèflrveau n'est jpoint âli développement de Ift 
inoelle épinière , puisqu'il tnauque distinctement dans un grand 
nombre d'invertébrés et de mollusques; 3^. que ce cordon ne 
doit point >être considéi^ comme le rudimetit primitif de tout 
le système neirVeux, puisque quelquefois il est ptiu Âyrméy et 
est ~un véritable ptolongemeUt qui part de sa partie centrale, 
c'est*à-dire de la moelle allongée ; 4** que lescordotts autérieurs 
ou inférieurs sont les premiers qui paraissent dans rèmbrfi^ll du 
poulet; 5^ que la réunion de ces quatres rudimens on lames 
médullaires très'-fines , constitue un cylindre vide dont on peut 
voir la cavité dans tous les animaux , à des époques diverses ; 
6^« que les cordons antérieurs sont formés patr une lame médul- 
laire placée dans le sens de sa longueur, et que cette lame n*est 
point divisée en deut portions par des fissures collatérales anté- 
rieures dans la direction des racines antérieures des nerfs spinaux; 
7^. que les cordons postérieurs sont formés peu après de la 
même mauière ; 8**. que par conséquent Ton doit considérer le 
sillon médian antérieur et postérieur, les deux sillofis latéraux 
postérieurs et ceux des pyramides aUlérieures qui n'exis- 
tent qu'à la région cervicale de l'homme, comme de vérita- 
bles fissures ; 9<*. que la moelle épinière étant formée dans son 
origine d'une lame composée de filets médullaires , et couverte à 
l'extérieur par la pie*mère , et à Fintérieur par une substance 



cellnlaii^e cendrée , ^ ârrm ^n'à «icsure qnt cette lame se pite , 
la pie->inère et la substiiiice cendrée enToient des proiongemens 
au miiteu de oes plis, dV>ù résuhe la âtmctnre kiiii«llée des cor- 
dons, ainsi tqo'oki ppeut 1« voir après la section tninsversale ée la 
moelhe; lo^ qne la cavité ^îomrdiale de la moelle épînière se 
rem|iKt insensiblenkent de denx sabrtaiioes cendrées dilférecites , 
l'uoe atitéri^ttréy et rautre postémare, pins Ibocée et pins gélati* 
niMse; lïo. que oes substannes envoteiity so»s forme de rayons 
partant d*nn centre^ des |Nrolong«meiis q^ se placetit entre les 
plis de la lame médullaire; ift"** qoe la pie-mère envoie égale* 
nient y mais de la céroonférence an centre ^ des proiongemens 
qni pénètrent au mîlien des plia de la marne lame; i3^ qne les 
sitkMas ou les fissnves accidentelles dépendent d'une semblable 
dispositk>n , et qn*ii est arrrré qne quelques auteurs ont divisé 
la moelle épinière en un phis ou moins grand nombre de cor- 
dons , snivant qu'ils voulaient accommoder cette division à leurs 
idées particulières; i4^* qu'il existe denx appareils formés par 
des stries très-blancbes , tant à la partie antérieure qn'à la partie 
postérieure; tS^ que les racines antérieures des nerfs spinaux les 
plus épanes partent seulement des cordons antéfieura, tandis 
que les postérieures, qui sont réunies, sortent exclusivement des 
cordons postérieurs ; qu'enfin les racines des ner£i spinaux tant 
antérieurs que postérieurs, sont la continuation des filets dont est 
composée la lame médullaire qui, étant plissée et repliée , forme 
la substance blanche du cordon vertébral , et que les racines ne 
peuvent en aucune manière tiror lenr origine de la substance 
corticale, puisqu'elles sont visibles avant qne celle-ci soit déposée 
dans la cavité primordiale de la moelle épinière. E. M. Bailly. 

3. Sua LA NATURE ET LA FORMATION DES PIERRES QUI EXISTENT 
DANS LES CELLULES AUDITIVES DES POISSONS; et de -CCS failS 

dans leurs rapports avec de certains cas pathologiques chez 
rhomme ; par M. Geoffroy-Saint-Hilaire* ( Mémoires du 
Muséum d'Histoire naturelle^ tom. XI, pag. 241. ) 

L'extrait de ce mémoire se trouve à peu près donné par les 
corollaires suivans que nous rapportons textuellement 

I®, Les pierres qu'on trouve dans les cellules auditives des 
poissons ne sauraient être considérées comme placées dans la 
dépendance du système osseux : leur ancienne dénomination 
d'osselets est à réformer. 2^. Elles proviennent d'une sécrétion 
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des membranes maqaeuses des celkdes audîtires* 3*. Composée» 
presque entièrement de chaax carbonatée et d'un peu de matière 
animale, leur arrangement moléculaire les range parmi les coiw, 
crétions calculeuses. 4^* lueurs formes compliquées, suivant 
chaque espèce , sont principalement empruntées de celles des 
bassins où elles prennent naissance , et celles de leur superficie 
consistent en sillons et crénelures des empreintes des filets 
nerveux qui rampent à leur surface. 5^. Elles sont dans l'or- 
gane auditif un résultat , et point un principe actif. 6^. Les 
sécrétions qui provoquent les phénomènes accomplis de l'au- 
dition ne donnent lieu à la formation, d'un ou de plu- 
sieurs calculs que chez les poissons y parce que c'est seulement 
chez lés poissons que les cellules auditives existent parfaitement 
closes. 7^. Mais que les cellules auditives soient chez l'homme 
pathologiquement fermées, il s'y forme également des calculs, 
d'une consbtance variable , et , sous ce point de vue , dans une 
analogie parfaite avec ce qui est chez Tes. poissons. 

Ainsi, que les parois intérieures de l'oreille donnent, comme 
toutes les tuniques membraneuses , une sécrétion muqueuse , 
les phénomènes de l'audition ou les vaisseaux absorbans modi- 
fient ces produits, à quoi résistent uniquement les parties 
salines qui se trouvent ainsi dégagées; mais cela n'a lieu, 
comme on l'a vu plus haut, qu'autant que les sécrétions n'ont 
plus d'issue pour échapper et pour être portées dehors. On 
en pourrait dire tout autant des divers canaux^ ordinairement 
ouverts extérieurement, si une affection morbide vient à les 
obstruer. Les voies nasales et le canal de Sténon sont-ils fermés: 
il s'y forme comme dans l'oreille humaine des pierres ou des 
calculs. Il est tout simple que des molécules salines, privées 
par une absorption quelconque, du fluide qui les tenait en 
dissolution s'agrègent. La chirurgie avait imaginé des procédés 
pour l'extraction de ces calculs, quand la physiologie restait 
silencieuse et comme insouciante au sujet de leur arrange- 
ment moléculaire. 

Les coquilles proviendraient-elles de ce mode de formation ? 
Il est certain que leur analogie avec les calculs auriculaires des 
poissons s'étend à ce qu'il y a de plus caractéristique ; forme , 
structure , tissu et composition chimique. 

Si l'existence ou la non existence -des calculs tiennent à l'ou- 
verture ou à la fermeture des capsules tégumenlaires dans les- 
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quelles ou les trouve quelquefois, nous concevrons pourquoi 
des familles de mollusques peuvent , sans que leurs affinités na- 
turelles en souffrent, être produites, les unes avec y et les 
antres sims enveloppes pierreuses. La variation normale de leurs 
capsules aurait le sort de la variation pathologique des canaux 
chez l'homme : l'enveloppe externe conserverait ou ne conser- 
verait pas en dedans d'elles, les fluides d'abord sécrétés. 

G. S^-H. 

4* Observations SUE les processus DEu.'ETHXo!nE,qui d'abord 
forment les sinus sphénoïdaiix, avec une planche ; par C. Wis- 
TAR,M. D. {American Philos, Trans^^ i*"". vol., pag. 371.) 

On avait cru pendant long-temps que les sinus ou cavités du 
corps du sphénoïde étaient exclusivement formés par cet os , 
lorsque Winslovr , dans sa Description des os ^palatins , impri- 
mée dans les Mémoires de l'Académie des Sciences en 1730, 
prétendit qu'une petite portion des os dti palais concourait à 
la formation de ces cavités. 

Quelques années après Winslovr , Bertin décrivit deux os qui 
forment les parois antérieures des sinus, et présentent une ouver- 
ture par laquelle ils communiquent avec les fosses nasales (i). Il 
nomma ces os cornets sphénoïdaux , et dit qu'ils se dévelop- 
pent surtout de 4 à âo ans; qu'avant la première époque ils 
sont peu développés; et qu'après la seconde ils sont unis 
au sphénoïde. D'après l|i description de Bertin ces os sont des 
lames triangulaires , d'abord en contact avec la face antérieure 
et inférieure du corps du sphénoïde, en sorte qu'ils forment 
une portion de la pavité des fosses nasales. Bertin croyait qu'à 
mesure que les dimensions de ces os augmentaient , ils deve- 
naient convexes d'un côté et concaves de l'autre^ et présentaient 
leurs faces concaves au corps du sphénoïde , qui lui-même de- 
vient concave , et oppose sa concavité à celle de ces os , de 
manière que leur réunion forme les sinus. 

Sabatier et M. Bojer ont adopté cette explication de Bertin ; 
seulement M. Boyer a dit de plus que ces os triangulaires étaient 
quelquefois unis à l'ethrooïde et restaient adhérens â cet oS 
quand on le séparait du sphénoïde. Bîchnt et Fife ont dit la 



(i) Mémoires de l' Académie des sciences, 1744»^^ ^^^^ ^^^ Ofttéologie. 
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même chose. Dans la planche où se trouvent représentées les 
pièces que M. Wistdr mit sous les yeuï de la soe iété ; on voit 
que sur des sujets de deux ans deux pyramides triangulaires 
sont continues avec la lame criblée de fethmoide, et lorsque Tos 
est en situation, ces pyramides reçoivent entre elles le processos 
impair du sphénoïde; et sur le sphénoïde des individus che2 
lesquels on rencontre de semblables pyramides, il n'y a poitit de 
sinus sphénoïdauxy les pyramides occupant leurs places. Le 
processus impair du sphénoïde est la future cloison des sinus ; 
il est très-épais , mais on ne trouve point de .cavités dans son 
intérieur. Les faces des pyramides en contact avec le processus 
^ont très-épaisses, et quelquefois elles ont des trous irréguliers , 
comme si leur substance avait été en parti» absorbée. La partie 
de la face externe de la pyramide qui est en contact avec le pro- 
cessus orbttaire 4es os du palais est iiassi très-épaisse, tt quelque- 
fois percée d*un trou irrégulier qui communique av^c les cellules 
du processus orbitaire dont nous venons de parler. En compar- 
rant les os ethmoïde et sphénoïde bien entiers de ces si^ts de 
deux ans avec ceux des sujets pius avancés en âge, il parait pro- 
bable, que le processus impair et les côtés de la pyramide qui se 
trouvent appliqués dessus, éprouvent de tels changemens par les 
progrès de l'âge, que le côté externe de la pyramide disparajU» 
et que le côté antérieur et la base de la pyramide restent seule- 
ment, et constituent les cornets sphénoï^^ux de Bertin. Les 
choses se passant ainsi, dit M.Wistar, le dévelo^[>ementdes sinus 
sphénoadaux devient facile à comprendre. D. F. 

5. Planches aaatohiques du co&t>s miMàin^ exécutées d'après 
ses dimensions naturelles , accompagnées d'un texte explicatif; 
parle Dr. Antomharchi , publiées par M.' le comte de Lastey- 
rie, éditeur. $®., 4e., 5®. , ^., 7^ et 8«. livr. Paris; i8a4; 
imprim. lithograph. , rue Saint-Marc -Feydeau , n®. 8 , petit 
passage des Panoramas. 6 et 5 plane, in-fol, sur grand-aigle. 
Prix de chaque livr., aS fr. , en noir; 70 fr. coloriées et sw 
papier vélin. 

Il a été fait, dans la séance du 9 août 18:^4, à l'Académie des 
sciences , un rapport verbal par M. Duméril sur le grand ou- 
vrage d'anatomie de M. le D'. Antommarchi. !Nous allons en 
oifrir le résumé. 

J*ai eu l'honneur de rendre un compte verbal à l'Âca demie > 
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il j 4 p}iB <r«a an , des deux premières livroisons da magmâque 
ouvrage « trèfi'grand in-Iblio , iotitulé Planches anatomiques du 
corps htitmdn dar^s ses dûnensîons naturelles ^ par M. le D^. Air- ' 
TOMHASicm» et dont rfx^cutioa lithographique est dirigée par 
M, le comte Lasteyrie. Ce grand travail , dont Tauteur a continué 
de faire hommage â l'Académie, se poursuit avec tant de zèle , 
qu'il a déjà paru 8 livraiioiis » de i5 qui doivent le composer. 

Non& rappellerons qoe le plan de l'ouvrage est t^l, que cha- 
cune des figures représ^^te de leur grandeur réelle toutes les 
parties du corps humain sous des aspects différens et par cou- 
thés successives. C'est une sorte de vues de l'ensemble ou de 
panoramas anatomiques. Dans quelques exemplaires (dont le' 
prix n'est pas le triple de celui des planches en noir (i) ) » chaque 
objet est peint ou offirc sa conlenr naturelle ; et dans les figures 
non coloriées , le genre de dessin est tellement conçu que chaque 
■ature de tissu y est constamment et uniformément rendu, à 
l'aide de procédés et de tf ftits convenus (tifférens et toujours af- 
fectés à la ménie sorte d'organes. 

Chaque Kvraisofi se compose de 6 planches , dont 3 sont om- 
brées et à Teffet; les S autres sont;, comme on le dit, au trait, 
en coDtiHB^^épreuvc avec ks lettres ou les signes indicatifs de ren^- 
voi au texte qui les cxpliqacf. Ces 3 planches , tirées sur un papier 
très-solide et de dimeiasion extraordinaire, sont destinées cepen*- 
dant cttcore à être placées les unes au-dessus des autres pour * 
ne former qu'une sctilc figure. Et dans les dernières livraisons 
qui représenteut le squelette , l'awteur a ajouté me quatrième 
pèaiàcho desdaée à fam comiaitre des détails d'oigaBisation par- 
ticnitère à quelques régions du corpa. 

I«a troisième livraitoB, par exemple, comprend les planches 
7 , 8 et 9> oli la troûîème %ure destinée à représenter la deuxiè- 
me ouacfae des muscles. L'homme ès^t représenté vu en partie de 
doc, en partie touraé de manière â of&ir k région latérale 
gauche du trbuc , du eol et <de la tête. 

iQans la quatrième li^aiaon on voit le même individu par b 
partie postérieure , et présentant un peu en devant U région 
droite du tronc et de la èèle. 

Les septième et huitième Evildsons sont destinées à Tétude du 
squelette dans son ensemble. Les planches qui s'y trouvent 

(i) Lequel est en totalité' de 3^5 fr , à a5 fr, par Itvraisoo. 
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jointes représentent la tête dépoaillée pour faire Toir les Tais-* 
seaux de tous genres, artères^ yeines, lymphatiques, les^ nerfs , 
les muscles, les glandes, etc. Toutes ces parties, à l'aide de l'ar- 
tifice ingénieux employé par l'excellent dessinateur (M. Pedret- 
ti) , sont d'une netteté admirable , et donnent ijne idée parfaite- 
ment exacte de l'organisation. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à la beanté de c^ travail , et 

l'Académie doit savoir gré à l'auteur de l'hommage de l'ouvrage 
qui devient une véritable richesse pour sa bibliodiéqne. 

6. ESPEKIENZB INTORKO ALLA TKSSITURA OKOANICA DELLX OSSA. 

Recherches expérimentales sur la texture organique des os ; 
par Michèle Medici, D. M. [Opusc. Scient, de Bologne ^ t. II.) 

L'auteur rappelle d'abord les opinions de Gagliardi , Mal- 
pighiy Haversy Reichel^ Duhamel ^ Delasàne ^ HaUer, Dohmer , 
Kemme et Scarpa sur ce point d'anatomie, qui a été le sujet d'un 
si grand nombre d'écrits; et , dans l'intention de vérifier les faits 
avancés par ces différens auteurs , il examine s'il existe des lames 
dans les tissus des os de l'homme et de diverses classes d'ani- 
maux ; de quelle manière elles sont réunies , si elles existent ; 
enfin quelle est la texture de ces mêmes lames. Il résuite des 
expériences de ce physiologiste, z^ que les parois des os sont 
composées entièrement ou partiellement de lames \ a^* que les 
parties extérieures ou superficielles des os sont compl^ement 
lâmelleuses et bien plus susceptibles de se diviser en lames que 
les parties intérieures; V^. que les lames sont réunies entre elles 
soit par une substance cellulaire , soit par des appendices fila- 
menteux 9 OU bien par une simple adhérence de leurs surfaces; 
4^. qne la texture des lames est fibreuse dans quelques-unes, et 
eelluleuse dans d'autres ; 5^. que dans la plus grande partie des 
OS que l'auteur a examinés , la portion des parois qui n'est pas 
laminaire semble plutôt formée par un tissu fibreux et rameux 
condensé , que par une véritable substance cellulaire ou caver^^ 
neuse ; 6^. enfin qu'il existe toujours dans les os du tissu cellu- 
leux , qui forme par son écartement une partie ou la totalité des 
' extrémités, et qui occupe le canal médullaire. * 

Olliviek , d'Angers , D. M. 
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7. Cas d HTD&océPHAiiB et decerreau bifide, par AivoaBw Dun- 

G AN junior , M. D.; avec une description de ce yice de confor» 

malion, par feu John Gordon, M. D. ( IhinsacU oftke Medi" 

cth-Ckirurg. S&ciety of Edinburgh.j 1824O 

Cet enfant , du sexe féminin, yécut sept mois. Lorsqu'il fut 
va par M. Duncan et d'antres médecins , le a3 juillet , il n'avait 
que 5 mois. La circonférence de la tète était de a8 pouces an- 
glais et|. £n prenant latnesure par-devant lecoronal, ou trouvait 
d'une oreille à Tautre 16 p.-j , et de la racine du nez à la protu- 
bérance occipitale, on trouvait 19 pouces. L'enfant était maigre ; 
tontes les fonctions paraissaient cependant dans l'état naturel ; il 
jouissait de tous ses sens, il ne prenait pas d'autre nourriture 
que le lait de la mère. 

Au Bo juillet, la circonférence de la tête était de ag pouces; de la 
racine du nez au centre de la protubérance occipitale, 19 pouces. 

Le 12 août.-^Circonférence, 29 7; sur chaque bosse parié- 
tale, il y avait une plaie causée par le poids de la tête. L'enfant 
mourut le i*'. octobre. L'ouverture en fiit faite en présence 
de plusieurs médecins par M. le D'. Gordon , qui a été trop 
t6t enlevé à la science , et quirnota avec soin les diverses parti- 
cularités que nous allons indiquer. 

La tension des parties ayant diminué^ après la mort, les di- 
mensions étaient un peu moindres que pendant la vie; la' plus 
grande circonférence était de 28 p. •>. 

Quand on regardait à la lumière la portion postérieure de la 
tète , on en reconnaissait facilement la transparence. 

Enveloppes du cerveau, ^^Les tégumens étaient beaucoup plus 
minces que dans l'état naturel; il n'y avait point dé tissu adipeux 
au-dessous de la peau. 

Os. Les deux moitiés du frontal étaient d'un 5*. plus grandes 
qu'elles ne le sont ordinairement à cet âge , et elles étaient dis- 
tantes l'une de l'autre , à la fontanelle supérieure et antérieure , 
d'un bon pouce et demi ( mesure anglaise ). Ces deux portions 
se rapprochaient intérieurement , placées en contact à l'origine 
du nez. Leur épaisseur et leur structure était à peu près la même 
que dans l'état ordinaire. 

hespariétaujf étaient d'un quart ou d'un cinquième plus grands 
qu'au même âge ; leurs bords étaient éloignés l'un de l'autre ainsi 
que ducoronal, d'environ un ponce et demi. La portion occipitale 
de l'os de ce nom^ était augmentée dans le même rapport, et était 
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éloignée d<6 panétaiix de 3 à 4 poMcea* Les poirtioB9 écaULeases 
des tein|K>raax» k8gra«4es «Ueft duspbéBoitde étaient plus grandes 
qu'à rarclinaijre > et entro leurs iMurda respectifs H y ayail; de lar- 
ges intervalles ; les ot de la kMse du crâne ^'offraient pas de 
chaogemend bî(B» sensibles* I^ dure-mère était très-adhérente à 
la surface înteroe des os» et adhérait iortement aux tégumens dans 
les endroits où il n'y avait pas d'os. ^ 

La faux du cerveau était *pliis graode qp^k l'ordinaire. Les di- 
mensioBS de la tente da cervelet ne paraissaient pas changées. 

Parties coniemues dans le crame, --** On fit une ponction à Toc- 
cîput y et on retira i36 eiices d ean transparente , semblable 
à l'eaii de fontaine la plua pure. On fit ensuite deux incisions à 
angle droit aux téguniens , et Ton vit que les deux lobes du 
cerveau étaient séparés l'un de l'autre d'environ quatre pouces ^ 
excepté à leur partie antérieure » où ils étaient dans leur rap- 
port ordinaire. 

Le corps calleux manquait eaitwrenieBt« Oa aa vayait; pins 
que deux petites bandelettes» à peu prèa parallèles des ventri- 
^ci^es ; le septum lucidum « et U voûte à troia piliers man- 
quaient^ et il n'y avait qu'une petite bande blanche, vestige du 
pilier antérieur^ qui venait s'attacher à la fece inférieure des 
circonvolutions qui recouvrent ordinairement le corps caUeux. 
Les deux lobes antérieurs restaient seulement unis par l'arach- 
noïde. La commissure antérieure du cerveau était entière- 
ment détruite. Les couches de matière blanche, qui unissent la 
glande pinéale aux couches opiiques, 't% qui jforment la com- 
missure postérieure , étaient très-distinctes , et paraissaient plus 
larges et plus épaisses qu'a l'ordinaire. La cavité des yentricules 
était considérablement augmentée. Les deux cavités des ven- 
tricules, par l'absence 4^ parties sus-menttonnées, n'en ^- 
saient plus qu'une seule , avipc les parois du crâne et la mem- 
brane qui sera décrite plus loin« De plus, U hauteur , ou si l'on 
vent la largeur de ceU<$ s«r&oe plate de chaque hteisphère qui, 
dans l'état ordinaire, est applifiMie le long de la faux du cer- 
veau , et est limitée par le corps calleux , était d« beaucoup 
diminuée. Cette différence était surtout sensible du côté gau- 
che. £n éloignant seules^ent un peu les lobes cérébraux y on 
pouvait vf^ir l'état des parties qiû se taratt?ent dans, les ventri- 
cules latéraux i diins leurs extrémités antérieures et posté- 
rieures, L'idtéricttr dtt troisième vei^tricitle» qui était considé- 
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rablement élargi, les faces moyennes des couches optiques, étaient 
éloignés an moins d'uii demi-pouce* La cavité de l'entonnoir 
était élargie dans la même proportion ; mais Taquédnc deSylvius, 
qui sert de communication avec le quatrième ventricule , avait 
les dimensions ordinaires. 

La toile choroïdienne et les plexus choroïdes ayaient entiè- 
rement disparu , de manière que le troisième ventricule com- 
muniquait entièrement avec les ventricules latéraux et la cavité 
générale du crâne. Les corps striés et les couches optiques 
étaient moins saillans qu*à l'ordinaire. Les bandelettes demi« 
circulaires étaient très-distinctes. L'éminenceunciforme de la ca- 
vité ancyroïde de l'hémisphère gauche avait disparu , la paroi 
de laquelle elle part étant entièrement détruite. Les cornes 
d'Ammon, ou pieds d hippocampe^ existaient encore dans les 
cavités digitales; mais ils étaient plus minces^ et la bande qui 
en part , appelée accessoire des cornes d^Ammon , manquait en- 
tièrement , en sorte que les cornes d'Ammon se continuaient di- 
rectement avec la circonvolution interne de chaque lobe moyen. 
Toute la surface interne des ventricules était lisse, et recouverte 
d'une membrane. 

.L'épaisseur de la matière nerveuse blanche dans la cavité des 
Tentricules avait diminué proportionnellement à leur distension. 
Le seul endroit ou les circonvolutions avaient réellement di- 
minué de profondeur, se trouvait au-dessus de la cavité an- 
cyroïde du ventricule droit. La matière blanche et la matière 
grise étaient dans les proportions ordinaires. 

Toutes les parties qui se trouvent à la base du cerveau étaient 
entières \ les nerfs olfactifs , optiques , moteurs oculaires com- 
muns^ pouvaient être suivis jusqu'à leur origine, et n'offraient 
aucune altération. 

Le seul changement remarquable dans le cervelet consistait 
dans un aplatissement de l'hémisphère gauche , et une éléva- 
tion proportionnelle de Fhémbphère droit. Le processus ver- 
miforme, et les parties situées sur la ligne médiate, étaient un 
peu déjetés à gauche. La structure du cervelet paraissait dans 
l'état naturel , le quatrième ventricule n'était pas élargi , et tous 
les nerfs qui en partent, c'est-à-dire les nerfs trijumeaux, pathé- 
tiques , les nerfs moteurs oculaires internes , la portion dure de 
la septième piaire et la portion molle étaient entièrement sains. 
C. ToMR m. ' . a 
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Il en était de même de la moelle allongée y et des nerfs qvi j 
prennent leur origine. 

"L^ pie -mère n'offrait rien d'extraordinaire. Un cordon 
.blanchâtre s'étendait d'un hémisphère à l'autre ; en l'exami- 
nant on reconnut que c'était une branche de l'artère du corps 
calleux. 

Toutes les parties qui étaient pourvues de pie-mère étaient 
aussi recouvertes par une membrane arachnoïde naturelle. Nous 
ayons fait mettre cette dernière phrase en lettres italiques, parce 
que le docteur Gordon croit avoir remarqué qu'il s'était formé 
une nouvelle membrane , car il ajoute après la phrase que nous 
Tenons de rapporter : 

« Un des effets les plus remarquables , résultant de la maladie 
» que nous venons de décrire, était la production d'une nouvelle 
» membrane qui se trouvait placée entre le liquide épanché et la 
» dure-mère^ dans toute l'étendue de la cavité du crâne dilatée 
» qui n'était pas remplie par le cerveau. Cette membrane était 
» entièrement transparente et non colorée y sans aucune appa- 
» . rence de lames ou de fibres , ou de vaisseaux d'aucune espèce. 
» Elle ressemblait enfin d'une manière remarquable à Famnîos. 
» Elle naissait en bas de tout le bord interne et supérieur de 
4» abaque hémisphère, du bord externe du bord postérieur, et 
» de la circonvolution intérieure du lobe moyen, le long de cette 
M ligne à laquelle l'arachnoïde est fixée à la base du cerveau; mais 
» elle n'était pas continue avec cette dernière membrane. » Des 
points d'attache inférieurs que nous venons de décrire , la nou- 
velle membrane venait s'attacher de chaque côté de la faux du 
.eerveiiQ, après avoir tapissé toute la surface interne de la dnre- 
jnère. Cette membrane , à son origine près des lobes cérébraux, 
pouvait, dans l'étendue d'un huitième de pouce, être séparée en 
deux couches, qui toutes deux étaient continues avec l'arachnoïde, 
qui passe au-dessus des circonvolutions; la face externe de cette 
membrane n'était point adhérente avec la dure-nière, si ce n'est 
auprès de la faux.y ers la partie antérieure on rencontrait trois lar- 
ges trônes veineux qui se trouvaient à la face interne de la mem- 
brane , et qui s'ouvraient dans le sinus longitudinal supérieur. 

Le poids du cerveau proprement dit avec la pie-mère et l'a- 
raehnoïde était de i6 onces \. 

L'hémisphère droit pesait 9 onces ^^ et le gauche 8 onces j. 

Le poids du cervelet et de ses membranes , avec la moelle al~ 
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longée , était de a onces {, en sorte que le poids total de l'encé- 
phale était de 19 onces |. , 

- Le D^« Duncan pense , avec raison suivant nous^ que la mem- 
brane décrite par le D*". Gordon n'était autre chose que Ta- 
rachnoïde distendue et épaissie. Les considérations que M. Dun- 
can a ajoutées à la suite de cette observation, ont pour but de 
déterminer s'il 7 avait eu déplissement du cerveau , comme le 
pensent MM. Gall et Sparzlieim, ou s'il y avait en seulement 
absorption , comme le pensait le D^ Gordon. D'après les détails 
de l'observation, il semble qu'il y avait un commencement de 
^épU^senienty et que les parties détruites avaient été absorbées 
puisqu'on n'en trouvait plus de traces dans le liquide épanché 
qui était trèsr-limpide. Quoi qu'il en soit du reste a cet égard , le 
D^. Duncan a voulu comparer les rapports de pojds de& diverses 
parties de ce cerveau malade avec ceux que les frères Wenzell 
assignent dans leurs tables au cerveau d'un enfant sain, à l'époque 
de la naissance et à celui d'un enfant sain du même âge, que l'hy- 
drocéphale dont il s'agit.Chez l'hydrocéphalique en question, l'au- 
teur fixe à 8040 grains le poids du cerveau et du cervelet, 1200 
pour lecerveau, et 6,84o pour le cervelet ; puis il compare ce poids 
avec celui que les frères Wenzell ont assigné dans leurs tables au 
cerveau d'un enfant du sexe féminin à la naissance. Tout ce 
cerveau pesait 6,i 5o grains , le cerveau proprement dit 6,700, et 
le cervelet 4^0; ce qui donnerait 1890 grains pour l'accroisse- 
ment total del'encéphale de l'enfant hydrocéphalique pendant les 
sept mois depuis la naissance ; et dans ce nombre , 1140 grains 
pour le cerveau proprement dit, et 760 pour le cervelet , nombre 
qui est beaucoup plus grand , relativement aux poids respec- 
tifs, que celui du cerveau. Les frères Wenzell établissent comme 
un fait, dans ces tables , que l'accroissement du cervelet est pro- 
portionnellement plus grand que celui du cerveau , et ils don- 
nent pour rapport entre le poids du cerveau et celui du cervelet 
à la naissance 12 j- : 1 9 et dans le cas que nous rapportons, à 
sept mois, le même rapport était de 5 ^ ; i. Il ne faut du reste 
tirer de ces rapports de nombres que peu de conséquences, car 
combien de causes d'erreurs pour chacun d'eux , et combien peu 
sont homogènes les tissus comparés , quoique identiques , con- 
sidérés sous le point de vue anatoraique ! Defèrmon. 
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8. NOTXPE SUR QUELQUES PHÉNOMÂHES PATHOLOGIQUES OBSEEITKS 
DARS LA LÉSION DES NERFS ET DANS LEUR GICATEISATlEto , 

par le baron La&ret. Brochure in^^ de 7 p., avec i pi. Paris. 
( Revue Médicale , mars 1 8 a 4 •) 

Le but de ce Mémoire est de faire connattre un phénomène 
bien singulier, s'il est constant. Voici en quoi il consiste. En dis • 
séquant le moignon du bras d'un soldat qui avait succombé à 
l'hôpital delà garde royale , à la suite d'une phthisie pulmonaire, 
M. Larrey observa que les deux, cordons des nerfs médian et 
cutané externe étaient réunis bout à bout par leurs extrémités 
coupées , et que ces nerfs formaient ensemble une anse nerreuae. 
Une incision longitudinale fut pratiquée dans l'épaisseur de cette 
anse dans le point de la cicatrice , et ne laissa apercevoir aucune 
trace de tissu cellulaire intermédiaire. La substance des' deux 
nerfs semblait se confondre. Avant d'avoir formé cette anas- 
tomose , les deux extrémités de ces nerfs s'étaient gonflées pour 
former Téminence arrondie qu'on observe ordinairement; ces 
renflemens offrent dans leur aspect, dit M. Larrey, une cer- 
taine ressemblance avec les ganglions de la vie intérieure. 

Les deux autres cordons du plexus bronchial, qui se rendent 
à la partie postérieure du bras et de l'avant-bras , formaient une 
anse analogue à celle des deux nerfs antérieurs ; elle fiit coupée 
par mégarde dans la dissection. D. F. 
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9. SUMMA OBSERVATIONUM ANATOMICABUM AC PHYSIGO-CUIMIGA- 

RUM, quae ab aniio 179a expositae praecurrerunt ; nova ele- 
menta corporis huma ni. Résuiité des observations anatomi- 
qnes et physico-chimiques qui ont été publiées depuis 179a, 
ou Nouveaux élémens de physiologie ; par Etienne Gitixiiri. 
In-8. de 106 p. Padoue; 1824; imp. du séminaire. 

Le titre de l'ouvrage en annonce l'objet et le but. M. Gallini 
signale les travaux les plus importans entrepris depuis un quart 
de siècle, pour découvrir les secrets ressorts qui meuvent la na- 
ture humaine , pour dévoiler le principe occulte d'où émane cet 
étonnant phénomène qu'on nomme la vie. L'auteur passe donc 
en revue les découvertes successives faites, depuis 1792, sur ce 
mystère profond de la vie que tout être pensant brûle de péoé- 
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trer. M. Gallini remplît parfaitement la tâche historiqui^ qu'il 
s*est imposée ; mais un autre soin Toccupe , c'est de montrer qu'il 
n'est point demeuré lui-même étranger aux principales décou* 
vertes dont notre siècle s'honore, ou du moins qu'il en avait le 
sentiment, et Tavait manifesté quelquefois même avant les auteurs 
qui jouissent exclusivement de la gloire de les avoir faites. Bi- 
chat, MM. Cuvîer, Legallois, Unmboldt, ont été prévenus par le 
professeur dePadoue; et, sans en excepter les auteurs les plus 
récens , ajoule-t-il , en Angleterre « sirWilson Philip ( An experi" 
mentalinquiryon thelaws,etc,), et en France, M. Amard( Associa- 
tion intellectuelle) , il se persuade avoir accompagné ou précédé 
tous les inventeurs modernes dans la carrière qu'ils se sont ou- 
verte. L'auteur expose ses prétentions avec candeur et bonne 
foi. On ne saurait contester qu'il ne parle avec sincérité ; mais on 
peut lui rappeler cette idée de Bacon : « Que dans certains mo- 
mens de l'élan, nous touchons aux plus hautes vérités; mais com- 
me le soleil à midi, et sans pouvoir j toucher. » Percevoir une 
vérité et la démontrer sont deux degrés forts distincts dans les 
facultés intellectuelles : dans le premier on sent plus qu'on ne 
saurait exprimer , et dans le second seulement on est revélu de 
la puissance de manifester , avec assez d'éclat , sa pensée pour 
qu'elle pénètre l'intelligence d'autrui et la soumette. L'habile et 
savant professeur de Padoue jugera , par cette idée de Bacon , de 
sa situation^ et de celle des auteurs à côté desquels il a la noble 
audace de se placer , sans trop de présomptif peut-être. M. Gal- 
lini du reste écrit en latin avec une élégance et une urbanité par-, 
faites, et la citation suivante, par laquelle nous terminons cet 
article, offre un exemple de ces deux qualités : «c Circa illustris 
Amard doctrinas dicam taritùm , non sine cônsilio proposuisse , 
quod in singulis morbis considerari debeant séries ac nexiis eau- 
sarum effectuumque , tanquam ramorum ex aliis erumpentium 
propagines^^ utpro morborutn varietate infiecti possit ratio judi- 
candi ac medendi. [Rev, Encycl, , avril i8a4ip*i5i.) 

lo. Recherches physiologiques sur l'absorption , faites à 
Bologne pendant les années 182 1 et I$2a;parleD^LEOIrARI» 
Fbakchini.. ( Opuscol. scientif. di Bologna , n**. i. Aûnali 
univ. di Medicinoy avril et mai x8^40 

L'auteur divise cet écrit en deux parties : dans la première îl 
cherehe à vérifier l'exactitude des expériences faites par Hunter, 
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Ualler, Lister et Mascngni, sur l'absorption de quelques matiè- 
res colorantes; et, malgré tous ses soins pour y parvenir , il rap- 
porte qu'il n'a jamais trouvé les Vaisseaux lymphatiques colorés 
en aucune manière. Il cite nne remarque assez curieuse, c'est 
que dans l'une de ses expériences, ayant soumis deux chiens à un 
jeune de 4o heures, il administra à l'un une décoction de garance, 
sans rien donner à l'autre. A l'ouverture, il vit les vaisseaux lym- 
phatiques colorés en bleu et vides, chez l'un comme chez l'autre. 
Examinés au microscope et sur une cartip blanche, la couleur de 
ces vaisseaux disparut , et leur transparence se manifesta eomme 
à l'ordinaire. L'auteur, k l'aide de ce fait, explique pourquoi 
Haller trouva toujours dans les intestins les teintures d'indigo et 
de tournesol sans jamais rencontrer celle de garance» 

D'après les premières recherches , Tanteur conclut que si les 
lymphatiques jouent quelque rôle dans l'absorption des fluides 
autres que le chyle, seul fait sur lequel il ne peut y avoir aucun 
doute , il doit exister d'autres moyens pour faire pénétrer dans 
l'économie certaines substances qui ont été absorbées. 

Après avoir démontré dans la première partie que les vaisseaux 
lymphatiques ne constituent pas seuls le véritable système absor- 
bant, l'auteur cherche à reconnaître quels sont les organes 
auxquels on doit attribuer cett6 fonction. 

Il cite les travaux de Bartholin, de Ruysch, de Nuck , de Mon-» 
ro, de Boerhaave et de Haller, sur l'absorption des veines, et 
les opinions qu'ils avaient émises à ce sujet; il rapporte les obser- 
vations de Caldani It de Lupî , qui renversent les objections de 
Mascagni. Ensuite, après avoir fait connaître les expériences de 
M. Magendîe, il ej^se les siennes, et il en conclut, i^. <pie les 
-vaisseaux lymphatiques dès intestins sont ceux qui absorbent le 
chyle ; 2?. qu'il n'est pas démontré qu'ils absorbent d'autre fluide 
dans la cavité intestinale ; 3^. qu'il n'existé aucun argument so-^ 
lide qui prouve que les vaisseaux lymphatiques des autres parties 
soient des vaisseaux absorbans ; 4^- qu'il est certain que les vei- 
nes du canal intestinal , de Tabdomen et des bronches absor- 
bent ; S^.. que l'expérience n'a point fait voir si les vaisseaux lym- 
jphàtiques ou les veines absorbent les humeurs existant dans les 
cavités du tissu cellulaire ou dans les intestins des différens tissus ; 
60.. qu'enfin, d'après un assez grand nombre de faits pris tant 
dans l'état sain que dans l'état malade , il est démontré conune 
très-probable que , dans les trois cavités dont nous avons parlé, 
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i'absorption dj3S fluides s*exécate en grande partie pai? les Tais* 
seaux sanguins. £. Mb Bâilly. 

11. Expériences sur le YOMissEMEvr;' par le prof. TAirriwn 

[Annali univers, di Medicina^iniïiet i8't&4*) 

L'auteur ayant entrepris plusieurs expériences pour vérifier 
l'exactitude de celles de M. Magendie y rapporte que toutes lès 
fois qu'il laissa le cardia libre , en substituant une vessie à l'esto- 
mac comme l'avait fait le physiologiste français, il n'obtînt au- 
cun Tomissement; mais lorsqu'il introduisit dans le cardia la ca- 
nule qui lui servait à attacher la vessie en remplacement de 
l'estomac , le vomissement se manifestait sur-le-champ. D'où il 
conclut que dans l'acte du vomissement il faut tenir compte non- 
seulement de la contraction des muscles du bàs>ventre et du 
diaphragme, mais encore de celle de la membrane musculaire de 
l'estomac. £. M. Bailly. 

1 2. De Ija Digestion ot des phénomènes qui se succèdent dans 
les organes digestifs pendant l'acte de l'assimilation ou de la 
nutrition ; Réponse à la question proposée par l'Institut royal 
de France pour le prix de Tannée iSaS; par M. Tinchant , 
cfiev. de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, D. M. , etc. 
In- 8. de i6o pag. Prix , 3 fr. 5o c. Paris ; 1824; Gabdn« 
L'auteur examine successivement l'action de l'air et du calori- 
que sur l'économie animale ^ et leur influence réciproque; la na- 
ture des fluides gazeux qui se forment dans l'estomac , la com- 
position du chyle, les divers degi:és de caloricité de nos organes^ 
la formation du sang noir et du sang rou^, la nature et la comr 
position du fluide nerveux ^ la force d'attraction et Fassimilalion 
des matières alimentaires; .enfin l'analogie qui existe entre les 
phéhomènes delà dissolution des alimens dans l'estomac et ceux 
de la fermentation alcoholique. 

i3. Ueber bas Bewbgvnos-vermôoen der Thiere. Sur la faculté 
du mouvement dans les animaux; par le D^. Maurice Ëmest 
Adolphe NAUirÂNN.In-8. de i/|Op. Pdx, 12 gr. Leipzig; 1824; 
' Wienbràck. 

L'auteur, dans son introduction, fait la comparaison des plan- 
tes avec les animaux : il montre comment les végétaux se noui:- 
rissent sans mouvement apparent , et comment au contraire le 
mouvement accompagne la nutrition des animaux. D'après cela, 
le mouvement est pour lui le caractère distinctif de la création 
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animale : il n'est pas nniquement le rësnltat de l'organisation; il 
est produit par nne force intérieure propre aux animaux , que 
M. Nanipann appelle £miçungs vermœgen^ et qui suppose la fa- 
culté du sentiment et des sensations. Nous n'entrerons pas dans 
les hautes considérations philosophiques qui suivent renoncia- 
tion de cette proposition. L'auteur pense que l'organisation des 
animaux joint à la force vitale un être intelligent : il juge les fa- 
cultés intellectuelles susceptibles d'être graduées en qualité 
comme en quantité. Ce n'est que dans leur ensemble que les phé- 
nomènes de la vie animale attestent la présence de cette puis- 
sance intellectuelle , qui se développe toujours en raison inverse 
de l'influence des objets extérieurs. Dans le second chapitre « 
l'auteur examine cette influence des objets extérieurs sur la vie 
des animaux; il traite principalement de l'air et de l'eau. Dans le 
chapitre 3*. , il reconnaît deux espèces bien distinctes de mouve- 
ment : l'un est celui au moyen duquel l'animal se transporte d'un 
lieu à l'autre; le second est celni par lequel il modifie seulement 
la position des différentes parties de son corps. 

X4l OsSERVATIOirS sua LA STRUCTURE ET LES FONCTIONS DU CAITAL 

DE Petit, et du peigne [marsupium nigrum) ou tissu vasculaire 
particulier qui traverse l'humeur vitrée dans les yeux des 
oiseaux , des poissons et des reptiles ; par R. Knox , M. D* 
[Edinb. PhiL Joum, , avril 1824 , p. SaS.) 

Les recherches de M. Knox n'ont pu le conduire à rien de sa- 
tisfaisant sur l'usage du peigne chez les oiseaux. Il a fait diverses 
préparations, espérant arriver par l'anatomie à la détermination 
des fonctions de cet organe , mais inutilement ; il en a seulement 
reconnu la structure vasculaire. 

1°. De la rétine^ — Des recherchei microscopiques et autres 
faites sur cette membrane ont démontré que le trou central est 
nne perforation de la rétine qui ne s'étend pas jusqu'à la mem- 
brane interne; la découverte faite par M. Knox de ce trou chez 
le caméléon n'en a pas rendu les fonctions plus probables (i). 

Depuis les premières recherches de M. Knox , il a eu aussi 
l'occasion de disséquer avec plus de précision les capsules qui 

(i) An account ofthe dUcowery of ihe foramen centrale reiinœ in the 
ryes of certain reptiles. (Mem, wein. Soc, , vol. V, part, I. Voyez aassi 
Bulletin des Sciences Médicales f i*^, cahier, p. 6. ) 
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forment le canal de Petit. Les procès cîliaires internes ( zonula 
ciliaris de Zinn) paraissent être vasculaires et communiquent 
paj* anastomose avec la membrane vasculaîre de la rétine [tunica 
vasculosa retinœ). Cette disposition est surtout remarquable 
chez Thomme et les mammifères. Chez les oiseaux et quelques 
poissons c*est une disposition différente. Les vaisseaux qui con- 
tribuent à former la membrane vasculaire de la rétine et des 
procès cîliaires internes des mammifères , vont se rendre au pei- 
gne : la membrane interne de la rétine dans ces animaux n'est 
pas plus loin vasculaîre , et semble à peine alors former une 
membrane. La disposition compliquée qui forme les capsules et 
le canal de Petit change et devient tellement rudimentaire que 
quelques anatomistes nient Texistence de quoi que ce soit de 
semblable. D'après l'examen de ces diverses dispositions et de 
quelques autres données , on peut croire que le peigne chez les 
oiseaux est la portion vasculaire de la rétine et du canal de Petit, 
parties qu'on rencontre seulement chez les manunifères et dont, 
les fonctions seraient de sécréter l'humeur vitrée. 

De la membrane de feicob.-^'Dsius le i**^. cahier de cette an- 
née nous avons rendu compte du mémoire de M. Jacob qui a décrit 
le premier cette membrane, et nous avons aussi donné l'analyse du 
mémoire de M. Knox , intitulé Observations on the comparative 
anatomjr q/'/Aee/e, travail dans lequel ce dernier anatomiste avait 
avancé quelques conjectures sur les usages de la membrane de 
Jacob qu'il regardait comme sécrétant le pigment noir; mais des 
injections très-fines, faites avec le plus grand soin , n'ont pu dé- 
montrer la structure vasculaire de cette membrane; M. Knox n'a 
même pu suivre aucun vaisseau jusqu'à cette membrane. Elle ne 
manque pas au-devant du tapis , mais elle devient transparente. 
Sa structure et sa couleur varient suivant les parties de la cho- 
roïde qu'elle recouvre. Plusieurs faits, suivant M. Knox, ten- 
draient à faire regarder cette membrane comme inorganique 
(inorganic) et analogue au réseau muqueux de la peau. 

De V Annulas albus»'-^ Ce corps parait ^tre vasculaire et d'une 
structure analogue à celle de l'iris. D. F. 

1 5. Sull'oFFICIO ATTRIBUITO AL PUITTO SoEMERINGIANO. Sur IcS 

usages attribués au point de Sœmmering ; par le D^ Felice 
Sahti. ( Nuova collezio. di Opusc, Scient, di Bolognà , t. II.) 

Ce professeur admet que l'impression des images qui frappent 
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l'œil est transmise au delà de cet organe et que la lamière agit 
directement sur le cerveau. Il appuie cette optnion sur ce qa'îl 
eiiste , dit-il y une cavité dans l'épaisseur du nerf optique ; sur 
l'analogie remarquable et le rapport qu'il y a entre le point de 
Sœmmering et la pupille , et enfin sur une propriété réfléchis- 
sante de la rétine. Ollivier , d'Angers , D. M. P. 
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i6. Obskrtatiohs sita la hatu&e et le traitement deshydropi- 
sies ; par M. Po&tal , premier médecin du roi ; oi vol. in-8. ; 
Paris ; i8a4 ; Baillière. 

Le vague qui règne encore sur ce sujet a engagé M. Portai à 
rassembler les nombreuses observations qu'il a en l'occasion de 
recueillir , pour jeter quelque lumière sur l'un des points les pins 
obscurs de la pathologie médicale* Son traité des hydropisies se 
partage en deux grandes divisions : l'une , dans laquelle il traite 
de la maladie en général , en considérant ses causes y ses symp- 
tômes , sa marche 9 sa durée, sa terminaison, son diagnostic , 
son pronostic et son traitement sous un point de vue très-éten- 
du; l'autre, dans laquelle il applique a l'histoire de l'hydropisie^ 
envisagée dans les diverses parties qu'elle peut affecter, les con^ 
naissances fournies par la première. Dans tout l'ouvrage M. Por* 
tal a placé un grand nombre d'observations particulières tirées 
de sa pratique, ou extraites des ouvrages de Morgagni, Lie\^- 
taud, etc., et à la fin du premier volume il présente un recueil 
assez étendu de formules dont l'usage a été plus ou moins avan- 
tageux dans le traitement de la maladie. 

Après quelques considérations générales sur l'hydropisie , 
M. Portai indique les signes communs à cette maladie et à quel- 
ques autres , puis ceux qui la caractérisent d'une manière plus 
particulière; il établit le pronostic et expose le résultat de l'ou- 
verture des corps, ce qui le conduit naturellement à l'investiga- 
tion des causes. Elles sont, d'après lui, assez multipliées, et voi- 
ci les diverses classes qu'il a cru devoir établir : i®. hydropisie par 
défaut otf par excès d'excrétion; a^. pendant ou après la fièvre; 
3^. par pléthore des vaisseaux sanguins , par inflammation et par 
suppuration de diverses parties du corps; 4^« hydropisies qui 
précèdent et accompagnent les maladies éruptives ou qui leur 
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sijccédent avec fièvre j ainsi que celles sans fièvre , qui soiit coin*- 
pliqnées de divers vices ; 5°. de Thydropisie par les catarrhes et 
parles vices scorbutique, scrofuleux," véiiérien, herpétique et 
psorîquie ; 6<>. hydropisie par des engorgemeris ou obstructions 
des organes, «tpar suite d'autres altérations^ 7 ^ hydropisie qui 
précède ou acconipagne lés affections convulsives, soporeuses 
ou paralytiques, ou (]^ui leur succède; 8^. hydropisie compliquée 
d'hystérie ou de mélancolie; 9^. hydropisie par des douleurs di- 
verses , par la dentition , par des vers; 10*''. hydropisie par des 
poisons acres , par de violens émétiques , des purgatifs trop ac- 
tifs, et par l'abus de boissons spiritueuses; 11^. hydropisie après 
des contusions et de violentes compressions ; i^*'. hydropisie qui 
survient pendant on après de longues maladies , et par quelques 
antres causes d'épuisement; i3^. de l'hydropisie des femmes pen- 
dant la grossesse et après les couches. 

L'histoire du traitement est exposée avec le plus grand détail. 
L'auteur examine successivement tous les moyens conseillés 
contre cette maladie ,'et cherche à les apprécier à leur juste va- 
leur. Les diurétique»^ les émétiques, les purgatifs ,les diaphoré- 
tiquès et les sudorifiques, la saignée, les exutoires sont passés 
en revue et jugés par M. Portai^ qui passe ensuite à l'indicatioa 
des moyens propres à prévenir le retour de la maladie , quand 
on a été assez heureux pour ei» obtenir la guérison. Indépen- 
damment du régime , de l'exercice , des bandages contentifs et 
compressifsy des remèdes' pharmaceutiques nombreux ont été 
tuantes comme atteignant ce but. M. Portai fait un nouvel exa- 
men de ces diverses préparations^ il en fait ressortir les avantages 
et les inconvéniens ; enfin , pour rendre son ouvrage aussi com- 
plet qu'il puisse Tétre , il n'a pas dédaigné de s'occuper de^ re- 
mèdes empiriques et populaires qui ont eu quelquefois de mer- 
veilleux effets. 

Le second volume est consacré à l'histoire des hydropiMes en 
particulier. L'auteur y décrit Tœdème , la îencophlegmasie et l'a- 
nasarque, l'hydrocéphale externe et interne , l'hydrorachis , 
rhydrophthalmie. Passant ensuite à la poitrine , il parle de Thy- 
drothorax, de Thydropéricarde ; enfin il s'occupe de l'hydropisie 
du péritoine , des hydrepiâies enkystées et hydatidiqoes de l'ab- 
domen , qui s'observent dans les diverses parties de cette cavité, 
et dans quelques-uns des organes qu'elle renferme. Il termine 
par ta description de l'hydropisie de la matrice et de celle de$ 
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articulations. Chacun de ces articles comprend l'énoncé des di* 
vetses espèces de la maladie » des symptômes , des causes , le pro- 
nostic et le traitement. 

La doctrine générale de ce livre est peu déterminée ; mais Tidée 
qui semble la plus saillante , c'est que les hydropisies sont, dans 
le très- grand nombre des cas , le produit de phlegmasies soit 
aiguës y soit chroniques des membranes on des viscères; que le 
traitement antiphlogistique est celui dont les succès ont été les 
plus eonstans f et qu'on peut en conséquence 'considérer comme 
le plus rationnel; qu'enfin leç remèdes violens vantés contre 
l'hydropisie ont échoué plus souvent peut-être qu'ils n'ont servi, 
et ont, dans un grand nombre dé cas, été un obstacle à la gué- 
rison. Ratieb. 

« 

17. L'Art de prolonger la vie de l'homme , par G. F. Hu- 
FXLAND , premier médecin du roi de Prusse ; traduit de l'alle- 
mand sur la seconde édition par A. J. H. Joùrdan , D. M. P. 
In-8. Paris ; 1824 ; Baiilière. 

C'est une idée séduisante que celle de pouvoir prolonger son 
existence, et il n'est personne qui ne l'embrasse avidement. Tpus 
ceux qui ont annoncé des secrets pour parvenir a ce but , ont 
vu la foule se précipiter chez eux. Il n'en est pas de même des 
hommes qui se sont a tâchés à prouver qu'il dépend de nous de 
vivre long-temps , et en bonne santé ; qu'il suffît pour cela de 
se conformer aux préceptes de l'hygiène , ce qui est beaucoup 
moins commode pour beaucoup d'individus , que de prendre 
chaque jour un verre d'élixir de longue vie, quelques grains de 
santé, ou même quelques doses de vomi-purgatif C'est a ces 
règles cependant que M. Hufeland cherche à rappeler les per* 
sonnes du monde en faveur desquelles il a composé son Art de 
prahnger la vie de Vhomme. Espérons qu'il ne prêchera pas tou- 
jours dans le désert, et qu'il se trouvera encore quelques 
hommes capables d'acheter la longcvllc de Cornaro au prix de 
la tempérance et de la modération en toutes choses. Formons 
des vœux pour que le but de ce médecin estimable soit rempli , 
pour que son livre soit mis entre les mains des jeunes gens , per- 
fectionne leur instruction sous le rapport des objets qui inté- 
i^essent de plus près notre bien-être physique , et rendons 
grâces à M. Jourdan qui nous a mis à même de profiter de cette 
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intéressante production d'an des médecins les plus distingués fie 
rAllémagne, dont l'ancienne traduction se trouve difficilement. . 

L'ouTrage de M. Hufeland se divise en deux parties : la pre- 
mière renferme l'histoire de l'art , et des recherches sur la force 
vitale et sur la durée de la vie, considérée d'abord d'une ma- 
nière générale , puis dans les végétaux , dans les animaux de dif- 
férentes classes , et enfin dans l'espèce humaine. L'auteur exa- 
mine ensuite, d'une manière plus approfondie , la vie humaine , 
ses principales conditions , et Finfluence que la production in- 
tellectuelle exerce sur sa durée. Il recherche ensuite les condi- 
tions particulières , et les caractères de la longévité dans les in- 
dividus de l'espèce humaine. Il termine par l'examen des diver- 
ses méthodes qu'on a mises en usage pour prolonger la vie , et 
fixe la seule qui toit praticable , et qui convienne à l'homme. 

La seconde partie, essentiellement pratique > se divise d'une 
manière toute naturelle en deux sections , consacrées l'une à la 
description des causes qui abrègent la vie , l'autre a l'exposition 
des moyens qui peuvent la prolonger. On ne peut qu'applaudir à 
la sagesse des préceptes renfermés dans cet ouvrage , qui se prête 
mal à. l'analyse , tant sont importans les détails qu'il présente. 

R. 

l8« B.ECHEECHBS NOUVELLES > ET OBSERVATIONS PRATIQUES SUR 

i<E GROUP ET SUR LA COQUELUCHE y suivîes dc cousidératious 
sur plusieurs maladies de la poitrine et du conduit de la respi- 
ration d^us l'enfance et dans la jeunesse; par Théodore Gui- 
BERT, D. M. P. i vol. in-8. de 35o p. Prix : 5 fr. et 6 fr. par la 
poste. Paris; 1824; Béchet. 

Cet ouvrage est divise en trois parties. La première est exclu- 
sivement consacrée au croup. Après avoir examiné successive- 
ment les causes , les signes caractéristiques y la marche et la du- 
rée de cette maladie , l'auteur expose la théorie de la formation 
des £aiusses membranes dans le conduit aérien; il examine ensuite 
les terminaisons de l'angine croupale, ses complications, son pro- 
nostic, et enfin scn traitement curatif et préservatif. Il rapporte 
dix-huit observations de croups fiu'il a observés à l'hôpital des 
«ifiins, sur des individus plus ou moins jeunes et de tempéra- 
mens divers. La plupart de ces observations sont accompagnées 
de l'autopsie cadavérique des enfans qui ont succombé à cette 
angine. M. Guibert termine la .série de ses observations par des 
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corollaires sur la maladie qu'il décrit , parmi lesquels on remar* 
que celui qui a rapport au traitement qu il emploie de préfé- 
rence, li conclut de ses recherches sur cette maladie que le 
croup est toujours inflammatoire ; qu'il n'est autre chose qu'une 
angine des voies aériennes portée au plus haut degré , et of&ant 
des symptômes dont la marche rapide et Taspect particulier la 
caractérisent ; qu'il n'existe point de faux croupi mais que l'on 
observe quelquefois des croups non-membraneux y comme il en 
rapporte deux exemples parmi ses observations; qu'enfin la 
meilleure méthode de traitement consiste a faire avorter la phleg- 
masie dès le principe, en s'opposant à la formation de la £eiu$se 
membrane au moyen des sangsues et des vomitifs fréquemment 

réitérés. • 

La seconde partie de cet ouvrage traite de la coqueluche. 
M. Guibert suit pour cette maladie le même ordre que pour le 
croup , s'étend principalement sur les signes et le traitement de 
la toux convulsive , et termine l'histoire médicale de cette affec- 
tion par dix-huit observations , et par les corollaires qu'il en 
déduit. Douze de ces observations sont suivies de l'autopsie ca- 
davérique , et c'est principalement sur les ouvertures du corps 
que l'auteur fonde la théorie de la coqueluche , et son opiniou 
sur la nature de cette espèce de toux. Il regarde cette dernière 
comme essentiellement nerveuse, et il croit que l'inflammation 
des bronches et les autres phlegmasies qui l'accompagnent ordi- 
nairement n'en sont que des complications. Il résulte en effet 
des Autopsies faites à la suite des maladies que M. Guibert a 
observées , et qui ont eu une issue funeste , que la membrane 
muqueuse des bronches n'est pas toujours enflammée^ et que 
très- souvent d'autres organes ont été trouvés malades , pendant 
que cette membrane était dans l'état sain. Parmi les mpyens cu- 
ratifs mis en usage par l'auteur, on remarque la racine de bella- 
done administrée en poudre à l'intérieur. Il en a vu fréquem- 
ment résulter des effets prompts et avantageux ; mais il distin- 
gue avec soin les circonstances où l'emploi de ce médicament 
est nuisible et contr'indiqué. Les vésicatoires opiacés et cam- 
phrés , et les bains tiédes lui ont également paru très-utiles. 

D&ns la troisième partie de son ouvrage M. Guibert présente 
des considérations intéressantes sur l'angine variolique , sur les 
angines laryngées qui simulent le croup, sur l'œdème de la glotte , 
sur la bronchite , la pneumonie et la pleurésie , sut la dilatation 
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des bronches y et enfin sur rhémoptysie foudroyante et la 
phthîsîe pulmonaire. Des observations choisies et bien rédigées 
complètent cette dernière partie de l'ouvrage. Il est à regretter 
que Tanteur n*ait pu , en raison des bornes qu^il s'était prescri- 
tes , donner plus d'étendue à ses considérations sur les maladies 
de la poitrine dans le jeune âge. Le dernier article est consacré 
'à ei^poser le procédé employé par M. Nauche pour distinguer les 
crachats provenant d'une simple augmentation de sécrétion des 
bronches de ceux qui résultent de l'inflammation de ces conduits. 
Ce procédé consiste à reconnaître la nature chimique des ma- 
tières expectorées, lesquelles sont tantôt acides y tantôt alcalines, 
dans les diverses maladies des organes respiratoires. Il serait à 
désirer que de nouvelles expériences fussent faites pour constater 
Futilité de cette méthode exploratrice. B. 

19. Des diverses méthodes d'explobation t>E la porvRiKE , 
et de leur application au diagnostic de ses maladies; ^ar 
V. CoLLiw, D. M. P. In-8. Paris ; 1824. 

Plusieurs moyens d'exploration de la poitrine ont été succes- 
sivement proposés depuis Hippocrate jusqu'à nos jours; ce sont 
la snccussion , la percussion y l'auscultation , la mensuration et 
l'examen des mouve^nens respiratoires. Chacune de ces méthodes, 
prise isolément , avait des inconvéniens qui disparaissent lors- 
qu'on les emploie de concert. Il semble alors que chacune éclaire 
ce que les autres laissent dans l'obscurité, afin de conduire le 
praticien an diagnostic le plus parfait. M. Collin à eu l'heureuse 
idée de réunir dans un petit volume tout ce qu'on a de positif 
sur ces diverses méthodes ; et son ouvrage doit devenir une sorte 
^e manuel de la plus grande utilité, pour tous ceux qui veulent se 
livrer à l'étude des affections de la poitrine. 

Ce travail se divise en deux parties : dans le premier M. Col- 
lin traite de l'examen des mouvemens de la poitrine , qu'il consi- 
dère d'abord dans l'état de santé pour pouvoir ensuite établir la 
comparaison ; il indique les diverses modifications que peuvent 
subir les mouvemens sous le rapport de leur nombre, de leur éten- 
due, de leur rhythme, etc.; il passe ensuite à l'histoire de la percus- 
sion : il fait voir que l'usage de stéthoscope ne peut pas dispenser 
d'y avoir recours; il fait connaître les circonstances dont il est 
bon détenir compte, pour arriver à des donuées positives sur 
l'état des organes contenus dans la cavité thoracique. 
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Llibtoîre de l'auscaltation au moyen de laquelle on panrîent 
à des connaissances si exactes , occupe une grande partie de l'ou- 
vrage; l'auteur a cru devoir extraire du livre de M. Laennec tout 
ce qui est relatif à l'application du cylindre, et aux résultats 
fournis par cet instrument , résultats qu'il divise en phénomènes 
naturels et phénomènes pathologiques. 

Les uns et les autres peuvent être fournis par la respiration , 
par la voix ou par le cœur. La> mensuration de la poitrine serait 
des cinq moyens d'investigation précités, celui qui isolément 
fournirait le moins de lumières au praticien ; mais réuni à Tun 
on plusieurs des autres , il complète le diagnostic. On en peut 
dire à peu près autant de la succussion , qui ne saurait fournir 
de renseignemens que dans les cas où il existe un liquide épanché 
dans les cavités de la poitrine. 

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée à l'étude des dif- 
férentes maladies de la poitrine , et des phénomènes au moyen 
desquels on peut les reconnaître. ^ 

Le livre de M. Coliin , qui se fait remarquer par beaucoup 
d'ordre et de clarté, présente groupés les préceptes pratiques 
disséminés dans de volumineux traités, et doit être favorable- 
ment accueilli. Katiea. 

10. Note sur un nouveau siûne Tniiê se la ipe&gussion du 
thorax; par L. Martinet. {Rev. méd.y mai 1814.) 

Jusqu'à présent le phénomène auquel M. Laennec , qui l'a dé- 
couvert , a donné le nom de tintement métallique , n'avait été 
observé que par le moyen du stéthoscope. Dans cette note M. 
Martinet rapporte six observations , desquelles il résulte qu'au 
moyen de la percussion exercée sur certains points de la poi- 
trine correspondant à des épanchemens liquides ou gazeux , ou 
à des excavations ayant leur siège dans le poumon, il assure 
avoir reconnu le tintement métallique d'une manière évidente. 

Les six individus, objets des observations rapportées par 
M. Martinet , étaient tous phthisiques, et chez tous l'autopsie fit 
voir des excavations et des épanchemens correspondant aux di- 
vers points de la cavité tboracique, où le tintement métallique 
s'était fait entendre. L. Simon. 
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%i. Remarques 8p& les nouvelles ooct&iiies xhédicales ita- 

.A 

LiENiTEs ET E&ANÇAiSËS ; par M. T^N ROTTERDAM^ proL de 
médecine à ranWersitéde Gand. 11*^ part, i vol. in-8.de 100 p. 
. Gand^ i8a3;Houdin. 

Cet ouvrage a pour objet de réfuter la do€trine4e Thomassîni, 
sectateur de la doctrine du contfe-stimulisme de Rasori, dont il 
fut le disciple. 

D'après M. Van Rotterdam , oelte nouvelle théorie italienne 
est masquée sous le titre de Doctrine médko^physiologiquefran'' 
çaise. Cependant nous ferons observer que |e système de Tho- 
massini diffère tellement de; la médecine physiologique de 
'M. Broussaii, tant par ses propositions que par ses applications 
thérapeutiques, qu'il n'est pas possible que cette opinion de 
M. Vaa Rotterdam puisse trouver des approbateurs parmi les 
médecins qui savent apprécier sans }»*évention la doctrine de 
M. Broussais. 

aa. Du GÉNIE o'HxPFOc&ATE et de soa influence sur l'art de 
guérir; par M. Des-Alleurs fils, D. M. M. In- 8. Paris; 
1824; Béchet jeune. 

Le titre de cet ouvrage semble annoncer un aperçu général 
de la doctrine médicale d'Hippocrate, dans lequel l'auteur aurait 
eu pour objet principal de faire ressortir les vérités contenue^ 
dans les écrits de ce grand homme, et de faire voir en quoi sa 
doctrine a influé suv les progrès postérieurs de la science. Tels 
sont du moins, selon nous, les points principaux qui devraient 
être traités dans l'ouvrage que i^ous annonçons, ouvrage qui 
pourrait étretitile de nos jours, où quelques médecins semblent 
ayoir pris à tâche de jeter de la défaveur sur les écrits des an- 
ciens. Biais, ainsi que l'auteur prend soin de l'annoncer dans 
son introduction, c'est le panégyrique d'Hippocrate qu'il a; en- 
trepris; il ne s'agit donc plus quQ d'un éloge académique. 

M. Des-AUeurs a divisé son éloge en deux parties : dans la 
première, après quelques considérations générales sur l'état des 
sciences, des lettres et des arts en Grèce avant Hippocrate, l'au*» ; 
teur le prend au berceau et nous le fait voir acquérant les vastes 
connaissances qui, plus tard, doivent le distinguer; dans la sc« 
condé, il nous le montre appliquant Ises préceptes avec le même 
f^énîe qu'il les a découverts. Beaucoup de détails biographiques » 
fort peu de chose sur les grands et lumineux préceptes contenus 
a Tome m. 3 
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dans les écrits du père de la mëdecme, et toat cela exprimé sou- 
vent du ton emphatique deTéloge; ToDà en deux mots l'ouvrage 
de M. Des-Alleurs. * 

Mais la première partie coatleut deux erreiirs gtayes que nous 
croyons devoir signaler. 

1^. L'auteur pose en principe, que l'anatonue pathologique 
ne peut fournir une base solide à Védifice médicaL II suffit au- 
jourd'hui d'énoncer un semblable précepte pour le frepper de 
tout le .ridicule qu'il mérite ; aussi nous contenterons*noiis de 
renvoyer l'auteur aux ouvrages de Morgagni, Bichaty et aux tra- 
vaux plus récens de MM. Mediel , Batllie , Bayle f Laennec ,. 
Béclard, Breschel, Serres, ete», etc., etc. 

2^. En parlant des philosophes aiédecins qui précédèrent Hip- 
pocrate, l'auteur dit (p. 3a) : «, C'était entre le» maibs de ces- 
» hommes que l'art se trouvait retenu , n'ayant pour principes- 
u* que des faits épars, pour théorie que des idées bizarres ou su* 
» pcrstitieuses. Un seul trait suffira pour les peindre, c'est la 
» maxime du philos<^be Zamolxis » auquel lesGètes accordèrent 
» les honneurs divins. On ne peut , disait-il ^ guérir les yeux sans 
» guérir la tétCi ni la tête sans tout le veste du corps , ni le corp» 
» sans ràm€. » Comment l'auteur a-t-il pu blâmer un semblable 
précepte ? S'il est un point en médecine pratique sur lequel on 
sdtt généralement d'accord, n'est-ce pas celui-ci? Toute maladie' 
des yeux entraine après elle la congestion cérébrale; Le cerveau 
étant malade exerce de nombreuses sympathies sur toute l'éco- 
nomie animale, et enfin le physique et le moral sont dans une 
mutuelle relation , l'un ne peut être afîecté que l'autre ne s'en 
ressente plus ou moins. Voilà des idées qui paraissaient neuves, 'û 
y a trente ans; lorsque Cabanis les annonça chacun y applaudit^ 
en oubliant probablement que ao siècles auparavant le philoso^ 
phc Zamolxis les avait proclamées ; et aujourd'hui que ces idées 
sont devenues pour le praticien un guide sur, M. Des^Alleurs^ 
vient les frapp<»r d*anathème ! L. SixoK. 

%\. Extraits dbs rapports publiés par le coutseil de sawtI 
DE pRiLAOELPHiE , sur lei décès qui ont eu lieu dans cetie 
ville cti^i^ns lout son territoire, durant neuf années consécu- 
tives, depuis le i**". janvier 1809 jusqu'au i". janvier 1818. 
( TransaeiiQns ^ tke jimerican philosophical Society held at 
PhUadelphiay vol. i ,^ new séries^ p. 480 et 4S3. Philadei« 
phie, 18 18.) - 
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5 I. Çaitses de mort , et nombre d'individus que chacune 

périr. , 



a fait 



Abcès. , 

Accidens. 
Accouchement. 
Anévrisrae. 
Aoàkie de poitrine. 
. Aouirax. 
Aphthes. 
Apoplexie. 

Asphyxie {oferUtidJ. 
Asthme» 
Atr<iphie. 
Avortevaent. 
Brûlure. 
Cachexie. 
Cuncer. 

Carie des vertèbres. 
Cttaniie. 

Chancres ( thrush )? 
Choiera morbps- 
Coliques. 

Conmotions du cerveau. 
Consomptions. 
Contusions. 
Convulsions. 
Coonelache. 
Débimé. 
Dentition. 
Diabètes. 
Diarrhée. 
Dysenterie. 
Dyspepsie. 
Epilef^ie. 
Eruptions. 
Erysîpêles. 
Esqoinaneie. 
Fièvre intermittente- 

— rémittente. 
* — bilieuse. 

-^ nerveuse. 

— maligne. 
•^— typhus (i). 
*- puerpérale. 



1^ 

.0 



lao 

4i 



30 

II 

I 

i6 

3o7 
1 

10 
lOI 

«7 

100 

«4 

170 

5 

79 
I 

1,546 
33i 
4,5 



agi 
36i 

4 

5i 

16 

5i 

ili 

l'Ut 

69 
58 



Fièvre hectique. 

— scarlatine. 

'— inflammatoire 

— ( sans indication de 

caractère. ) 
Folie. 
Fractures. 
Froid. 

— ( Action de boire dé 

l'eatf froide.) 
Gangrène et sohacèle. 
Genou ( Maladies du ). 
Goutte. 
Gravelle. 
Hemorrhagie. 
Hernie ( Mrnid ). 

— ( rupture ). 
ffiues, (1) 
Hydrophobie. 
Hydrppisie. 

— de. la poitrine. 

— du cerveau. 
Hystërîe. 

letèie^ 

Inflammation du cerveau. 

— • des poumons. 

-^ de l'estomac. 

— des intestins. 

— dû foie. 

^— «le ia vessie. 
Ivrognerie oy Âvrqise. 
Léthargie. 
Luxations,. 

Marasme ( dagay) (S) ? 
Meurlbres ( murdered). 
Morts-ne's, 
More subite* 
Bfpyç's. 

Obstruction des viscères. 
Paralysie. 
Pierrfi* 



7,3o3 
3i 

zt 

39$ 

938 

3i 

3 



«4 



n 

35 

ai 

68 
i5 

'% 

446 

341 

473 

I 

18 

x36 
114 



7,3o3 



3< 

i8a 

1 

54e. 

4 

1,001 

r93 

3 



I 



13,971 



■•^ 



I n > '■ I <t»^mimimf 



(1) LVtat de 1809 indique ces si^ prfupiè^es fièvres sous deux seuls 
groupes. C'est par les re'sultats des 8 autres années , et à Taide d'aune 
règle de proportion , que j'en ai établi les nombres comme ils sont 
dans ce tableau. 

(3) Nous ignorons entièrement la signification de ce mot. 

(3) Les mots debility et oldage, q^i'on lit dans Toriginal , ne per- 
mettent pas de donner ici au mot decay sa signification ordinaire. 
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Pleurésie. 

Pbthisie pulmonair». 

Plaie oa blessure. 

Rachitis. 

Beins ( Phthisie des ). 

llhumalisme. 

Rougeole. 

Scrofule. 

^pina-bifiJa. 

Squirrhe. 

Strangurie. 
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Ô99 

6 

65 

é 



16,870! 



Saffocatmo. 
Suicides. 
Sirubilis. 
Trismus. 
ulcères. 
Varicelle.' 
Variole »atu relie. 
— inoculée. 
Vers. 

Vieillesse ( otd âge ). i^mj 

Causes ou ntàttidi es inconnues, nii 



16,870 
I 

38 

33 
3 

39t 
it 



ê 



18,117 

Leà 189217 ^écès portas dans ce tableau sont ceux sur lesquels 
le conseil de santé de Pbiladelpbie a pris des notes depuis le i^^. 
janyier 1809 jusqu'au i^^. janyier 1S18. Dans le même iatef yalle» 
1,3721 décès ont encore eu lieu; ce qui donne un total général 
de 19,589. 

Il est, je crois, presque superâù de faire i^eniarcîaé^ que 
ce tableau poùrait être abrégé ^ans être moins complet , et com- 
bien IL laisse, à certains égards, désirer de détails. Le lecteur sen- 
tira comme moi qu'il était fort peu utile d'y séparer la diarrhée 
et la dysenterie, l'apoplexie et beaucoup de morts subites et de 
paralysies ; qu^ les éruptions dont il y est parlé devraient être 
désignées; que, etc., etc. Mais cependant, tel qu'il est, ce ta- 
bleau, rapproché des tableaux aiialognes qu'on a rédigés ché2i 
nous ,. prouve que la proportion des diverses maladies entre 
elles, si l'on en excepte le cbolera-morbus, n*est pas, à Phila- 
delphie^ très* sensiblement différente de celle qu'oit oI>seifve 
à Paris. Une chose qui doit étonner, c'est de voir que sue 
18,217 décès Icfs causes de a3i seulement ne sont point indt-' 
qnées. Certainement dans les hôpitaux , et même après l'on- 
Terture de tous les corps, sur un pareil total de décès il y en 
attrait plus de 2^1 dont on ne pourrait assigner tes causes; mais 
dans le tableau que j'ai traduit, comme dans tous ceux du même 
genre, beaucoup d'erreurs doivent se compenser les unes les au* 
très» et à défaut d'un travail rigoureusement exact, que Ton 
n'aura jamais , celui-ci offre des documens précieux , surtout 
lorsqu'une saine critique dirige dans l'appréciation des résultats 
qu'il énonce. 

S II- J^écès par àgen, 

17,961 déccdés, dont les âges ont été inscrits sur les registreCr 
du conseil de santé, sont classés commo il suit; savoir: 
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De o d'âge à X an. . • . • • • 4>^^4 

De I an à a i,3Sà 

De 2 ans li 5 ^ i>^99 

De. 5 ans à lo . 653 

Dé 10 ans à lo 776 

De ao ans à 3o . i>9^^ 

De 3o ans là 4o. ...,..•• ^1^90 

'^ De 40 ans à 5o. ........ ^ i,7S5 

De 5o ans à 60. . • . • . . • ifaaa 

De ^o ans à 70. • . . ^ . . . 9o3 

De 70 ans à 80. .••.... 6^7 

De 80 ans à 90.. .,.••». 4x5 

De 90 ans « ioo«. ....... iio 

De 100 ans* à 110. • . . • • • .17 

De 1 10 ans à lap. ....... a 

»7,9^« 
D'où Ton Toît qne le quart de tous ceux qi^ sont conpipris sur 
ce second tableau a cessé de vivre avant un an accompli. la moi» 
lié entre ao et 3o ans, et les trois quarts entre 4<> et 5o aps. De 
pareils résultats ^'observent d^ns beaucoup de départemens 4c la 
France y à l'exception toutefois de la mortalité des enfia^ns au- 
dessous d'un an, qui est chez nous, du moins aciaellemfsnt y ra- 
rement aussi forte. Mais ce qui est sur fout remarquable d^ns Je 
^ tableau de la mortalité par âges à Philadelphie > c'est ie grand 
nombre des centenaires, et je pourrais encore dire de^ vieillards 
de plus de 90 ans. Nulle part, en effet, «i J'onexceplie certains, 
districts dont on cite avec admiration la petite mortalité évi- 
demment erronée qu'on leur attsibuc ^ on. na mentionne autant 
de. décès de centenaires : ^19 snr 18,000, e'eat environ div.fois 
autant qu^en France, ou néanmoins la vie des très-jeimes! epfans 
est généralement mieux assurée. 

S m* Décès par sexes. 

Quoi qu'il en soit, sur x 3, 28a décédés, dont les sexes ont été 
notés depuis 181 1 , on en compte 7,4^0 du sexe mâle , et 5,86a 
du sexe femelle* 

S IV. Décès par mois. 

18,414 décès, enregistrés pendant les neuf années de recher- 
ches , se trouvent répartis , pour chaqiae. mois , comme dans le 
tableau suivant : 
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Au'déMoui 


Aa-deMiu 






de %o ans. 


de 30 aoi. 


ToUax 


En janvier 


567 


7^9 


1,396 


Fémer 


543 


718 


iia6i 


Mars 


576 


847 


i,4a3 


AvrU 


58i 


94<i 


i,5aB 


Mat 


595 


841 


1,4^6 


Juin 


691 


834 


t>5a5 


Juillet 


971 


799 


1,693 


Août 


>»î»^ 


1,009 


9,3o8 


Septembre 


817 


1,014 


1,83 K 


Octobre 


634 


816 


i,45o 


Novembre 


586 


789 


1,345 


Décembre 


5a I 


767 


i,ag8 



8,38a 



io,o3a 



i8,4<4 



A Paris et daD%le département de U Seine, ce sont les mois 
de février , mars I avril et Àai, c'est-à-dire le printemps, qni 
offrent le maximum de la mortalité; et c'est dans les trois moiii 
suivans , tra en été, qu'il y a le moins de décès. Les résultats men- 
tionnée dans le dernier tableau sont, comme pu le volt, tout-à- 
fait contraires^Cependant Philadelphie est du mtoe cèté de Té-r 
quateur que Péris; et , à la distance où les deux villes se trouvent 
de cette figne , la dîA^érence d'environ 9 degrés de latitude n'en 
apporte aucune dans la succession , l'époque et la durée des sai- 
sons. A quoi donc M^buer, pour Philadelphie, la mortalité 
considérable des mois de juillet et d'août? Je dirai, sans pour cela 
voblôir résoudre ici la question , ni même indiquer une seule des 
causeâ d'un pareil résidtat, quetdans nos départemens du midi 
les mémei^mois sont fréquemment les plus chargés en décès ^ sur- 
tout lorsque Tété est see et que ses chaleurs sont excessives. 

Une autre circonstance bien digne aussi d'être notée, c'est 
qu'à Philadelphie la forte mortalité des mois de juillet et d'août 
porte principaleinent sur dés individus qui n'ont pas aô ans. Ce 
fait se reproduit encore dans, nos dépârtemeas, et je ne tardefai 
point à en donner des preuves innombrables et bien authentiques. 

Ainsi donc , les maladies , eitconstances ou accidens qui causent 
les décès, leur proportion f^lntive, la prc^ortion entte eilz des 
divers âges d'nn nombfo donné de décèdes, et la proportion re- 
lative des décès qui ont lieu dans chaque mois d^ Tannée; tout 
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cela paraît suivre à pea près les mêmes lois à Philadelphie et en 
France 9 du moins dans les années ordinaires. 

J'ajouterai y d'après des notes ou remarques qui accompagnent 
l€S deux articles que j'ai réunis ou confondus dans le mien , 

I^. Que la fièvre jaunen'a point paru à Philadelphie durant les 
9 années qui sont comprisies dans les tableaux qu'on vient de lire ; 

a^. Qu'il cpnst^ d'un recensement fait en iSio, que la popu- 
lation totale de la cité de Philadelphie , de ses faubourgs et des 
maisons de campagne de son territoire, était alors de 94,836 
personnes ; 

y* Mais que l'accroissement continuel de la population y est 
Sel qu'il ne fjajut pas compter pour nombre moyen de cette popu- 
lation , pendant la période des recherches, moins de 100,000 
habitans. 

Or, en partant de cette dernière donnée, qui n'est point ap- 
plicable à 1817, on trouve 9 le nombre total des décès pendant la 
période des huit premières années étant de 17,37a, que Li nior^ 
taiité moyenne annuelle a été de 2,171 7, ^^> ^'^ d'autres termes, 
de I sur 46 et une petite fraction (près de ~ ). Quant à 1817 , 
le noml>re^ de$ décela été 2,217 , et on évalue la population qui 
les a fournis à environ iao,pop habitans» sans que néanmoins 
celte évaluation soit fondée sur un i^censement, L. R; Y. 

a4« OsSEaVATIONS faites a l'HÔTEL-DiEV sur le SAITG ET La 

COUENNE tNELAiMMATOïKE pendant l'année i8a3; par J. £• Bel- 
noMME; précédées de réflexions ^ par A. Dugès. ( Ae^ue Mé- 
dicale ^rsi^r^ i%%(\j) 

Les réflexions de M. Dugès >qui accompagnent ce mémoire , 
ont pour but de faire ressortir ftiM^ertitade des données fournies 
jusqu'à présent par l'examen de la couenne inflammatoire, incer- 
titude que le travail de M. IKelhomme, fotidé sur plus de cent 
cinquante observations , tend a dimitauer. Il a constammentvre-, 
marqué que les conditions suivantes favorisaient le développe- 
ment de la croûte appelée inflammatoire : i<>. une ouverture de 
moyenne grandeur ; a^. un jet fort rapide, continu et en arcades ; 
3°. un vase étroit. M. Bethomme ne s'est pas borné à ces don- 
nées générales ; il a mesuré l'dtiverture de la peau et cdle de la 
veine , la hauteur du jet du sang , la température des vases, et il a 
ienu compte aussi de la matière dont ce vase était composé. 

!&!• Belhomme fixe à une ligne l'étendue moyenne d'une ouver^ 
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tare £iite à la veine; elle est grande quand elle en a deux, et trèft^ 
grande quand elle en a trois. Il anrait été bon qne M. Belhomme 
déterminât la quantité de sang qnî sort par chacune de ces oo- 
yertures dans un temps donné. Il a indiqué les différences qui 
ont lieu, même lorsque les ouvertures sont égales, et qu'on se 
sert de vases semblables ; il en résulte que le sang tiré en dernier 
lieu est souvent recouvert d'une couenne lorsque le sang le pre- 
mier tiré n'en a pas présenté. 

Uautenr du mémoire a tenté aussi de déterminer les diverses 
circonstances qui influent sur la rougeur plus on moins intense | 
et plus ou moins profonde du caillot. 

M. Belhomme a obsenré que même dans Tétat sain la couenne 
se forme lorsque les circonstances nécessaires à sa formation se 
trouvent réunies ; que chez les femmes enceintes elle se forme 
souvent ; que le sang des femmes dans cet état a une odeur par* 
ticulière , qu'il caractérise par Tépithète de placentaire^ c'est-i- 
dire analogue à celle du placenta nouvellement expulsé ; qu'enfin 
le sang des malades atteints d'affections inflammatoires a offert 
le plus souvent une couenne , ou que du moins il était recouvert 
d'une couenne colorée rouge, sur laquelle M. Guersent avait 
déjà attiré l'attention. M. Belhomme se rencontre sur plusieurs 
points avec le D^. Scudamore; on le verra du reste en lisant l'ar» 
ticle suivant. 

On peut dire en résumé, que , s'il y a des circonstances qui 
favdrisent le développement de la couenne , elles seules n'y don- 
nent pas toujours lieu , et il est des cas où la réunion de toutes 
les circonstances contraires n'a pu en empêcher la formation. D.F. 

a5. An EssAT on thk blood > comprehending tbe chief circum- 
stançes which influence its coagulation , the nature of the 
Jbaffy coat, etc. Ea^^ai sur le sang^ faisant connaître les princi- 
pales pirconstancrs qui influent sur la coagulation de ce li- 
quide et la nature de la couenne inflammatoire , avec un coup 
d'csil sur l'état du sang^ dans l'état de maladie , et une note 
sur les propriétés styptiques de la dissolution saturée d'alun 9 
et de son utilité pour arrêter les hémorragies \ par Charlss 
ScuDAMORE^ M. D. In*8. de k6a p. ; Londres; 1824* 

^Hewson, avait bien fait voir que la chaleur hâtait la coagula- 
tion du sang , et qne le froid la retardait; mais il n'avait pas tenu 
comptje des autres circonstances qui influent sur ce phénomène. 
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Le docjtenr Scudamore a fatt environ cent expériences sur la 
coagulation du sang, et ^e ces faits il tire diverses conséquences 
physiologiques et pi^atiques qui se troavent comprises dans l'ex* 
trait que nous allons donner. 

La promptitude de la coagulation dépend, en grande partie , 
de la vitesse ou de la lenteur avec laquelle le gaz acide carbo- 
nique s'.échappe du sang. Le dégagement de ce gaz a lieu avec 
plus de facilité lorsque le sang commence à se coaguler, et cesse 
lorsque la coagulation est complète. Après avoir combattu la 
théorie de sir Everard Home , qui attribue la formation des 
vaisseaux sanguins au dégagement du gnz acide carbonique, le 
D**. Scudamore avance , comme règle générale , que le sang se 
coagule d'autant plus promptement que sa pesanteur spécifique 
^st plus grande. Tel est le sang d'un individu yigoureux et bien 
portant, liquide plus abondant en globales rouges, qui consti- 
tuent la partie la plus pesante du sang. M. Hunter , en parlant 
«les globules rouges , pen^ que leur nombre est en rapport avec 
ia force de Tanimjil ; qu'il a observé que les animaux les plus 
forts ont le plus grand nombre de globules rouges. 

La fibrine du. sang ^ dans l'état de santé , est aussi, selon le D*". 
Scudamore , plus dense que celle du sang dans l'état de maladie; 
circonstance qui contribue aussi à la promptitude de la coagula- 
tion. Mais la différence très-niarquée de la durée du temps au 
bout duquel le sang se coagule, suivant la vitesse ou la lenteur 
du courant du sang, est une circonstance dont le D^. Scudamore 
a tiré parti pour appuyer surtout l'opinion qu'il a émise , que 
le sang se coagule d'autant plus vite que le gaz acide carbpnique 
se dégage plus facilement ; parce que lorsque le sang coule len- 
tement , le gàz s'échappe beaucoup plus aisément. Il parait que 
ie repos ne facilite pas la coagulation du sang. 

Si on reçoit le sang dans un vase métallique, la coagulation 
du ^ng est lente , parce que le corps dans lequel ce liquide est 
reçu, est bon conducteur du calorique, et dans ce cas, la séparation 
des parties constituantes étant graduelle , elles se placent selon 
leur pesanteur spécifique, d'où il résulterait, suivant le D''. Scu- 
damore , une plus grande fréquenée de la couenne inflammma- 
toire que lorsqu'on reçoit le sang dans un vase de porcelaine. 

L'auteur du mémoire pense que la coagulation du sang dépend^ 
d'une propriété particulière de la fibrine ^ qui consis^te en ce 
qu'elle ne peut exister à l'état fluide que dans un état particulier 
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de combinaison avec les particules ronges du sëmni^ et le gaa 
aeîde carbonique. 

Ce n'est que pendant la circulation on dans les vaissemtx vi- 
vans que la fibrine reste unie avec le sérum , quoiqu'elle reste 
mêlée avec les globules rouges, soit qu'il y ait épanchement dans 
un point quelconque du corps, soit que le sang coule au dehors. 
C'est donc une propriété de la fibrine de devenir solide lors- 
qu'elle est séparée des autres principes constituans du sang. 

Le D'. Scudamore a observé que le sang plastique , visqueux 
( Si^ blood) , contient plus de sérum que le sang dans l'état de 
santé; mais, selon notre auteur, cette grande quantité est due 
en partie, à ce que le sérum est forcé de s'échapper du caillot 
parce que Ik fibrine se coagule promptement Le caillot de ce 
sang visqueux se distingue par ses bords retournés , et nage 
dans une grande quantité de sérum. Il surnage , dit le IK» Scu- 
damore, parce que la fibrine est d'une pesanteur spécifique 
moindre que dans aucun autre cas, et qu'elle est en plus grandes 
proportions qu'à l'ordinaire, par rapport aux globules ronges» 
On a attribué , continue l'auteur , la présence de la couenne- in- 
flammatoire à la lenteur de la coagulation de la lymphe (i), qui 
permet aux globules rouges , les plus gros et les plus pesatfs, 
de se déposer au fond , avant que^ cette coagulation puisse 
avoir lieu. Mais un dit qui parait se refuser à Teiplication , c'est 
la différente proportion de fibrine que l*on observe souvent, 
toutes choses égales d'ailleursL^ dans les divers vases dans lesquels 
on met le sang d'une même saignée ; différence qui est quelque- 
fois telle que la quantité de fibrine peut être moindre de moitié 
dans un vase que dans l'autre. 

Après ces diverses propositions sur la composition variable da 
sang , et sur les circonstances qui influent sur la coagulation de ce 
liquide , M. S. discute et combat les opinions de M. Hunter sur 
la vie du sang, et pense que les phénomènes de la coagulation du 
sang sont des phénomènes purement chimiques et non vitaox. 

Les conséquences pratiques que l'auteur tire de ses expériences 
sont les suivantes : 

Lorsqu'on tire du sang à un malade, l'attention du médecin 

(i)Oii a appelé long-temps en Angleterre la fibrine du sang:, lympbo 
coagulable. Voy. le Mémoire de Th. DtnvUr, dont nous avons rendu 
compte dans le cahier précédeut. " D. F» ' 
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doit se ptorter sur Tonvertùre de la veine , l'état du pouls, la 
densité, la couleur, les autres propriétés physiques du sang; 
on doit observer le temps qu'il inet à se coaguler , la natune et la 
texture du caillot y et la nature du sérum* 

Quand le sang coule lentement , la coagulation a lieu si promp* 
tement que la fibrine reste uniformément unie aux particules 
rouges, et il ne se forme point de fausse membrane, à moins que 
le sang ne soit extraordinairement visqueux. ^ 

Mais une remarque importante à faire, c'est TefFet de l'inten- 
sité du jet sur la maladie. 

Quand on saigne dans une maladie inflamâiatoire. , dit le 
W. Scodamore , on' n'a pas seulement pour but de diminuer la 
quantité de sang en circulation , mais aussi de diminuer la force 
d'impulsion du cceur; et l'on peut assurer que dou2e onces de 
sang tirées asset promptement pour produire immédiatement un 
changement bien marqué dans le pouls, auront un résultat plus 
utile qu'une beaucoup plus grande quantité de sang tirée lente- 
tement , parce qu'alors la force d'impulsion du cœur se propor- 
tionne graduellement avec la quantité de sang tirée. Dans un cas de 
pléthore ou de congestion apoplectique, le même raisonnement 
n'est pas applicable, parce que, dans ce cas, il faut encore avoir 
plus égard à la quantité de sang tirée qu'à la rapidité avec la- 
quelle elle a été- obtenue. On peut dire cependant qu'en général 
une large ouverture est une condition importante. 

Fous observerons que beaucoup de médecins anglais , lors* 
qu'ils combattent l'inflammation, mettent beaucoup d'impor- 
tance à la syncope , et à cet effet, ils veulent obtenir le plus de 
sang dans le moins de temps possible ; aussi feu le D'. Pemberton 
donnait comme règle huit onces de sang en irois mirmtés. 

Dans les inflammations dangereuses, comme dans les cas de 
péritonite , le D^. Scudamore dit qu'on observera le poiils du 
malade, et, quelle que soit la quantité de sang tirée, on continuera 
à le laisser couler jusqu'à ce que la fréquence et la dureté du 
pouls aient diminué. ^ ^ 

On ne peut retirer que peu d'indications pratiques delà couleur 
du jet de sang* Lorsque la respiration est accélérée, eomme dans la 
phthisie pulmonaire , le sang est vermeil ; mais si le sang traverse 
difficilement les poumons , le jet de sang est ordinairement ' 
d'une couleur foncée. 

£n recevant le sang d'une^ saignée dans plusieurs vasçs, dans 
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des tasses a café» par exemple; en soumettant le sang recneîlli 
dans ces4ivers yases à la même température» et ne Tagitant pas, 
on peut tirer de l'examen des divers caillots quelques inductions 
utiles sur les changemens survenus dans la circulation pendant la 
saignée. L'absence ou la présence de la couenne inflammatoire 
indiqueront en général la rapidité avec laquelle le sang a coulé. 
Dans l'inflammation aiguë des tissus fibreux» on ne peut cepen- 
dant éviter la formation de la couenne inflammatoire , à cause 
de l'excès de fibrine contenue dans le sang ; mais lorsque la fièvre 
inflammatoire n'est pas aussi intense» on peut tirer d'assez bonnes 
indications de la nature du sang» en examinant la texture du 
caillot et non pas sealement sa surÊice. 

La texture du cnilloty sa consistance et sa pesanteur spécifique 
(son plus oumoins grand volume) font mieux connaître l'état actuel 
du coeur et des artères, que, la présence ou l'absence delà couenne. 
La fermeté du caillot annonce une grande activité du système 
vasculaire » et la saignée était bien indiquée ; si les bords sont 
contournés en dedans, et que la fermeté du caillot soit bien 
uniforme, la saignée peut être répétée; mais si la texture au 
contraire en est molle, il est douteux qu'il soit nécessaire de ré- 
péter la saignée. 

Du reste» quant à la prése^e de la ^couenne comme signe 
d'inflammation » le D^. Scudaraore dit que l'augmentation de la 
rapidité de la circulation. ne peut pas seule donner lieu à sa pro- 
duction; qu'on ne trouvera point.de croûte inflammatoire dans 
les premières heures de l'action inflammatoire; que cette couenne 
se forme sur le sang tiré des diabétiques et des individus très- 
affaiblis; la couenne se forme aussi sur le. sang tiré pendant la 
grossesse. 

Jamais la couenne inflamnoatoire» bien qu'elle soit quelquefois 
signe d'inflammation » ne peut seule motiver la répétition de la 
saignée. 

La seconde partie de ce livre contient un antre mémoire in^ 
• titulé : 

/>r. Scudamorè*s Observations on a sa,tured solution ofcdun , 
as a styptic to hleeding^vessels, ^ 

Observations du D^*, Scudamore sur les propriétés styptiquea 
de la solutipn saturée d'alun. 

Le D^ Scudamore a fait d'abord avec M. Wood.des expé- 
riences sur Jes animaux, pour constater les propriétés delasolu* 



Médecine. 



45 



tîon d'alan; en la répandant sur des vaisseaux saignans d'un petit 
volume^ il s'est formé de saite un caillot qui arrêtait l'hémorragie. 
D*après les résultats de ces expériences , |)!usients fois répétées 
ayec succès^ M.Scudamor^ a employé, dans plusieurs circonstan* 
ces, chez l'homme» la solution saturée d'altin« 

Il a arrêté, par ce moyen , une hémorragie qtii surtînt après 
l'incision dW ai^thrax. Dans un autre cas, l'artère temporale 
avait été ouverte; il arrêta le sang par le même moyen. Après 
avoir rapporté encore plusieurs autres observations, le D^ 5cu- 
damore conseille l'emploi de la solution d'alun chaude sut le lieu 
de l'écoulement dti saiig^ tandis qu'avec la même solution fît^ide 
on baigne les parties voisines. 

Il a observé qa^une once d'eau distillée dissout complètement 
3i grains d'alun. La même quantité d'infusion detoses en dis- 
sout 34. 

Le Dr. Scndamore ne s'arrête pas là; il pense que^ ^ansles cas 
d'hémorragies passives de l'utérus, hors l'état de grossesse, Tin- 
jection de la solution saturée d'alun serait très-utile; et même 
après la délivrance , lorsque le placenta est sorti , dans un cas de 
danger pressant , l'injection de cette solution tiède devrait être 
employée , tandis qu'on ferait des lotions froides sur l'abdomen 
aVec la même solution. 

Le JD*". Clarle de Savîlle-Rov^ , cotinu par ses ouvrages sur 
les maladies des feinmès, partage i^avis du Dr. Scud/imore. 

Ce dernier rapporte encore deux cas , l'un d'hémoptysie et 
l'autre d'hématémèse, dans lesquels I*nsage de la solution d'alun 
à l'intérieur a été très-utile. Dans l'administration de ce médi- 
cament, ce médecin se servit, pour véhicule, d'une infusion 
de roses avec le mucilage d'acacia , édulcorée avec un peu de 
Airop. L'alun fut donné à hautes doses, et sans inconvéniens, an 
tapport de l'auteur. :^ *^ Defe&moit. 

a6. Cas d'anémie ; par J. S. Combe , D. M* {Trans* ofthe medi- 
co-chirurg. Soc, ofEdinburgh , 1824, p. 174*) 

Ce fut dans le mois de juillet, dit M. Combe, que je fus con- 
sulté par Alexandre Haynes; dès cette époque je fus frappé de 
l'aspect particulier qu'il présentait. Il ressemblait parfaitement à 
une personne qui vient d'avoir une syncope. La face , les bras 
et tout l'extérieinr du corps y étaient d'une pâleur mortelle ; Ta 
sclérotique était bleuâtre; la parole et les monvemens étaient 
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lents 9 le malade se plaignait d'une grande faiblesse ; la respira- 
tion libre , quand le malade était en repos, devenait précipitée à 
la suite du plus léger exercice ; le pouls était faible , et donnait 
80 pulsations; la langue était couTerte d'un enduit sec; la face 
interne des lèvres et de rarrière-bouche était décolorée. L'état 
du ventre était très-irrégolier; en général le malade était re- 
lâché ; les selles étaient brnnes et fétides ; l'urine abondante 
et pâle. 

L'appétit était diminué ; depuis peu l'estomac rejetait con- 
stamment toute espèce de nourriture; la soif était constante. Le 
malade n'éprouvait de douleur nulle part, et Ton ne pouvait pré- 
ciser aucune altération d'organCé 

Cet homme avait 47 ^^^^9 était né à la campagne, et y avait 
passé la plus grande partie de sa vie , s'occupant de travaux d'à- 
gricultare. Il avait été quelques années domestique chez un mar- 
chand de blé y où ses occupations n'étaient ni très-£itigantes ni 
contraires à la santé. Il était marié, n'avait pas d'enfans; il me- 
nait une vie régulière ; il avait joui toute sa vie d'une bonne 
santé, et n'avait jamais été saigné. On lui avait conseillé de 
prendre une médecine pour rétablir fêtât du ventre , de peu 
manger, et de faire quelq^ue exercice. 

Des toniques, particulièrement les préparations martiales, 
pub le mercure , l'opium et d'autres médicamens , furent em- 
ployés, et parurent améliorer , mais pour peu de temps, l'état 
du malade , qui retomba bientôt, et s'afiaiblit graduellement jus* 
qu'au mois de janvier i8aa, époque à laquelle il mourut. 

A l'ouverture du corps on trouva des épanchemens dans la 
poitrine et ^(abdomen, et au milieu des plis de la dure-mère une 
ossification irrégulière rugueuse, d'un pouce de long, près du 
sommet de la t^ljeiJQp^^ la circonstance la plus remarquable était 
l'absence pre$quf totale de sang dans les organes et les tissus di- 
vers; tous étalent décolorés, a l'exception de la rate, qui avait 
bien conservé sa couleur naturelle, dont on faisait sortir, par 
la pression, lé contenu, comme de l'intérieur d'un sac. En inci- 
sant le cœur on le trouva pâle, et ne tachant pas le linge; un 
caillot pâle était dans le ventricule droit; le gauche était entière- 
ment vide; le foie avait les dimensions ordinaires, mais d'une 
couleur légèrement brune. £n incisant la rate il n'en sort^ point 
de sang. Les reins étaient dépourvus de sang , toutes les artères 
étaient vides, ainsi que les veines jugulaires internes, fémorales ^t 



* 



Médecine. 4? 

sonvclavières. La T^ine^caTe inférieure seule , jusqu^à sa bifur- 
cation^ ne contenait point de sang, si ce n'est dans les sinus 
latéraux. Tout le système musculaire de la vie animale et dé la 
vie organique était décoloré, et semblait avoir macéré plusieurs 
jours dans IVau. 

Becker, Freytag, Janson, CL* HofïauaB , Albert Moiglxng^ 
ont rapporté divers t:as d*anémie. Reiseliu» (i) rapporte aussi nu 
fait semblable sous le titreie Exsangue fere corpus, Schvrenke (a)^ 
à la suite d'une affection chronique , observa une foia la même 
décoloration des parties rouges; Lieutand (3) donna ie premier 
une description exacte de cette maladie; et enfin, dans ces der- 
niers temps, le professeur Halle décrivit une affection épidémique 
de cette espèce, qui attaqua un graïkd nombre d'ouvriers des 
mines de charbou-dc terre près de Valenciennes f mais le rappro-^ 
chement de ces observations n*a pn ëelairer l'auteur sur Ut véri- 
table nature de cette maladie. D. F. 

27. Obskrvatious de quelques Céphalalgies Chroniques, rap- 
portées par Louis Faaitx.. ( Annali universali di Medicina , 
juin 1S94. ) 

L'auteur rapporte cinq observations de céphalalgies chroni* 
ques , dont les causes sont assez intéressantes. Les quatre pre- 
mières étaient dues à la présence de vers lombrics , qui furent 
rejetés par l'emploi de divers moyens. Dans la première , h. ma- 
lade, lassée de tous les remèdes que lui avaient conseillés les mé- 
decins , et voyant ses scenrs prendre un vermifuge , composé de 
racine de valériane , de graine d'eupatoire , et d'un peu d'assa 
fœtida, en voulut prendre en guise de tabac. Après quelque» 
éternimiens très- forts, elle rendit par le nez une grande quantité 
de muco^tés qui furent suivies de la sortie de différens vers vî- 
vans , ressemblant beaucoup aux Icmibrica. Elle continua l'emploi 
de ce moyen et guérit , après avoir rendu environ 5o vers. Dan» 
la seconde , la guérison s'obtint par l'usage d'une si^ution de 
muriate de mercure suro»géné, avec addition d'uhe partie de 
valériane. Dans la troisième , Fauteur employa des poudres com- 
posées de deux grains de muriate de mercure, d'un grain de 

(1) MiscelL curiosny àéc. 2, an 7, ob». XIV. 

(2) HalUr Disputé y vol. VIL ' . 

(5) IFrétU de médecine pratique f p. 73, 176 r» 
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soufre doré d'antimoine et d'nn peu de sacre. Enfin , dans la 
quatrième, un orfèvre ayant mis en usage les poudres dont j'ai 
parlé plus haut, et ayant pris en outre une 'infusion àeYarte^ 
misia virescens dans une livre d'eau bouillante, guérit très- rapi- 
dement. 

La cinquième observation offre une cause tont-à-fait diffé- 
rente de celle que nous avons citée; la céphalalgie tenait à la 
présence de quelques dents molaires qui étaient cariées ; aussitôt 
qu'elles furent arrachées, la douleur de tète diminua d'intensité 
et disparut complètement après un mois. Le D''. Portai et le 
D^ Dai'wln surtout, dans sa Zoonomici ont rapporté quelques 
exemples de ce genre. £. M. Bailly. 

aS.SuLLA sTO&iA db' MALI VKNEaBi. Histoirc dcs maladies véné* 
riennes. Lettres de Dominique Tbiene, médecin à Vicence. 
In-8. de 3o3 p. Venise ; 182S; Mbsaglia. 

L'auteur, dans cet ouvrnge remarquable par une érudition 
étendue et une critique judicieuse, adresse chacune des 9 lettres 
qui le composent, à des auteurs modernes d'une grande réputa- 
tion ; ce sont les suivans : Sprengel, Gruner , Svi^édiaur, Barban* 
tini, Scarpa, Cullerier, Cambieri, Heister et Aglietti. Dans la 
première^ l'auteur cherche à déterminer si l'origine de l'iofec* 
tion vénérienne existait en Amérique. A^près avoir parcouru tous 
les ouvrages qui traitent de celte matière, il démontre que la ma- 
ladie vénérienne existait déjà en Italie avant que les Espagnols 
y eussent mis le pied, et il attribue à l'armée de Charles VIII 
l'infection du royaume de Naples, vers la fin de l'année 1 494 et 
le commencement de la suivante. Dans la seconde , l'auteur s'at- 
tache à prouver que les anciens connaissaient la gonorrhée , et 
.il cite des passages d'Aristote, d'Arétée, de Moschion , de 
Priscianus, d'Éginète, d'Actuarius et de Celse, qui appuient la 
vérité de son assertion. 

M. Thiène, dans sa troisième lettre, s'attache a prouver que la 
gonorrhée a été connue de tout temps , et il met cette opinion 
hors de doute par les nombreuses citations qu'il a tirées des au- 
teurs. Dans la 4^ il examine deux points principaux : x^. l'exis- 
tence des ulcères, des bubons et autres maladies locales de l'ap- 
pareil générateur , constatée avant la découverte du Nouveau- 
Monde î tï^. la connaissance de leur propagation par le ouït. 
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l)aii5 sa.5^ lettre» laatear revient sar lorigine de la maladie 
vénérienne , et éeiaircit encore cette matière en rapportant les 
symptômes que l'on ayait reconnus précédemment. Dans hi 6^, 
lettre il donne la description de quelques maladies qu'il rapporte 
à rinfectioa Ténériéniie. (La suite à un numéro prochain.) 

£• M. Baillt. 

30. ObSERTATIONS sua les SUITVt FACHEUSES d'uV TAAI tEMEIf T PEU 

EATioirNEL dans la Blennorrhagie, et réflexions pratiques duD'. 
£ouis Tati. (Nuou. Giom, dei Letterati^ mars et ayril i8a3.) 

L'auteur, dans cet écrite se propose de détruire l'opinion de 
plusieurs médecins qui pensent que la Bleunorrhagîe doit être 
supprimée aussitôt qu'elle s'est manifestée. Il rapporte à ce sujet 
4 observations dans lesquelles les personnes soumises àce genre . 
de traitement furent d'abord guéries , puis quelque icfmps après 
attaquées de symptômes assez graves qu'il fit disparaître en rap- 
pelant l'écoulement et en employant une méthode curative émoi- 
liente antiphlogistique. £• M. Bailly. 

3t. Lettecs sue QUELQUES POINTS DE MEDECINE légale adrcssées 
au D*^. Bàezelotti, professeur à Pise; par Pistelli, D. M. 
{AnnaU univers. dlMedicinajyûa i8a4*) 

L'autear , dans cette lettre , examine la question de médecine 
légale touchant l'aptitude à la génération chez les individus dont 
les testicules ne paraissent pas à l'extérieur. Il voudrait que l'on 
se contentât de ce fait bien constaté, que la présence de la barbe 
au menton, des poils â la région pubienne et le grossissement 
de la voix sont l'effet de la résorption du sperme , et qu'on ue 
recourût pas a l'emploi des aphrodisiaques les plus énisrgiquês 
pour obtenir l'éjaculation du sperme, expérience, qui n'est ni 
morale , ni certaine puisqu'il est des individus chez lesquels elle 
peut ne point avoir d'effet, qu'en outre elle est trcs-difûcile, puis- 
quà moins dune surveillance très-aclive et trèsrdcgoiitante, on 
peut être trompé, et que de plus cette expérience a l'inconvénient 
extrêmement grave de compromettre la santé de quelques person- 
nes dans des cas qu'on peut souvent ne pas prévoir. £. M. Bailly. 

32. Deuxième lettee sue quelques points de médecine lé- 
gale du Prof. Ba&zelotti , par Maria Pistelli. ( AnnaU 
univers eUi di Medicina , juillet 18^4. ) 

L'auteur, continuant à examiner la médecine légale du prof. 
C. TomrIU. ^4 
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Barzelotti , traite dans celte A^ lettre la qnetlîoB de Tevoffe- 
ment^ Le prof. Barzelotti avait «Taocé que l'aTorteneBlpoiiTaît 
survenir par surabondance e| par dé£int de àang cfen» i^ènift^ 
et à l'appui de cette opinion , il rapportait Tobservadon dtoa 
femme sujette à l'angine» laquée en ayant été attaquée vers le 
4®. mois de sa grossesse ne fut point saignée et avorta. L'année 
suivante cette même femme étant de nouveau devenue grosse, ^t 
ayant été attaquée d'angine vers le sixième mois de sa gestation y 
lut saignée et avorta également. 

Le D'. Pistelii* demande alors quel traitement il faudra suivre 
pour les femmes grosses; il examine donc les conclusions de 
Fauteur , et il prouve d'abord par le raisonnement que pendant 
les 4 ou 5 premiers mois, l'utérus étant devenu un centre d'irri- 
tation très-actif 'et le germe ne pouvant absorber tout le sang 
qui se rend dans cette partie, la saignée ne peut être nuisible^ ni 
produire Tavortement. H rapporte ensuite des faits qui démon- 
trent que, dans toutes les époques de la grossesse , la saignée a 
toujours été pratiquée pour prévenir ces accidens. 

Or, dit-3 , coH^me. le mémt phénomène ne peot d^Mendre de 
deux causes diamétralement ofpposées, il s'ensuit qoe le dé£iut 
de sang ne pourra pas causer l'avortement , et il se sert desobser* 
vations d'un grand nombre d'auteurs pour démont^eif la vérité 
de cette opinion* £» M. Baj|*ly. 

33. &KLATioar n'uv EwoisovirExzirr c&vsi rk% ix, mxbl db la 
Guân iiSosEQUAVA ; par M. Avcusts be Saivï-Hilaiex. 

Aristote, Pline et Dîoscori^e ont assuré qu'en certain temps 
de l'année le miel des contrées voisines du Caucase rendait in- 
sensés ceux qui en mangeaient , et Xénophon raconte qu'aux 
approdies de Trébisonde des soldats de l'armée des dix mille 
furent incommodés pour avoir goûté à du miel qu'ils trouvèrent 
dans la cainpagne. Ces récits ont été confirmés par plusieurs 
modernes^ par le P. Lambert, par Toumefort, surtout par 
Guldenstaedt , le compagnon de Pallas , et ces voyageurs oilt re- 
connu que c'étaient les fleurs de YJzalea pontica , et peut-être 
aussi celles du Rkododendrum ponticum ^ qui communiquaient 
au miel de 1» Mingrélie de& propriétés délétères; 

Ce n'est pas seulement dans l'Asie-Minenre qnel'onatroovédu 
miel d'une qualité dangereuse ^eringe raconte l'^ton» de deux 
paires suisses qui furent victimes d'uu affreux empoisonnement 
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causé par da mtèl qae le bourdon eômmùn «Tait sncé utr les 
AcomUtm napelbts et fycoctonum. Celui qae les abeilles de la 
PensyWanîe , de la Caroline méridionale , de la Géorgie et des 
deux Floride» , recueillent sur lei Kalmia emgustifolia^ iat^/blia 
et hirsuta^ et sut VAndromedamariana cause sourent, selon 
Benjamin, Smitb, Barton, des maux d*estomac, des vertiges et 
in délire. Enfin Azzara rapporte que le miel de deux espèces d'à-» 
beiUea communes au Paraguay , ocoasione l'ivresse la pliis Com-» 
plëte f des convulsions et de violentes douleurs. 

Malgré tant d'autorités réunies , de nos jours encore plusieurs 
écrivains ont traité de fabuleux les récits de llibtorien des Dix 
milSe; mais si ces récits avaient besoin d'une confirmation non* 
-vcUe, on la trouverait dans un événement qui est arrivé è 
M. Auguste de Saint-Hilaire pendant le cours, de ses voyages. 

. Après avoir suivi long*teaps les bords du Eto de la Platt et 
ceux de l'Uragnay , il éteifc arrivé dans un vaste désert, unique- 
ment peuplé par des jaguars et d'immenses troupeaux de jumens 
sauvages, de cer& et d'antruches. Obligé de rester quelques 
jours sur les bords du Rio^e-Santa-Anna , en attendant un guide 
q«i deyait lui être envoyé de fort loin, il profitait de ce séjour 
pour aUer faire de longues herborisations daçs la campagne. 

Dans l'une de ces excursions, il vit un guêpier qui était sus* 
pendu ^ à environ un pied de terre, à l'une des branches dTon 
petit arbrisseau , et qui avait une forme à peu près ovale » de la 
grosseur de la tête , une couleur grise et une consistance carta- 
cée comme les guêpiers d'Europe. Deux hommes qpi l'accompa- 
gnaient , un soldat et un chasseur, détruisirent le guêpier, et ils 
en tirèrent le mieL M. de Saint-Hilaire mangea environ deux 
cuillerées de ce miel ; le soldat et le chasseur en goûtèrent égale- 
ment, et tous s'accordèrent à le trouf er d'une douceur agréable' 
«t absolument exempt de cette saveur phaTmaMilique qu'a si 
souvent celui de nos abeilles. 

M. de 8aint*Hiiaire éprouva bientôt une 4oBleur d'estomac 
plus incommode que vive , il se coucha sons sa charrette et s'eii^ 
dormit. A son réveil il se trouva d'une telle ^iblesse , qu'il lui fut 
impossible de fiiire plus de 5o pas ; il retourna sous la charrette , 
et sentit soil visage baigné de larmes , auxquelles succéda un 
rire convulsif qui se prolongea quelques instans. 

Sur ces entrefaites arriva son chasseur» qui lui dit, d'un air 
égaré , que depuis nue demi-heure il errait dans la campagne 
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sans «iToir où il allait. Cet homme s'assît mus la charrette à c6té 
de son maître , et ce fut alors que commenta pour celui-ci l'ago- 
nie la plus cruelle ; il ne ressentait pas de giandes douleurs, mais 
il était tombé dans le dernier affaiblissement, et épronirait toutes 
les angoisses de la mort; un nuage épais obscurcit ses yeni , et 
il ne lut fut plus possible de distinguer ipie les tsaits de ses gens 
et l'azur du ciel. Il demanda de IVau tiède , et s'étant aperçu 
que toutes les fois qu*il en avalait le nuage qui lui couTraît 1^ 
yeux se levait pour quelques instans , il se mit à boire presque 
sans interruption. 

Cependant le chasseur se leva tout a coup, déchira ses vête- 
mens , les jeta loin de lui , prit un âuil , le fit partir , et se mit a 
courir dans la campagne , en criant que tout était en feu autour 

de lui. 

Le soldat qui avait pris sa part du miel vénéneux, avait com- 
mencé par être fort malade ; mais comme il av«iit vomitrès-promp- 
teroent, il avait bientôt repris des forces : cependant il s*en ^ait 
qu'il lût entièrement rétabli. Après avoir donné pendant quel- 
que temps des soins a M. deSaint-Hilaire,il monta tout à coup 
à cheval, se mit à galoper dans la campagne, mais bientôt il 
tomba, et quelques heures après on le trouva profondément en- 
dormi dans Tendf oit même où il s'était laissé tomber. 

Cependant Teau chaude dont M. de Saint-Hilaire avait bu luie 
quantité prodigieuse, finit par produire l'effet qu'il en avait es- 
péré,' et il vomit avec beaucoup de liquide une partie des ali— 
mens et du miel qu'il avait pris le matin; alors il commença à se 
sentir soulagé, il put distinguer sa charrette, les pâturages eties 
arbres voisins; il indiqua à ses gens où ils trouveraient on vo- 
mitif; il le prit en 3 portions, et, après avoir rendu la troi- 
sième, il se trouva dans son état naturel. 

A peu près dans le même moment la raison revint tout à coup 
au chasseur, et il prit de nouveaux vétemens. 

Le lendemain M. de Saint-Hilaire était encore un peu ftibJe; le 
soldat se plaignait d'être sourd d'une oreille ; le chasseur assura 
qu'il n'avait point encore recouvré ses forces , et que tout son - 
Qorps lai paraissait enduit d'une matière gluante. 

M. de Saint-Hilaire, s'étant remis en route, dit â ses gens qu'il 
serait bien aise d'avoir quelques guêpes de l'espèce qui produit 
le miel dont il avait failli être la victime. Bientôt il aperçut un 
guêpier absolument semblable à celui de la veille, et ce guêpier 
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^t reconmi par lai ti par toutes les personnes de sa suite pour 
appartenir également à la gaépe appelée dans le pays leckc 
^uana. Malgré ce qui était arrivé le jour précédent, quelques 
Indiens qui accompagnaient M. de Saint-HUaire eurent rimpm^ 
dence de manger le miel de ce dernier guêpier, mais ils furent 
assest heureux pour n'en être point incommodés. 

Axissitôt que M. de Saint- Hilaire fiit sorti du désert oit il était 
alors, et qu'il entra dans la province des Missions, il interrogea 
beaucoup de gens sur le miel du leeheguana. Tous, Portugais, 
Guaranis, Espagnols s'accordèrent à lui dire que le miel delà 
^épe lecheguiina n'était pas toujours dangereux, mais que, lors- 
qu'il incommodait , il oecasîbnait une sQrte d'ivresse et de délire 
dont on ne se délivrait que par des vomissemens , et qu'il allait 
jusqu'à donner la mort. 

On loi assura qUe Ton oonnaissait parfaitement la plante sur 
laquelle la 'guêpe kcheguana va souvent sucer un miel empoi- 
sonné \ mais comme on ne la \\A montra pas , il se trouve mal- 
heureusement réduit à former de simples conjectures. A cette . 
occasion il passe en revue, dans le mémoire dont nous donnons 
ici l'extrait y les plantes vénéneuses qui croissent dans le Bré^l 
méridional ; il n'en trouve aucune que l'on puisse comparer aux 
poisons si fameux des Indes-Orientales, çt sotipçonne, par di- 
vers rapprochemeas , que l'espèce qui rend vénéneux le miel de 
la guêpe lecheguana peut être celle qvi'il nomme paullinia aus^ 
tralis. M. de Saint-Hilaire termine son travail par la description 
des prindpales plantes nouvelles qu'il a citées dans son mémoire, 
et par des observations sur leur organisation et leurs affinités. 
{BalLdela Soc.Philomath.ymai iB^iiy^.'jli.) 

34. OBsmftviTioH n'vir ça« pe mort appaasitts. {Oss^rp.Med.di 

NapàU , juin iSa4*) 1^ 

Une jeune domestique étant tprobée de l'impériale d'une voi- 
ture de voyage sentit de jour en jour ses forces s'affaiblir. £He 
cessa de servir sans que sa santé en éprouvât d'amélioration. 
£lle éprouvait plusieurs syncopes par jour , sans autre phéno- 
mène morbide appréciable. Trois ans après sa chute, étant 
sortie un jeudi pbur se promener , elle rentre plus forte et 
mieux portante que d'habitude. A son retour elle prit quel- 
que nourriture, et, se plaignant d'un penchant irrésistible au 
sommeil, elle se coucha entre 6 et 7 heures du soir. Le lende* 
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mais , s'apercttant qu'elle dormatC profondément , bien qn'il Iftt 
fort tard y on essaya deréreiller ; mais on la trouya entièrement 
frbide. Les lètres étaient décolorées ; les battemens dn coenr et 
du pouls avaient cessé. On laissa cetU» femme ^ zposée jusqu'au 
dimanche suivant, jour fixé pour l'inhumation. Ce dit jour » au 
moment de l'ensevelir | un des assistant ayant placé la main sur 
}a région précordiak, crut y reconnaître de ht chaleur. Cepen^ 
dant les lèvres et les joues étaient toujours UvideS» les yeux in- 
sensibles à la lumière j un miroir ayant, été approché de la bon- 
che f on reconnut que la respiration s'exécutait encore. 

I« médecin qui avait donné des .soins à la malade ayant été 
appelé reconnut qu'il n'y avait que n^ottapparentet^t pensa 
que là saignée et l'application des brique diaudes suffiraient 
pour tirer cette jeune fille de son état. Jéthargique; mais tous 
ces moyens n'amenèrent aucua résultat. Sur 1^ 5 heures de 
Taprès-midi les battemens du qcenr et du p^uls se firent sentît^ 
peu k peu les lèvres et les j^ues se colorèrent; la respiimUon 
a'e^^écuta librement, et largement , et les auXros j|)n«tions sema* 
nifestèrent. Cett^ jeune fille n'a conservé auoun.spuvQtiJir de son 
état passé ^ et depuis lors sa santé s'est bien réiablie. S* 

35. KzpxmToaio HEnico-cnt&uaoïco m To&iiro. Répertoire 
médico-chirurgical de Turin , rédigé par MM. Georges Ricci 
et Jacques BAAorÈ&b ; DD. MM. {^r^PK 49 à 55. ) 

Eien que ce jpurnal paraisse plus spécialement dc^çtiné à fan- 
nonce ainsi qu'à l'analyse critique de la plupart des productions 
médico-chirurgicale&f cepei^dant chaque ^^éro çpn^ent quel- 
ques articles originat|x et plusieurs, observation^ pi;atiqnes. £n 
attendant que nous en puissions donner l'analyse , voici les ar- 
ticles qui^ nous ont paru les plus dignes de fixer, l'ettejation. 

t**. Observation^^ sur l^ililité de l'inâision de digitale unie au 
tartrate de potasse et au vinaigre scillitique dans Thydropisie, et 
sur celle du pipcrm dans les àèvres intermitentes ; 2^. Extrait 
d'une lettre adressée par le professeur l^asola , au professeur Pa- 
letla , sur une nouvelle méthode pour pratiquer la taille ; S • Ob^ 
servation d*une concrétion volumineuse, trouvée dans l'utérus , 
parle docteur jEynaudi; 4^*A.vis sur les affections syphilitiques et 
sur celles npn syphilitiques qui tantôt simulait ou compliquent 
là syphilis, par Te professeur Barovero; 5\ Observation dlnfiam- 
mation aigué du corps thyroïde , produite par l'iiydriodate de 
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potasse^ 6». Obfterf atians sur Ftisage mMica! de la cigoë; 7^. 
Histotre d'an tétanos fraUniatîqne gaéii pftt ia méthode antipblo- 
gistiqne ; par le dootffiir H* M. FieoGliîa. S. 

36. fifsE€Wto lsi£LLÉ S6t%ii:h& iiADicSH. Merctire dès sciences 
opédiciiles» (Toifie I^., n«. 1; décembre i823; livoarne.) 

- Le but éxcllisîf des rédacteurs de ce journal est de rassem- 
blèi: <ye que contiennent de nouyeau et d'utile ton» les joamaux 
(flËUrûpe , tant stir la médecine et la ebirurgie que sur la phar- 
hiâcîe. Les édîtettrs à^engagent d'une manière formelle à ne pa- 
lpiter aucun fait nouveau , ni aucun mémoire qui leur appartien- 
tient en "propre. 

La plùt^art des articles contenus dans le numéro que nous an- 
lïdtieom sont extraits des journaux français ; les autres appar- 
tiennent aux divers journaux italiens et anglais, et ceux qui of- 
frit Quelque intérêt ont été analysés dans le Bulletin ou en sont 
extraits. ' L»Sn|Ov. 

37, Jquenal vjts^iGKL m M»k GxB^mxtA^ rédigé pair UAc soeiété 
die médecins et de j^iasmaciens*^ i'^^^ciio^» ^<i^- ^ à % Bor> 
deaux; i8a4. ) 

Ce journal, qui n'a commencé à paraître que dlepuîs le mois de 
janvier dernier, nous a paru rédigé avec beaucoup de som« Il se 
devise en 3 sections': La première est consacrée aux mémoires et 
cArservations inédits , la seconde aux analyses et extraits des 
journaux , et la troisième^ sons le titre de variétés physiques et 
médicales, renferme quelq;ues articles d'histoire naturellcj^ dephy- 
'«N{iie,l'lEiiiiûtice^es prix proposés par les sociétés savantes, etc. 

Dnntletino», que nous avons sous les yeux on remarque prin- 
«qiftiebrelitiéd articles Àttîvansr: 

! t\ ^iififïii^d'Uft Wiéftmite sur Pusdge des bougies opiacées dans 
r étranglement des hernies j par M. Guérin père. 2<). Réflexions 
àmr ^ tétanos -, par M* Burguet L'auteur considère le tétanos 
ediBSBe tme inflammàtibn dès membranes racVidiennes. 3"*. Ob- 
s&'vat^ons sur de^ ttccidens produits j>ar des corps étrangers dojis 
l»S'¥tâe» digest^ès et nérieHnes^ par M. t)upuy. 4**- Pleuro- 
fmemrmnie ehr^niqtw, guérie par tacétate de plomb f]^aœ M. Bur- 
gàéU d^h €H^r¥àtiàn sur un fœtus acéphale , communlqoée par 
M/ Biffbe^ tluliirîiéM.*6^; Réflexion critique sur la contagion de 
iafièi»^' jaune p et àtéite oécasion quelques mots sur r ouvrage 
de MBS^Bally^FH^^^t et Français. 7**. Observation d'un engorge^ 
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ment d'un membre abdominal chez une femme en couche j par ' 
M. Leyacher de Boisville. 8o. Observattom d'une hydrocépkaie 
interne , guérie par la pommade é^Au tenrieth^ par M. Dopiiy- 
9^. Observations pratiques sur Remploi de Veau froide dans /e 
traitement des plaies de tête , par M« Guérin père. io\ Hernie 
inguinale étranglée ^ réduite par le procédé de M* Guériii përe» 
Dans le prochain numéro^ nous exposerons arec quelques détails 
la doctrine de M* Gnévm.ii^.De quelques causes qui empéchertt 
les mères de nourrir et des dangers de l'allaiiemeni artificiel, par 
M. Bnrgnet. i%\ Observations d'une péritonite avec épanchement 
purulent^ par M. Léon IMbrchand. \Z\ Obsenfations pratiques ^ 
sur l'emploi de la digitale pourprée daus Vhfdrothorax , par 
M.Dnpuy. i4^* Observation pratique sur l'emploi de la pom^ 
maâe d'hydriodate dépotasse^ par H. Gaubric » etc. 

D'après ce court énoncé , on s'apercerra facilement que ce * 
journal est riche de faits curieux et nouYcaux. Aussi nous 
nous proposons d'offrir très-prochainement l'analyse de la plu- 
part de ces .articles , qui nous paraissent i£gnes à tons égards de 
fixer lUtteiition deapraticiens. L* S. • 

CHIRURGIE* 

38. NouvKAtrx iîLi£x£irs ds CHiauRGis et db xinsciHE o»ia4<- 
ToiâE, ouvrage contenant l'exposition complète des maladies 
chirurgicales et des opérations qu'elles réclament ; par L. J. 
BéoiNy DT M. P., etc. Paris; août i8a4. 

Présenter en peu de mots les principes, fondamentaux d'une 
chirurgie vraiment rationnelle , en rappprt avec les. progrès ac- 
tuels de la science , l'anatomie pathologique relative aux lésions 
chirurgicales y enfin la description, des procédés opératoires les 
plus importons ; voilà le but de l'auteur. 

M. Bégin a divisé son ouvrage en 7 livres. Dans lepremiert où 
'il traite des maladies qui peuvent affecter toi|tes les partie» du 
corps et des opérations qui leur conviennent , on trouve. i^. des 
généralités sur les opérations et les pànsemens ; a^. des considé- 
rations générales sur l'inflammation et les opén^t^ons qu'elle ré* 
clame. Dans ce chapitre, l'auteur, expose tctut ce qui est relatif à 
la petite chirurgie , dite chirurgie mintstrante $ 3^; l'exposé des 
produits de l'inflammation et des opérations qu'ils néeessitent. 
Ces produits sont la suppuration, les adhérences anormales» 
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rinduration « \e$ tomeùrs çatanéf s, les tissiu anonoatix avec ou 
sans analogues d^ns réconomie vivante y la gangrène. 40. Ce livre 
est terminé par Thistoire des solutions de continuité , ainsi que 
'des opérations nécessaires pour en obtenir- la guérison. 

Dans le livre deuxième l'auteur traite des maladies de l'appa* 
reil de la digestion et des opérations qu'elles réclament. Ce livre 
est divisé eïi 4 chapitres, i^. Des maladies de la portion sus-dia- 
pbra|;matique ; 2». des maladies de la portion sous-diaphragma- 
tique de Tappareil digestif. On trouve dans ce chapitre tout ce 
qui est relatif aux plaies de l'abdomen y aux corps étrangers ar- 
rêtés dans le canal digestif, ans lésions du foie et de la rate , 
aux épançhemens abdominaux , aux maladies du rectum et de 
Fanus. 3<>. Ce chapitre est entièrement consacré a l'histoire géné- 
rale et spéciale des, hernies abdominales. 4°« Enfin le 4^ cha- 
pitre de ce livre est relatif à l'anus anormal 9 et aux procédés 
opératoires à l'aide desquels on l'établit , on qui servent à le 
guérir. 

Les jnaladies de l'^j^areil génito-urinaire forment l'objet du 
ttroisième livre. On y rencontre tout ce quia rapport aux lésions 
de la vulve et du vagin, à celles de la matrice, aux maladies des 
mamelles , aux lésions du testicule et de ses dépendances , à celles 
de Ta prostate et de l'urètre» enfin à celles du pénis. L'auteur a 
décrit avec beaucoup de soin les procédés opératoires nécessaires 
à la guérîson de ces maladies. 

Le livre quatrième, consacré aux maladies de l'appareil res- 
. piratoîre, contient la description des lésions du larynx et de la ' * 
trachée-artère , ainsi que celle des lésions thoraciques. 

Le cinquième livre est relatif aux maladies de l'appareil de la 
ctfcolatliRi; fl y esit txtEiflé* des lémons du cœur, de celles des 
artères et des veines. 

Le livre sixième, qui a pour titre, des maladies de l'appareil 
sensîtif et des opérations qu'elles réclament, se divise en 3 sec- • 
fions. Dans la première se ttouvent les maladies des organes des 
sens ; dans la seconde , les lésions des cordons nerveux et du ra- 
chis ; dans la troisième, les maladies du centre cérébral. * 

Leaeptième livre contient l'exposé des maladies de ■ l'appareil 
locomoteur. On y trouve tout ce qtii a rapport aux lésions des 
amsckr, «IX luxations, aux fractures, a la carie, à la névrose , 
etc. , enfin, aux amputations. 

Renfermer toute la chirurgie en un seul volume et ne rien 
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négliger de ce qui €bI important » tant pofot relève que pour le 
praticien | était nn« entrepri&e hérissée de difficultés presque m> 
surmoatableft » et dont l'antenr a ptesqne toujours triomphé» 

Cependant il est pin&ienrs points fort importans sur lesquels 
il à glissé légèrement. Kotts citerons entre autres le chapitre 
relatif à la petite chirurgie. De nos jours on est trop conyaîncn 
de son utilité, et iF n'eât, pour ainsi dire, aucunes maladies du 
ressort de la pathologie interne, pour là guérison desquelles on 
ne soit forcé d'avoir recours à là chirurgie mînistrante. Il im- 
portait donc beaticôup que cettéf pat'tîe fut traitée avec le plus 
^aAd soin , et nous oserons même Aire avec détaiL Du reste 
cet ouvrage, parfaitement au niveau des progrès de la phy- 
siologie pathologique, renferme tous les procédés dont M. 
Dupuytren a enrichi la science. L'auteur critiqué rarement , 
et I or qu'il Te fait c'est toujours avec sagesse et modération. Dans 
les jugemekis qu'il poxte il ne s'éloîg^e jamais des ](>réceptes de 
la doctrine physiologique, dont il est un des partban& les plus 
éclaifés. Enfin, noUi croyons dei^ohr te dire , ceux qtii possèdent 
l'édition de la Médecine opératoire de SàbàtieT, enrichie des notes 
de MM. Bégin et Sanson , s'apercevront ÀcIIement que M. Bé- 
gin s'est beaucoup aidé de ces notes , et pour eut cet ouvrage 
n'of&ira rien de nouveau. L. SïiiOir. 

39. NouvxLLEs D^Moif sTRATioirs ifkt<iàtsGÉxk%n& , aVcc des plan- 
ches en taille^oticé propres à en fiiênitdir Féiplic^tion. Uv. I à 
VI. In-folio ; par J. P. MAVû&tÉti, D. itt. P., professeur d'ac- 
couchemens , etc. Paris ; Béehét jeuhià* 

En publiant ces^ nouvelles déopiiHisIlIlâms 1 4ol|t Vidle est en- 
tièrement neuve , le but de M. Maygrier a été de. re^ésenter 
avec une scrupuleuse fidélité l'^nseptble ,de» ohjets dont se 
compose la science pratique des .^ccouçhemens* Qes six. livrai- 
sons déjà parues , exécutées avec ]^ pjus grand s0in > les d«6s 
premières représentent tout, ce. q^ est raiatif .au; basski delà 
femme, considéré .dans ses napports aveeAles aeCoucheméns. 
L'auteur y a fait représenter, avec k jphu grandie exàdtîlnde^ les 
diamètres du bassin ^ et leurs irapfiovts avee la llle de l'enfent. 
La troisième et la quatriè.me livraisons sont es^tffrementeoiisa^ 
crées aux parties, tant externes qu'inCernes^' deMig^ération, 
Enfin le ciaquièmp et le dixième cahier contiennent Vèriatoire du 
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foetus et de ses dépendances^ considérés dans leurs rapports ayec 
la gestation* 

Cbacnne des llrraisons se compose de qaati^ plai|iches et d'une 
feuille de texte explicatif. Écrit ^?f^ une concision remar(}ua~ 
ble^ quelquefois même btcc jél^ance, ce texte ne peut être 
utile qu'à ceux qui connaissent la . matière. Mais Félève , au ^ 
moyen des planches y .ptmrra se .graver facilement dans la mé^ 
moire les objets qui lui sont montrés dans les cours , et suivre 
avec fruit les descriptions contenues dans les ouvrages les plus 
remarquables. S. 

40. TRAini vm.t/Âmrm^kx TKov GoiftAOx£tJx;par F. A. Ver- 
cviEs DE YiCDEJBStrs | D. M. BrOch. in*8. Paris ; 1624* 

L'autetar a eu p6ur objet de prouver que Vantbrax non con- 
tagieux (bénllk des siuteurs )' diffère essentiellement de Tan- 
tlirax mâdin et pestilentiel, et que cette maladie a son siège 
^ns le tîsëti propre du chorion. La première partie de cet 
ouvrage coutient l'histoire et le traitement de Tanlbrax non con- 
tagieux; la secondé est entièrement consacrée à la réfutation des 
•tbéories exposées par quelques auteurs modernes. 

Il ffiX bon d'observer que la distinction établie par M. Yer- 
-gnies ièat adoptée par plusieurs chirurgiens recommandables. 
Quant au siéjg^etjfulif assigne à cqtte maladie, et qu'il fixe daus le 
tissu profve du ehorion , c*ëSt là une proposition qui lui est 
propre , mais <)[ni|pour être admise, aurait besoin d'être appuyée 
sur dès faits irréèiisables ; et comme l'auteur n'en cite aucun, il 
est encore permis d'en douter. S. 

4l.'£ssAToir Aif XMPaovBn xethod ov cuttino roa urikart 
CAiiCULS. Essai sur une nouvelle méthode d'opérer la taille^ par 
W. Hei&&. In-8. avec pi. Londres: i8a4; Anderson. 

r • 

La méthode de l'auteur semble, en effet, être nouvelle, et 
ne parait pas la niême que celle do. MM» Yacca et Sanson. L'ou- 
vrage est divisé en sept chapitres, qui triûtent: de la difficulté 
â'dtteindre la vessie par l'anus ; du danger de blesser le péri- 
toine; de la possibilité d'une extravasation de l'urine, etc. 

4*. Ol^AtlOll tït LA PtE&aE, FAITE PAE LE MALADE LUI-MEME. 

Les détails de cette opération nous ont été fournis par 
M. Ôever luUméme \ nous les transmettons comme il nous ont 
été donnes. 
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M. CIcver; oiil^l^gu*n sous -aide* major de la garde royale, 
ayant, dès sa plus tendre jeunesse, presque continuellement souf* 
fert de la piètre , se trouTait pour la sixième fois atteint de cette 
cruelle maladie, dont jusqu'alors on n'ayait pu le guérir radica- 
lement, malgré cinq opérations qu'il avait déjà subies. Fatigué 
des soulfrances auxqnelies il était en proie , exaspék'é par les 
douleurs que hii causait la présence du nouveau calcul qu'il 
portait' depuis un an, il a eu la force ^ dans nn moment où 
rintensité de^ la dôulenlr liû rendait sa position iiisupportable , 
de tâcher lui-même de se délivrer de la cause de ses souffrances. 
Voici Tobservation telle qu'il noua Ta communiquée* 

« Ferme dans mon dessein , après avoir feiit les préparatifs né- 
cessaires , je me plaçai convenablement devant une glace , je re- 
levai le scrotum avec la main gauche qui tendait en même temps 
la peau du pértné , et, daii» la région où se pratique ^ordinaire* 
ment la taille, j*enfoncai perpendiculairement la points dVin bis- 
touri jusqu'à la rencontre de la pierre ^ qui était encbàtonnée 
au col de la vessie. Cette ponction faite , je me reposai quelques 
secondes', puis j'incisai les tégumens et portai le doigt dans la 
plaie , pensant alors toucher le corps étranger ; inais la pointe 
du bistouri n'ayant coupé qu'en .mourant, vers l'extérieur, la dir 
vision n'était qu'imparfaite. Après nn Uistant de repos encore , 
je reportai l'instrument dans la plaie et achevai la section. Alors, 
a l'aide d'un doigt d'abord^ puis de deux ensuite (Tindex et le 
médius ), je fus chercher , et parvins-'bientôt à arracher up cal^ 
cul , du volume d'une grosse noix. L'opération tierminée, l'urine 
s'écoula en abondance, je me pansai avec des compresses trem- 
pées dans une décoction émolliente^ et, parfaitement soulagé^ je 
m'endormis d'un profond sommeO. Le lendemain , j'étais aussi 
calme , aussi gai , que si je n'eusse jamais souffert. 
^ «Plusieurs médecins, mes amis, mes collègues et un grand 

V nombre de personnes que je ne connaissais pas, surpris de cette 

nouvelle , accoururent cheac'moi s'assurer d'un fait qui leur pa- 
raissait étonnant. M. le professeur Béclard lui-même m'honora 
de sa visite , et examina la pierre. » 

M* Clever, depuis cette époque , marcha rapidement^vers une 
parfaite guérison , et aujourd'hui il est entièrement rétabli. Le 
calcul qu'il s'est eortràit , devant sa formation à un petit morceau 
d'épongé préparée , quv était resté au fond de la plaie, dans les 
pansemens qui suivirent la dernière opération qu'on lui a faite, 



/ 



Chirurgie. 6i 

il espère beaucoup cette fois ne plus voit se resouvâer la cause 
des tourmens qu'il a endurés jusqu'^ ce jour. ^ 

Ce jeune chirurgien militaire est l'inventeur d'un procédé per* 
fectionué pour la lithotpmic , qu'il doit soumettre incessamment 
à l'Académie royale de chirurgie. D. F. 

43. Obsertations d'opéhatiow de khînoplastique, pratiquée 
avec succès, a THôtel-Dleu Saint-Éloy de Montpellier, par 
' M. le Profess. Delpecb. [Revue Médicale y mai 1824*) 

Charles Sychal, matelot^ âgé de ax ans^ entras l'hôpital 
Saint-Éloy en juin 18 18. Il portait aux ailes du nez des ulcéra- 
tions qui avaient Taspect syphilitique. Daqs le courant de mars 
de la même année, il fut admis 9 l'hôpital de Toulon, où le ca- 
ractère de la maladie ayant été reconnu, on lui opposa un trai- 
tement mercuriel qui ne fut suivi d'aucun succès. Le malade se- 
'^uma un an dans un autre hôpital, et au bout de ce temps la 
maladie n'était nullement guérie. Lorsqu'il se présenta à l'hôpi- 
tal Saint-ÉIpy, il avait perdu toute la portion, molle du nez et 
la plus grande partie de 1^ cloison correspondante. Mais M. Del- 
pech , jugeant que l'infection syphilitique n'était point, guérie , 
souïnit dé nouveau le malade à un traitement mercuriel , qui fut 
suivi avec beaucoup de négligence de la part du malade. Enfin 
le 4 mai 1823, Sychal se présenta de nouveau à M. Delpech; 
il était dans l'état suivant : La totalité de la portion molle du nez 
était détruite , à cela près d*une bordure étroite qui régnait sur 
le contour des narines , et qui était formée par un reste des car^ 
tilages y mais une cicatrice ridait cette bordure^ et VincUnait 
fortement vers le centre des deux ouvertures. Le pourtour était 
ifiolacé et encore couvert de quelques ulcérations. Deux autres ^ 
bien plus étendues , mais en voie de cicatrisation , existaient sur 
la lèvre supérieure , Vune à droite , Vautre à gauche , depuis sept 
mois : elles étaient réduites à moins de la moitié- de ce qu'elles 
avaient été. 

Le malade fut encore soumis pendant un mois à un traite- 
ment anti- syphilitique , sous l'influence duquel on vit disparaître 
les ulcérations et la couleur brune des, cicatrices. 

Après ce temps, jugeant que le malade se trouvait dans les 
conditions Êivorables, M. Delpech procéda à l'opération, le 
4 juin i8'^3, de la mauière suivante. * 
^ Le malade étant placé sur un siégé solide exposé an grand 
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jonr y on traça avte de fencr« lesmcîstons {mr lesquelles il con- 
venait de rafraichir le contonr de la brèche du noz, et de prépa- 
rer la place que devaient occuper les bords du lambeau destiné 
à la réparer. Puis on découpa un patron de papier, selon la 
forme que devait avoir la portion de peau à grefler, pour rem- 
placer les parties détruites, et renversant ce patron anr le liront, 
et le transposant d'un c6lé à l'autre , on le dessina avec de t'en- 
cre. Le front étant peu découverte il fallut anticiper un peo sur 
le cuir chevelu , pour y prendre la portion d^tinée à représenter 
le bas de la cloison du née. 

Ensuite, on fit au coiitour de la brèche les incisions tracées, 
en se contentant d'emporter les cicatrices en dédolant^ de ma- 
nière à augmenter d'autant les surfaces sur lesquelles il conve- 
nait d'adapter le lambeau, qui fut disséqué avec assez de soin 
pour lui conserver toute Tépaisseur possible, sans néanmoins 
dénuder le coronaL Cette portion de peau avait la forme d'un 
as de pique renversé. La portion destinée k simuler la cloison 
du nez, répondait k la queue du pique, et sa pointe était repré- 
sentée par le pédicule du lambeau qui se prolongeait entre les 
deux sourcils et l'angle interne des deux yeux. 

Trois aigmlles courbes, poitant chacune un fil simple, lurent 
passées à travers l'extrémité du petit prolongement destiné à fi- 
gurer le bord inférieur de la cloison, et ces trois points ayant été 
serrés, cette portion centrale du bas du lambeau se trouva cou- 
pée, et fixa 1^ reste. Quatre autres points de suture furent éga- 
lement placés sur chaque côté du lambeau et serrés successive- 
ment; ils en coupèrent tout le contour; partout le rapport de 
l'épaisseur des parties se trouva exact; la plaie dn front iut pan- 
sée avec une pièce d'amadou, de la charpie, une compresse et 
une bande. 

Lorsque le lambeau se trouva adapté, la rétraction transver- 
sale qu'il éprouva , et à laquelle rien ne s'opposait, en réduisit 
rétendue de telle sorte , qu'il semblait que cette portion de peau 
fût beaucoup trop. étroiCe. M* Delpech , cédant aux instances 
des assistans, qui craignaient que l'opération ne lût infruc- 
tueuse, engagea quelques brins de charpie derrière le point cenr 
irai du lambeau; mais il les retira le lendemain, dans la crainte 
que ce corpa étranger ne déterminât la mortification du lambeau. 
Le jourinéme de l'opération, on administra quatre grains d'opium 
au malade, en deux fois. Le lendemain, 5 juin, Sychal avait peu 
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dormi y'ûs^ plaignait de }a tête , maïs peu de la faeé« Le lanibeaik 
était chaud et un peu engorgé; les bords des sutures étaient 
rouges et tuméfiées; le pouls fréquent et vif. ( Saignée dn bras 
de 12 onces y diète, eau de Teau nitrée. ) Le 6 juin , le malade a 
uii peu dormi; langue sèche à la pointe et sur la ligne médiane, 
-ventre souple si^ns douleur ni tuméfaction* Les urines coulent li- 
brement , le lambeauest gonflé, perlé , mais plus chaud que le 
reste du corps. Le contour dn nea^ est rouge, ei\gorgé et tendu. 
(4Sa ignée au \>t^^ de lo 0QC^> réitérée à midi et le soir ; diète, 
eau de yeaa et limonade.) Le 7 juin ,1e malade a dormi; l'en- 
gorgement de la face est moindre , le pouls est moins fréquent et 
moins Tif. ( Deux crèmes de riz , même boisson. ) Le 9 juin , les 
points de suture furent supprimés , la réunion est parfaite pour 
tous.( !i soupes.) Le :(o, la plaie du front se couvre de bour- 
geons cellulenx : sa soppufation est abondante aussi bien que celle 
des revers du lanibefm* Le 1 1, lojut allant ^ién^ le malade reprend 
le traiten^ent mercuriel cif«dessus mentionné* Le i5 juin, il sur- 
vient un léger érys^le à la teinpe gauche. ( Suppression des 
pilloles purgatives , diète; le soir Férysipèle se propage vers 
l'oreille.) Le ao,.l'érysipèle étant ^entièrement dissipé, des ali-* 
mens sont accordé;»' au anilade % qui repreiid le traitement antisy- 
philitique.. 

Enfin le i^'* «oût, les tr.'UQes de la cicatrisation sont tout^- 
fait linéaires , et la plaie du front presque entièrement cicatrisée. 
Quelque temps après, ee malade e^t retounié à Toulon, où, dit 
M. De^ch , ce jeune homme a été l'objet de la curiosité et de 
l'étonnei^efit de tout le. monde ^ tant l'imitation des formes natu- 
relles était henretise et fidèle» L; Sisioir. 

44* Obsbevatioiys su&'eirE affection propre aux 6s nu cbaite, 
par Jaues Aussell, professeur de clinique à l'université 
d'Edimbourg. ( Transact^ of the Medico-chirurg, Soc, 0/ 
Edinburg. 1824*) 

Dans ce mémoire ^ M» Russell rapporte plusieurs cas d'ex£olia- 
tion des os du crâne et d'absorption de leur tissu, qui ont eu lieu ^ 
dit-il , sans causes connues. Cependant la première observation 
qu'il rapporte est celle d'une femme qui avait une tumeur à la 
surface du crâne, et dont la base adhérait au périerâne. Une por- 
tion de cette membrane fut enlevée avec la tumçur, et l'o3 resti» 
à découvert; ce qui causa la nécrose d'une portion d'os de l'é- 
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tendue d'un écu de 3f fr. On Toit que Taotear a tort de dire sans 
causes connues , car dans ce cas la cause était bien manifeste. 
M. Rnssell rapporte diverses variétés de nécrose des os du crâne 
par dénndation, ainsi qu'un cas d'affection rare de ces os , dans 
lequel il prétend qu'il se forma une ouverture par suite seulement 
de l'absorption de la matière calcaire, sans cause appréciable. 
Il termine en rapportant quelques cas dans lesquels , soit à la suite 
(le Texfoliation ^ soit à la stiite de l'opération du trépan ou d'une 
fracture , FouVertore qui en était résultée ^ s'est remplie de sub- 
stance osseuse. D. F. 

45. Sua LA LUXATIOZr DE x/AETICULATIOir COXO-réliOR ALK KT 

scAPULO-Hux£B.ALBy par A.DAK HuKTB&y M. D. (Ibidem,) 

Le jy. Hunter décrit les altérations que la dissection de ces 
parties lui a donné l'occasion d'observer k la suite d'une luxation 
récente non réduite de l'articulation ooxo-fémorale , et à la suite 
de deux luxations de l'épaule y dont une était ancienne et 
l'autre rédente, mais toutes deux avaient été réduites. 

M^ Hunter généralise beaucoup les conséquences qu'il tire de 
son observation ^ et, quoiqu'on ne puisse considérer les signes 
qu'il décrit comme ceux qui ont toujours lieu dans les cas sem- 
blables, il observe cependant que , très-souvent dans cetie luxa- 
tion, les parties molles sont beaucoup plus intéressées qu'on ne 
le croit ordinairement et que ne le feraient penser les guéri- 
sons parfaites que l'on obtient , quand la luxation est réduite 
promptement. L'auteur observe que, da ns les trois cas rapportés 
par Sir Astley, toutes les luxations étaient fort anciennes , et que 
le peu d'altérations observables ne contrarie en rien son opinion. 

La profondeur de la cavité cotjloide étant dans l'état sec 
de j de pouces , le bourrelet ligamenteux augmentant encore 
cette cavité , on voit de suite quelle distension considérable est 
exercée sur les attaches des muscles carrés jumeaux, pyramj- 
dal , ialique interne, obturateurs externe et interne , et le petit 
fémur, surtout si l'on fait attiention que leur longueur respective 
varie de a à 6 pouces (anglais.) - 

M. Hunter fait connaître aussi une cause de résistance dans 
la rédiiction de la luxation du fémur sur l'échancrure sacro-scia- 
liqiié, qui n'a été indiquée par aucun auteur. Lorsque le col du 
fémur a fr.inchi le bord postérieur du moyen fessier, il se trouve 
embrassé fermeinement par ce bord , considération qui fait rcs- 
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sortir encore l'importance da tFaiteinent préparatoire povr di- 
minuer la contraction dei muscles ayant de tenter la réduction» 
comme le conseille sir Astley Cooper. M. Hun ter termine en fai^ 
sant observer combien la dissection qu'il a faite est d'accord 
ayec la description, de M. Hey de Leeds, des altérations morbides 
de la luxation sur Féchancrure sacro-scia tique* 

Des deux observations des luxations de Thumérus avec frac- 
tures que rapporte M. Huiiter> il tire cette conclusion , que 
lorsque la fracture existe dans le milieu de rhnméms, il fSht» 
comme le conseille M. Trye, réduire Id luxation; et sir Astlej 
Cooper a donné une rièglê trop générale > en disant que quand la 
luxation ^e Thumérus est compliquée de fracture^ elle est efll 
général irréductible, parce que l'extension ne peutétre faite que 
trois ou quatre mois après l'accident D. F* 

46. Nouvelles ESPicEs oe luxXtion du riitua; lu:^ation du 
fémur en arrière et en bas , et luxation du fémur directement 
en bas : ob$erv<ations recueillies à Thôpital d'Angers, et pu- 
bliées par Ollivier, d'Angers, D. M. F. 1;^ Archives gén* de 
i^édecine^ j uin 1824.) 

^^ Jacques Gendron, âgé de 4$ ans^ ouvrier des^ carrières d'ar- 
doises, fit une chute de i2ko pieds de haut, le long d'un rocher ^ 
fort inégal à sa surfiice. Le blessé ne survécut que deux henreil 
à cet accident. 

Le membre droit, raccourci d'un demi-pouce, est fléchi en de^ 
dans et en avant ; la flexion de la ctiissesfur le tronc est Modérée ; la 
jambe est aussi légèrement fléchie sur là cuisse ; la pointe du pied est 
portée en dedans : il résulte de cette disposition du membre quel 
le genou droit chevauche sur le genou gauche. On remarque en 
dehors, et en avant an pli de l'aine^ mie, tumeur saillante formée 
évidemment par le grand trochanter qui est plus éloigné de la 
crête iliaque, que dans l'état naturel î il n'y a pas de dépression 
Sensible dans la région inguinale; la flexion de la cuisse sur le , 
tronc empêche cette dépression d'être manifeste. Le trochanter 
n'est pas précisément en arrière^ maisWn plutôt en avant. Der- 
rière la tumeur formée par cette éminenee, exbte une saillie très- 
dure I de forme arrondie , produite par la tète du fémur. La fesse, 
légèrement déprimée en haut et en dedans , est saillante en dehors' 
et en bas. On observe une large ecchjfmose sar presque toute' 
rétendue de la hanche luxée. 

e. ïoMB m. 9 
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L'articulalion disséquée ^onjrouvei i*. «a-dessous de la peau 
une grande quantité de sang noir, infiltré et épanché entré les 
muscles 9 grand et moyen fessiers, jusqu'aux environs des surfa- 
ces articulaires, a^. Les fibres musculaires du grand fessier , dé - 
ehirées transversalement dans l'étendue des deux tiers postérieurs 
de la largeur du muscle , au niveau du sommet du grand tro- 
chanter : le moyen fessier en partie déchiré à son insertion à cette 
éminence; le petit fessier, dans le relâchement par le rappro* 
chement de ses deux points d'attaché , est resté intact. 3^. La ca- 
vité cotyloîde, au fond de laquelle adhère le ligament înterarti- 
culaire, en partie fermée par les muscles iliaque et psoas, dont 
les fibres contournées et très-teudues se rendent au petit tro* 
chanter ; les muscles pectine, obturateur externe «t premier ad- 
ducteur dans le même état de tension. 4^« La tête du fémur située 
au devant de l'échancrure iscliiatique , appliquée au côté externe 
de l'épine sciatique, et par conséquent en arrière et en dehors 
de k cavité cotyloîde. La tète du fémur, en se déplaçant dans 
ee sens, est passée au-dessous des tendons réunis des muscles py- 
ramidal et obturateur interne , qui croisent obliquement le col 
de Tos en passant au-dessus de lui. Ces deux muscles se trouvent 
ainsi très- tendus et fortement pressés entre la tète du fémur et 
le c6té externe de la cavité cotyloîde; les deux muscles jumeaux 
sont complètement déchirés^ tandis que le carré, dans une exten- 
sion forcée, est appliqué sur la face postérieure du col du fémur, 
devenue antérieure : d'après cette disposition , on voit que cet 
os était contourné de telle sorte que la face externe de son corps 
était devenue antérieure, ainsi que le condyle externe.. 

Cette observation démontre que la luxation du fémur en ar-" 
rihre et en bas est possible, et qu'elle peut avoir lieu primitive- 
ment et par une cause extérieure : to peut même douter qu'elle 
ait jamais été observée; quelques auteurs , et J. L* Petit entre 
autres, la regardaient comme impossible [Maladies des os). Les 
prçf. Boyer et Richerand sont à peu près du même avis; M. Del- 
pech(7Va*f. des màL répuU Chirurg,y t. ÏII) admet cependant que 
ee déplacement peut avoir lieu primitivement ; mais il nie positi- 
vement qu'il puiàse avoir lieu consécutivement à uiie luxation en 
haut et en dehors. Enfin , parmi les symptômes qu'il énumère, il 
dit que « la dbisse e&i fortement fléchie sur le tronc, et que le 
grand trochanter est situé plus en arrière (p. 1 19). » 

JLuxàtion «fu fémur directement en bas. René Bausoreil , âgé 
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de 7a ans, Irf^cbeltoti, était oecupé à irbattre an boik^ lorsqu'il 
lut renversé par la chute inattendue d'un arbfe assez élevé , dont 
inie grosse branche latérale yint le frapper fortement i la partie 
inférieure et interne de la cuisse droite, qui fut ainsi portée su- 
bitement et avec force dans Tabduction. Le blessé fut apporté à 
Fhôpital d* Angers 6 heures après l'accident y le ao février 18 19. 
Pour le transporter, on l'avait assis sur un fauteuil , et , dans cette 
position, la cuisse droite était écartée de la gauche, et légèrement 
fléchie sur le bassin : il maintenait de ses deux ittaîns là jambe flé- 
chie sur la cuisse j et disait r^sentir^dos douleurs extrêmement 
vives dans tout le membre. L*çinabide|> placé sur tinHt,pf^entéf 
les symptômes suivans : 

lo, La cuisse, légèrement fléchie sur lé bassin, est wS. pevt 
tournée dans la rotation en dedans, et écartée de celle dû côté 
opposé ; la jambe fléchie sur laf cuisse est,- ainsi que le pied, dans' 
tine rotation forcée en dehors i dans cette situation du membre > 
la direction de la etiisse est oblique de dedans en dehofs, de telle' 
sorte qu'une ligne prolongée en bass parallèlement à l'axe du 
corps et de l'épine supérieure et antérieure de l'ilinm, passe sur 
le condyle interne du fémur^ 

2^. Il n'exidte' pas d'allongement sensible; car, en faisant flé-' 
chir la cuisse gauche sur le bassin , les deux getioux se trouvent*^ 
au même niveau: la seule différence qu^il y avait entre eux, 
c'est que le droit est tourné en dedans et porté en dehors, 

3^. Le muscle couturier forme une saillie molle et assez consi- 
dérable,, depuis son attache supérieure jusqu'à l'endroit où il 
achève de croiser le muscle d^oit antérieur qui n*est pas con- 
tracté. Le muscle dû fascia ïata forme également une tumeur 
molfeà la partie externe et supérieure de la cuisse,. au-dessous de- 
l'épine iliaque. La portion exterpe du triceps fémoral est très- 
tendue et dure au toucher. Les muscles adducteurs , le grêle in- 
terne , le demi-tendineuir , lé demi>-membraneux et le biceps for- 
ment à la p&rtie interne et postérieure de la cuisse une saillie 
remaitquable , et n'offrent aucune apparence de contraction. 

4*^. Le pli de Taîne est plus profond que celui du côté opposé , 
mais on n'y remarque pas une dépression analogue à celle que' 
doit occasioner le' déplacement de la tête du fémur. Les recher- 
ches les plus exactes n'y font dééouvrir non plus aucune tumeur. 
Au côté externe de la saillie, formée par le muscle àujasciâ lata 
il existe un enfoncement assez considérable , situé entre répi&e' 
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iliaque et legr&nâ troehahterqui est almissé et porté en arrière.' 

5^. La fesse est arrondie , plus saillante que celle dii c6té op- 
posé 9 surtout lorsqu'on examinait le malade en se plaçant au pied 
du lit , après lui avoir fait fliéchir les deux cuisses sûr le bassin ; 
elle ne forme pas de pli infërîeurement avec la partie supérieure 
delà cuisse. Quoiqu'on ne seilteaurunement la tète du fémur , on 
peut cependant présumer qu'elle correspond à la saillie de la par- 
tie inférieure de la fesse. 

6^. L'extension de la cuisse sur le tronc est impossible : on 
peut étendre la jambe sur la cuisse; mais la situation fléchie gêne' 
moins le malade, qui peut al(lrs« fléchir plus facilement la cuisse 
sur le bassin; position qu'il conserve étant couché sur le dos. Les f 
mouvemens d'adduction, quoique douloureux, s'exécutent tant 
soit peu et assez facilement, ^^eut porter la cuisse dans une 
abduction plus grande que celle dans laquelle elle est il»ée:-Quel- 
ques légers mouvemens de circumduction sont possibles. La 
douleur se fait surtout ressentir dans le pli- de l'aine. 

La réduction de cette luxation fut très-facile : les lacs étant 
placés comme on l'indique pour les antres luxations du fémur y 
Textension est feite lentement et sans violence dané la direction 
oblique oii se trouvait le membre, et au premier effort la tête 
rentra dans sa cavité, en faisant entendre auparavant un frotte- 
ment très-sensible. Le blessé sortit de l'hôpital entièrement gtiéH* 
le i'^'. maûll avait ressenti pendant long-iemps des dotdeurs as- 
sez vives dans la ré^on coxo- fémorale. 

Ces signes diffèrent , comme oh. le voit, de ceux que présentent 
les luxations» décrites par les auteurs. 

47. ExTiBPATiON d'une tumeur ADIPEUSE; par le D"". Joseph 
FuRLANETTO. Mémoirc de Lorenzo D. Fabris, premier chi- 
rurgien de l'hôpital civil de 'PsidoMe, ( Ânnali univers, di Medi-- 
cina , juillet i<8^4>)' 

Le sujet de cette observation est un homme de 48 ans , qui 
^ut attaqué au printemps de l'année 1819 d'une affection rhuma- 
tismale, à la suite de laquelle survint une petite tumeurntoUe et 
indolente. En idao, la tumeur commença à prendre de l'accrois- 
sement, et en xSaS eUe avait deuxpouces et demi de longueur et 
un et demi de largeur; elle était située sur \e& parties latérales et su- 
périeures du cou, près de l'angle delà mâchoire inférieure, et des^ 
tendait vers la clavicule; elle avait deux prolongemeas^i'un à fa- 
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pophyse xriastoide^ l'antre au cartilage thyroïde. L'extirpation en 
fut Edite sans accidens \ seulement le malacle, qui était d'on tempéra- 
^lent nerveux, fut prjs de violentes dpuleurs de tiâte quicédèrentà 
l'emploi de Tassa foetida, et sa guérison s'acheva^rès-promptement. 
La nature dé la tumeur était celle d*un lipome. K. M. Baillït* 

THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE, 

48. ÀMEaiGAN MEDICAL BOTANT. Botanîque médicale des EtAts-'- 
Unis; par J. Bioelow, M. D., profess. à TuniTcra^ de Harvard. 
T. I-III. Petit in-4* avec fig. col. Boston; x8i7*i8ai; Cnm« 
inings et Hilliard. 

Sans accorder une confiance aveo^aux propriétés médicale)^ 
que Ton a vantées dans un très-grand nombrede végétaux^ on ne 
peut néanmoins disconvenir qu'il en est un bien plus grand nombre 
encore , qui seraient très-ntjles sans doute, mais sur la vertU' des- 
quels on n'a aucune certitude, vu le défaut d'observations médi- 
cales exactes , ou d'analyses chimiques faites avec soin. 

C'est donc mpins sur Içs plantes citées emphatiquement par 
Jes dateurs comme des spécifiques^, «lu bien sui* celles que la 
inoindre expérience £siit reconnaître poni'inertes dès lors qu'elles. 
ne présentent aucune qualité physique bien' prononcée, c'est 
xnoins, disons-nous^, sur de telles plantes que sur celles qui, 
nonvellement découvertes 9 ou encore très-peu connues , sont 
douées de qualités très-marquées » qu'il sera désormais néces- 
saire aux médecins de portep leur attention. . 

D'un autre c6té , tout en cl^cbant è agrandir le domaine de 
la matière médicale^ les médecins. de chaque pays se proposent, 
aussi par l'emploi des succédanés, de l'affranchir d'un tribut payé 
nux étrangers , et de prévenir les sophistications qui sont tou- 
jours les conséquences du prix élevé des médicamens et de l'é- 
loign^ment du pf^ys pu on les recueille. 

£n publiant un ouvrage sur les plantes médicinales d'Améri- 
que , M* Bigelow semble avoir fait aussi les réflexions que nous 
Tenons de présenter. Il a voulu donner liiistoire i>otanique et 
médicale d'un grand nombre de végétaux peu connus, et en 
même temps indiquer à ^e|» compatriotes les plantes qui croissent 
che^ eux, et qui pourraient avantageiis^ment remplacer Jes vé- 
gétaux, exotiques. Son ouyrage est açct^mpagné de planches sur 
cuivre et 9qloriées.qui £açiUterQnt çon^idéirabfemient ia connais- 
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$»ne9 des plantes; cal* il ne fant pas perdre de ^ue que cet ^n^" 
vrage efet principalement destiné à des médecins , pour lesquels 
uiie senle deseripUf^n , même bien faite « paraîtrait peut-étrf 
insuffisante. 

En passant succe^sirement en revue k^ plantes contenues dans 
la bptaniqi^e inédieale des Ëtats^Unisy nonsneles examinerons point 
l^onsle rapport botanique; car, Tautenr n'ayant suivi ancnn ordre^ 
il faudrait nous borner à vérifier seulement la synonymie assez 
^tendue qu'il donne à la suite de la description de chaque espèce. 

n serait inutile de signaler à nos lecteur^les plantes communes^ 
aux deux pontinens, et dont les propriétés médicales 9ont bien 
connues; fiofisne parlerons donc ici îqne de celles qui sont ex- 
plusivement indigènes des l^tats-Unis , sur lesquelles IMt. Bigelow 
ppufiii pous fournir plus de renseigneniens que tout i|utre auteur* 

JSupatonum perfoUapiot L, (Thorough vrort). Selon le D^. An- 
^erson de New-Yorl^ qui en a fait Tanalyse^ cette plante est ri« 
çhe en principe amer et astringent ^ ré$idant principalement 
dans les fenille^. Administrée sous forn^e d'infusion , le D^. An- 
derson cite plusieurs cas où elle a guéri des fièvres intemiit'- 
lentes. On l'emploie donc dan^ les mêmes circonstances que le 
kina, la gentiane, la camop(^Iie| t% en général tpus les amen[ 
toniques stimulans. 

An/u^ triphyllùm L. (Dragon root). Toutes a.es parties , et no- 
laiùment la racine., sont violemment acres, et m^rne caustiques ,' 
propriétés qu'elles doivent à un principe particulier qui ne se 
dissout ni dans l'eau , ni dans Talcohol, ni dans l'huile, mais qui 
est éminemment yolatil et inflammable lorsqu'on en obtient une 
certaine quantité- à l'état gazeux. 

Çàptis trtfolia Salisburj. (Gold Thread). Cette plante, qui 
était autrefois un hellébore, ne participe pas aux propriétés 
délétères de sa famille. Elle ne contient qu'une grande quantité 
de matière purement amère>sans mélange d'astringence etd'a- 
rê>me« Sous ce rapport on pourrait l'assimiler au colombo > à la 
gentiane, etc. Elle jouit, en Amérique, d'une réputation non 
méritée, selon M. Bigelo'v^, dans les apïites et autres maladies 
de la bouche. Cest une des plantes indigènes des États-Unis dont 
les droguistes de Boston font uii grand commerce. 

Sangidnaria ccmadensis L. L'analyse de sa racine (Blood root) 
A donné i*'. une résine particulière, dans laquelle semble résider 
le prindpe rouge colorant; a^. un principe amer, solubledans 
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Fea|i et raicoho); 3<». de ia fécule amylacé^ et de la 4^ç li-^ 
^euse. Ses |irppriété« médicales sont celles des Darco tiques 
ftcres. A une forte dose elle produit des nausées , des vertiges « et 
elle diminue sensiblement la vision. A 90 grains sa pondre, fraî- 
che fait vomir; mais cet émétiqne agit d'ime manière tonte par* 
ticulière. Donnée à une dose plus forte , elle occasione desnau* 
aées sans vomissemens» et rend le pouls plus fréquent, à peu pi^es 
eomme agît I4 digitale* M, Bigelow cite les obsef^vations du pro^* 
fesseur Smith ( Trans. Lond, med^ Societp , I» p. 179 ) , celles du 
professeur Ives deT^ew-Haven, etdu !>'', Macbride de Cbarles-r 
tovm, ces médecins rapportent plusieurs casdediver^s ntaladies, 
dans lesquelles remploi delà racine de ^anguimm^ a eu beaucoup 
de succès. 

Geraaiwfi maculatum L« (Cpaues bill). Sa racine est un astrin^ 
gent , dont l'essai a été tenté soit extérieurement , soit dans 1«$ 
maladies internes. 

Triosteum perfoUatum L. (Fêter root). Racine catfaartique, 
mais qui doit être employée à plus haute dose que le jjilap ou 
l'aloes. 

Bhus permx Lu (Poison sumaoh}^ Il n'e&t pas bien ceplaki que oel 
arbre soit identique avec l'espèce nomniée ainsi -ptty LUmé^ et qui^ 
croit au Japon. Il possédé un suc qui s'épaissit, et devient de 
la nature des' baumes , c'est-à-dire uae vé^im^ unie à une huile 
vobtile. Comme beaucoup d'autres plaides, du géure Rha^ , soi| 
aotion sar la peau est extrènaenieiit^ptiTe , et ]M(. Bigelow. en dér 
erit les effets d'une manière ti:ès-détaillée« 

Cicuta macidata L. ( American Hemlock ). Ses effets sont les 
mèines que ceux du, Conium maculatum. L. et de la Cicuta yi- 
rosa L. , plantes indigènes d'Europe.. 

Kalmia iq0bUa t- (Mountain Laurel }• Ce ch^ru^nt arbris* 
seau y qisieV'on cultive avec soio dans les sevrés, teinpécées d'Eu- 
rope , n'est pas saps inuoquité f . or l'espèce hmnaine. On assure 
qu'il, caînmunique des. qualités ex trémemen:t. délétères à la chair 
dur&ysap de TAmériqu^» qui se nourrit de ses bourgeons peor 
dant l'hiver. Leprpf. Barlon rapporte 1^1^ >s Indiens se servent 
de sa décoction pour s'empoisonne^. eux-'tnéiQes. 

Spig^Hckniç^landica'L. (Caro|ina PiQ]| root }. Racin<e antheU 
miothtqtté> do»t la grande réputati^^ est mérité^. U est à re- 
marquer que. cette plante , de la famille des Gentiai^^ , n*a pas 
^ goùtiDrt.désa|;réab|e. ' 
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Asarum canaàense L« et Iris versicolorla. (WUd ginger). €«9 
plantes possèdent des propriétés semblables à celles de leur con^ 
génères d'Europe. 

' LobeUair^etîa L. (ludtan tobaGco).On a beaucoup Tante Teifir 
cacîté d*nne Lobélîe ( L, syphilîtica L.) dans les maladies ¥éné- 
liennes. Voici une autre espèee du même genre dont le docteur 
putiier 9 médecin du comté d*£ssex , assure s*étre servi pont se 
ffuérir d'un asthme qui durait plus de dix années, ou du moins 
pour diminuer Tintensité des paroxismes. Les propriétés médi- 
cales des feuilles et des* capsules du Lohelia inflata paraissent 
^re dues à un p^içdpeÀcreySoluble dans les diverses menstrues^» 
^t qui passe à la distillation. 

GauUherià procumbens L. (Partridge berrj). Ses feuilles eon^ 
tiennent une huile volatile très abondante y et qui leur communi- 
que |ine odeur asses agréable. Le peuple' de certaines contrées 
en Amérique les substitue au thé. 

' Podophyllum peitatum-h. («May apple). Racine «mère et ea- 
thartiqne. 

Ictodes/œtidusBï^^ ou Pothos/œtida Mich. (Skunk p^bbage). 
( V6if . BUUetin des Sciences TMturèlleSj part. Bç^tainque» n^. de 
septembre i8a4).'B.acine très^àcre, dune odeur extrémeinentdés- 
iagréable, et dont les propriétés m.édicinaleSy analogues à celles de 
TAssa fcetida et d'autres ^mmes-résines, résident dans un prin* 
GJpe éminemment volatilMlais l'âcreté de cette planté^ qui ap^ 
partient à la famille des Aroidées , doit empêcher qu'on ne l'assi- 
mile entièrement, pour l'usage» à des Ombellifères purement 
aromatiques. 

Statice caroliniana Walt. ( Marsh rose Mary« ) Un des nom- 
breux astringens que fournit le règne végétal. SeS racines sont 
employées à Boston aux mêmes usages que celles des Coptis trifo- 
lia y avec lesquelles on les mêle souvent dans la droguerie* 

' Magnolia gleuica Ju. (Small magnolia). L'rcorce de'ce bel 9r^ 
bre est aromatique et légèrement amère. Elle se rapproche de la 
cascartHe et de la cannelle, mais on ne doit la considérer que; 
comme un tonique -c^u second ordre. Il en c^t de même des, 
autres espèces de magnoli^. 

Cornus florida L. {T>ù^ wood ). Écbroe très*4mère et astrin- 
gente, en raison de la grande quantité de. tannin et diacide gal^ 
lique qu'elle contient.' 

Panax quinquefoUum L. (Ginseng^). Cette plante est uiie dc^ 
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pellies doxki pp § le pln^ exalté Ifis propriétés , mais qtd ensuite , 
examinée sans prévention pi^f de véritables médecins^ s*e&t trou- 
yée inerte y ou à peu près. Les récits des missionnaires sur Tim-r 
pprtance que le Fanax .quinquefoUum ou Ginseng conserve en-^ 
pore chez les Chinois ^ Font assez fait connaître pour que nous 
nous y arrêtions pas plus long- temps.. 

Polygala Senega L. (Seneca suaire root \ Racine trës«cp,nnue 
fâans là matière médicale européenne. 

Vemtrurn viride Ait. ^American heIle)>or/s). Mêmes propriétés 
et us,^ges que le F. album L. d'Europe | avec lequel il a la plus 
grande rcj^embl^oce. 

Gentiana Ca^^^et. (Elue gentian). Succédané en Amérique de 
liotre Gentiane jaune ^ mais son amertume est pins intense. 

Dirça palmtns L. ( Leather ivood). Propriétés médicales 
analogues à celles du Polygala Senega, On avait essayé l'emploi 
de son écorce comme vésicant^ mais son action est trop lentft 
.pour la rendre praticable. 

Cassia Marjlandicah» (American Senna). Cette plante^ d^ 
même genre que le séné, paraît avoir , mais à un degré plifs 
faible^ la même action purgative. ^ 

Giltenia trifoUata Mœnch. SpirœatrifoUata L. ( Common Gille* 
nia )• Èmétique dont les effets sont peu certains, 

Khus radicans L. ( Poison Ivy ). Tout le monde co/maît Tac* 
tion de cette plante s^r la p^u des personnes qui sont e;ii(posées 
à son influence. Son us^ge en .médecine dans certaines malad^eii 
internes ne parait pas assuré , malgré ce qu'en ont dit plusieurs 
inédecins franpis et finglais. 

Juniperus virginiana L. ( Conunon Juniper ). L'analogie à^ 
formes d.e cet arbre avec telles du Juniperus Sabina ^ leur ^odeur 
et leur goût à peu près semblables , décèlent une similitude de 
propriétés médicale^ que les médecins américains ont constatéf^. 
. On a même long- tei^^ps regardé <;et.ai;bre comme la vraie 
^bine,. et on Ta ,vend^ pour telle dans les pharmacies des 
jetais- Unis. 

Illkium Flondanian L. (Starry Anise). Le goût amer e^ aro- 
jjQQ^t^qu^ de l'écqi-ce de cet arbrjsseau lassimile po^r .s^ pro- 
pl^|és,:a:^x magn^liers déjà pités pli^s )iant. Dans quekpies cir- 
CQii^ances, ,il pourrait remp}j|CiÇ4* la casçariHe, h^ çapielle, le 
j«|S^fr4is,.etc. ... , , 

, Jristoloçhta Serpentar^ L. ( Vicg^nia Snakeroot. ) La racine 
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de cette plante , indigène de l'Aménqne du nord , est trop con- 
nue en Europe poar que nous rapportions quelques-uns des 
renseignemens donnés par l'auteur. 

Aletris-farinosa L. (^tar grass ). Aocune substance » sans en 
excepter Taloës , la gentiane , le quassia , nt possède l'amertume 
à un si haut degré. Une cpalité aussi prononcée est Tindice de 
propriétés médicales que l'expérience n'a pas encore démontrées 
d'une manière satis&isante. ' 

Euphorbia Ipecacuanha L. (Ipecacuanha Spurge), et Euphor- 
biacorollata L. ( Large flowering Spnrge ). Ces plantes , dont on 
.pouvait présumer l'actirité d'action , ont été examinées spéciale* 
ment par le D'. James Mekeen, qui en a fait le sujet d'une thèse 
/soutenue à l'université d'Harvard en i8ao. Ce sont des éméti- 
ques dont les effets ne sont pas toujours identiques sur tons les 
individus, et qui ne sauraient être administrés avec trop de» pru- 
dence par les praticiens. 

Njrmphœa odorata Willd. ( Svreet scented Water lily ). Cette 
belle espèce est très- voisine de notre N, alha; ses fleurs répan- 
dent une odeur délicieuse et très-forte. Le peuple fait entrer sa 
racine dans les cataplasmes y pour hAter la suppuration des tu- 
meurs , mais à tort, selon M. Bigelow^ puisqu'elle contient un 
principe astringefit qui doit plutôt arrêter que favoriser cette 
suppuration. 

Prùtos ffertîdilnttts L. (Black Aider). Son écorce et ses baies 
sont amèf es et astringentes. On a employé avec succès leur dé^ 
coctîon prise à rintérieW, dans certaines éruptions cutanées. 

. Sabfyuia angidaris Pursh. ( American centanry). Plante de ta 
famille des Gentianéea 9 et jouissant des propriétés toniques et 
li^rifuges qui caractérisent la plupart d'entre eltes^ 

Xantko3cylum fraxineum ( Prickly Ash )• Son écorce es| très- 
riche en extractif amer astringent , et surtout fort aromatique. 
Non-senlisment elle est un remède populaire aux ]&tats-Uni$;i pour 
guérir les rhumatismes chroniques , mais encore les médeetns 
l'emploient avec ayantage dans les maladies , et lui attribuent au- 
tant d'efficacité qu'au bois de gayac. 

Cette finalyse, qui pitraitra peut-être un peu longue pour un 
article de journal , n^n^ique néanmoins que bien sommairemau 
fine partk des richesses de la matière médicale des États-Unis. " 
L'auteur de l'ouvrage , cpioiqu'ayant dopué de grands àé\t^ 
loppemens aux çbserratîons tnédic^les, laisse trop à désirer 
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jpoi»r que c^% observalioriis paraissent suffisantes, cl quoii en • 
puisse tirer des conctiisions positives. Peu d'expériences physio- 
logique 9 par exemple, ont été tentées sur les animaux , aucune 
autopsie ne vient éclairer sur, le vrai mode d'action de plusieurs 
substances assez, actives pour qu'on leur donne le nom de poi-' 
sons. Peut-être pourrait-on- reprocher aussi à M. Bigelow d'avoir 
inultiplié un peu trop les végétaux appartenant à là classe^es 
amers et des astringens 1 tai^dis qu'il aurait négligé de citer beau- 
« «»)up de substances calmante^ et narpotiqUes , ou celles qui ont 
une a^Btion spéciale sur tel système d'organes. H. A, Guillehiit. 

49* ËXPéaiENGES COMPARATIVES SUa l'eMPLOI UU ^AK^j^EE STJIBIÉ 

et l'eau de laurier-cerise ; par Çouelli. (fipusc. Scient, di £ô^ 
iogna,T.lL) ^ ' 

Le professeur Bergonzî avait avancé , d'après des expériences 
Haïtes sur les lapins, que L'action de l'eau distillée de laurier- cerise 
fit celle de l'eau émétisée ce dé^uîsaie;it mutuellement, de sorte 
que cei^x de ces animaux auxquels on faisait avaler un seul de 
ces poisons périssaient > tfindis qu'ils n'éprouvaient pas d'açcî- 
dens mortels quand on administrait le$ deux poisops mêlés en- 
semble , ou siiccessive;ment l'un après l'autre. Les expériences di| 
docteur Comelli, faites dans le but de vérifier ces résultats sin> 
guliers, ont fait voir au contraire que ces deux poisons "isont éga- 
lement mortels , soit qu'on les fasse avaler sucbessivement ou 
mêlés ensemble 9 911 qu'oui ne donne <|u*un d'eui^ à une dosé 
convenable* 

^O. R|&HABQ17E5 HEDICO-PRAXIQUES SUE LES^ RÉSULTATS obtenUS 

I par l'emploi de la pommade émétique ; par le D*^* Joseph, 
ToMELti. (AnnaU univ.di Medicùta, Juillet i32/|. ) 

L'auteur ^prés s'être assuré, par l'analyse chimique, que 
toutes les propriétés de ce médicament ne proviennent que de 
)a présefi(;e de l'émétique , en examine Faction, qu'il trouve être 
doublé, Tune irritante. locale propre au système dermoïde^ 
l'autre çontrostimulante géniale propre à l'appareil pulmo- 
naire. Ensuite il se hasarçle à expliquer le mécanisme de cette 
action , et il ayançe que cette substance eAlève une partie de 
l'oxigène que le poumon fournit au sang. Diaprés ces coqsidé- 
rations , dit l'auteur , il est facile de voir de quelle importance 
^oit ^trîii-cè remède dans les maladies du thorax. Qu'on ne croi^ 



76 Thérapeutique 

yas , ajoute-t-il , que je yeaille l'appliquer indistinctement à 
fontes les maladies de la poitrine , ni Tezclure du traitement des 
affections morbides d'un caractère analogue développées dan^ 
(d'antres parties du corps ; car ce serait lui attribuer une action 
spécifique dont il ne jouit pas du tout. 

Il rapporte ensuite quarante observatioip propres à confirmer 
les idées qu'il a avancées , et dans lesquelles il a fiait usage de la 
pommade stibiée. Telkf sont : deux fièvres gastriques accompa- 
gnées de catarrbe bronchique, deui autres gastriques-nerveuses, 
jdesx pleurésies gastriques, quatre catarrhes pulmonaires chro* 
jricpes , trois ciitarrhes bronchiques chroniques , deux suppura- 
tions pulmonaires y un rhumatisme articulaire , douse cas d 'af- 
fections diverses , deux suppurations tuberculeuses , nn asthme 
aigu récurrent très^ave, deux abcès , une phthisie pulmonaire 
prochaine , une phthisie confirmée , une autre au deuxième de-r 
^gfé y et un hydrothorax. De tous ces Qialades, trente -uii furent 
parfaitement guéris , quatre notidolement améliorés, cinq perdi- 
fcnt la vie. 

Ce mémoire se termine par un cas de* guér^son que Taotettr 
obtint chez une femme qui était devenue foUe à la suite d'une 
fièvre tierce nerveuse rémittente, et chez laquelle il employa ce 
jDédicameikt en frictions sur la tête, qu'il avait. fait rjaser préala- 
blement. £. M. Bàiu^t. 

Si* Ex^imiENCss sua l'actiou naASTiQua dx l'huilb dx ckotov 

TioLiUM ; par le ïf. Fenogi^io. 

$3. Relation des aésulta^ obtehus en 1824 t^ ^^ clinique de 
Padone, par l'emploi de l'huile de croton tiglîum, communi- 
quée par pierre Beuvehuti. 

Il résulte des recherches communiquées par les ^eux. auteqrs 1^ 
que l'action de ce remède est des plui^ énergiques ; qu'il déter- 
mine une irritation sur la gorge d'autant plus forte , que la 
quantité en est plus grande , et qi|e c^lte huile produit toujbura 
le» mêmes «fFets lorsqu'elle n'est pas délayée dans un 'véhicule. 
7auê les deux ont encore observé qu'elle agissait d'une manière 
particulière sur le système urinaire , en dimiiiuant la quantité de 
la sécrétion. Voici quelles sont les conclusions particuUèrèv à cha- 
frun d'eux. 

Le D<^. FenogUo a constaté , par ses expériences , (Jo^ ce mé- 
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Âîcament ne devait pas être administré lorsque le canal intestinal 
ôfTraît quelques symptômes d*îrritation ; que la meillenre ma- 
nière de l'administrer était de le mêler avec nn peu de julep, ou 
sous forme de pilule ^ parce qu'alors il déterminait moins d*ar* 
d^ur ik la gorge ou dans l'estomac ; et enfin qu'on ne devait 
point le mêler avec des véhicules aqueux , parce qu'alors son 
action restait imparfaite. 

Le P*^. Benevenuti a conclu de ses observations , à la clinique 
de Padoue^ qu*une demi-goutte de l'huile de croton tiglium agit 
beaucoup pJub fortement en proportion qu'une plus grande 
quantité ; que les évacuations sont en raison inverse de l'irri- 
tation produite à la gorge y et 'que ce remède n'est pas seules 
ment acre , mais qu'il est aussi caustique. 

La dose la ])lus ordinaire dans les observations de ces auteurs 
est d'une goutte dissoute dans du bouillon ou dans tout autre 
véhicula convenabte. La dose ne fut pas portée plus haut que 
deux gouttes. [Ann» univ. di Medi,y avril et mai 18^4.) 

£. M. Bailly. 

53. RscnEUGHKS sua les paopniÉTKS mjsoicales de la quinivs;* 
par John Elliotson , D. M. ( Tram, Med, chirurg, , t. XII , 
a^. pa#£. , p. 543. ) 

Dans ce mémoire M. Elliotson rapporte un assez grand nom- 
bre d'observations qui confirment lés propriétés fébrifuges du 
sulfate de quinine^ les avantages qu'on en retire dans les névral- 
gies^ intermittentes, et son utilité dans le typhus. Ce médecin 
donne le sulfate de quinine à des doses beaucoup plus élevées 
que nous ne le faisons en France , puisqu'il en administrait cinq 
grains toutes les six heures; Mais M. Elliotson ne s'est pas borné 
à administrer le sulfate de quinine , il a donné la quihine pure 
à la dose de cinq grains toutes les six heures dans deux cas de 
fièvre quotidienne y dans nn autre de fièvre tierce, et chez- 
quelques autres malades dont la fièvre avait un type différent , 
et il a toujours, comme avec le sulfate , obtenu une guérison 
complète. M. Elliotson n'a jamais eu aucun accident dans \es di- 
vers essais qu'il a tentés avec < là quinine pure employée 9 soit' 
comme fébrifoge , soit comme tonique, même en donnant cette 
substance à la* dose de dix grains toutes les six heures. D. F. 
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54» SULLX rAt&IFIGAZIOiri P£LLE SOSTANZB SPBCULMVtrTE HBDICI* 

KALi , e sni mezzi «tti ad iscoprirk. Traité sur le« falsifica- 
tions des substances médicinalea et sur.ies moyens propres à 
]es découvrir ; par Joseph Branchi f prof, de chimie en runi- 
Tersité de Kse. In-8. , t. i*^ Pisc; iSaB. 

Ayant eu occasion d'citaminer beaucoup de substance» et de 
préparations médicinales falsifiées , et d'un autre côté ayant 
réuni ce qui a été publié de mieux sur cette matière , le professeur 
Branchi a formé de toutes c^ connaissances le traité que nous 
annonçons. 

Voici quel est le plan de son ouvrage : i** il expose les moyens 
généraux propres^ à faire reconnaître qu'une substance a été 
falsifiée. Ces moyens consistent , dit-il , dans Fexamen des qua- 
lités physiques et des propriétés chimiques de chaque substance 
ou préparation. 7?. Dans la connaissance des réactifs , que Tau- 
leur décrit avec soin y ainsi que les moyens de les obtenh*. 3 . Il 
fait ensuite l'histoire physique et chimique de chaque substance, 
décrit les matières dont on se sert le plus généralement pour les 
falsifier, et termine par l'exposé des moyens propres à faire re- 
connaître la fraude. Ces moyens variant pour chaque substance, 
nous ne parlerons d'aucun d'eux en particuUev , et avec d'au- 
tant plus de raison que , l'ouvrage Rêvant avoir deux volumes^ 
nous nous proposons de rendre du tout un compte détaillé. Du 
' reste , le volume que nous avons sous Its yeux est écrit avec mé- 
thode , clarté et précision. li. Simon. 

55. FoRKULAïas de poche; par A. Richard. 3^. édition^ 

In-36., Paris ; 1824 ; Béchet jeune. 

IjC succès de ce recueil prouve son utilité. Ainsi que le remar- 
que l'auteur, le seul mérite consiste dans le choix que l'on sait 
faire des formules qui doivent y entrer, et, sons ce rapport, 
rouvra|;e ne laisse rien à désirer. Tout ce qu'il est possible de 
consigner dans un volume de poche s'y trouve réuni. Les consi-* 
dératicfis sur l'art de formuler sont très-courtes, l'auteur recom- 
mande spécialement de ne point mélanger des substances qui 
donnent lieu à des décompositions chimiques. Ce soin nous 
paraît important et ^adre parfaitement avec ce que nous ayons 
dit sous le même titredans notre Précis de chimie* 

L'ouvrage est divisé en trois partiels , et les médiçamens y sont 
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détaillés, suivant leurs formes pharraaçendqnes, leurs propriétés 
médicales et l'ordre alphabétique. Ces trois parties soiit suivies de 
deux appendices ; le premier renferme les modes de traitement 
de la colique des peintres, du taenia, et un aperçu sur les eaux 
minérales ; et le deuxième donne un exposé succinct des alcalis vé- 
gétaux , découverts dans ces derniers temps. Nous espérons que 
l'auteur nous saura gré de quelques observations que nous avons 
^ites en parcourant son travail. Il est dit , page aS, que l'on 
peut faire une cmulsion avec a gros d'huile d'amandes douces, 
«ne once de sirop de gomme et 4 onces de liquide! Le fait est 
vrai ; mais l'émulsion se séparée à l'instant ; il est indispensable 
d'y ajouter une petite quantité de gomme arabique ou adrogante. 
Il est impossible de préparer les pilules astringentes , indiquées 
|Mige 99. La masse est molle , friable et ne saurait se rouler en 
pilules. 

L'auteur donne , page 1 24 > 1^ formule pour préparer un bain 
avec le suivre de chaux et l'acide sulfurique ; il est préférable 
d'employer l'acide hydrochlorique ; car, datas le premier cas, il se 
forme un sulfate de chaux insoluble qui trouble entièrement le 
bain, tandis (|ue Thydrochlorate de chaux, formé dans le deuxiè- 
me cas. est soluble. 

Le deuxième ïippendice esl remarquable par le soin qui a pré- 
sidé à sa rédaction. Il est fâcheux cependant que l'auteur, après 
avoir décrit l'atropine , la cylisîne, la daphnéine, l'esculine, le 
gentianin, la lupuline, Fhyoscyamine , qui ne sont point em-^ 
ployés, ne donne presque aucun détail sur le sulfate de quinine 
qui méritait, à notre avis, un article plus étendu. £n général , 
il est un reproche que Ton peut faire à ces recueils : jamais ils 
n'apprendront Part de formuler, oh peut seulement au besoin 
y trouva des formules toutes £aiites les unes à la suite des autres. 
Ce dé&ut résulte de là nature même de œ travail; mais il pré- 
sentera de l'utilité aux médecins praticiens. Persuadé que celui 
' que nous annonçons ne peut manquer d'avoir plusieurs nou- 
velles éditions , nous avons hasardé quelques corrections ; si elles 
méritent d'être remarquées, Taùteur, en y ayant égard, ajoutera 
éncore-au mérite de son travail. Desmarrst. 
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56. MiKOl&SS SUR LES PROP&IlÊTis CHIMIQUES CT TiJriV EVSES dH 

peuit du takguih de Madagascar; par MM. C. P. Olliyièr 
d'Angers^ D. M. P. et HENET^fils, pharmacien; (^rcAiW^ gé- 
nérales de Médecine , mars i él 4 • ) 

Il était d'autant plus important de déterminer d*ane manière 
précise la nature et le mode d'action de ce fruit vénéneux j 
qu'il est la ioufce d'empoisonnemens très-fréquens, dans le pays^ 
qui le produit et dont les suites sont constamment funestes. M. Du- 
petit-Thonars avait rangé dans la famille des apocynées l'arbre 
qui produit ce fruits et les recherches directes dont 11 a été l'objety 
ont confirmé cette détermination botanique. L'analfse chimique 
a démontré que l'amande du tanguin est composée : 

i«. I/uncN huile fixe, limpide, incolore , douce | congelaUe à 
dix degf es. 

a^. D'une matière blanche , cristallisable ^ neutre , très-fusible»' 
piquant fortement la langue et laissant un sentiment de cônstric- 
tion très-prononcé dans l'arrière-gorgé. 

3^. D'une substance incristallisable , brune , visqueuse, verdie^ 
santpar les acides et rougissant par les alcalis^ qui a été nom* 
mée tanguine. 

4^« De traces de gomme. 

5^. D'albumine végétale en grande quantité. 

6^. De traces dé fér. 

70. De traces de chaux. 

Les symptômes auxquels ce poison donne lieu sont ceux it^ 
poisons des i^rcotico» acres, accompagnés d'une' intermittence 
d'autant plus marquée que la dose ingérée a été plus forte. 

Mais , jusqu'à présent , il est le seul dans lequel on ait pu ob- 
tenir isolément les deux principes auxquels il doit sa qualifies*' 
tionde narcotico-àcre. 

Caractères particuliers à cet empoisonnement, La singulière 
propriété delà matière brune visqueuse, que nous avons nom- 
mée tanguine , de verdir par les scides , et de rougir par les* 
alcalis, propriété qu'elle donne à l'amande entière, peut, jusqu'à 
un certain point, faire reconnaître l'empoisonnement par ce fruit,' 
puisqu'on le fiiit avaler en le râpant simplement. Il en est de 
ifnêine d'un symptôme qui parait être constant d'après les expé- 
riences faites ^ c'est le sentiment d'une constrîcûon très-^forte H 
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<N>âliiHi« dans l'atrière-gorge et qai jMrsistef Ait méHre <kgré 
pendaiit asiee lo^g^teoips. 

L#s trâces é'ahénttkm lAhs^ flimfi l«s DfgâtÉês sont tf è&*âôti- 
Tent peu iiiait|ttées et botuées à UlËrè légère irougèui^ île là ff^ëïilk- 
brane des voies digestiteâ ? il fésnlte des eatpérii^trées vpk le ptm- 
eipe délétère est absorbé , qall pèirte i^oii action sut' )e système 
cérébro-spinal^ et détermine la tttdrt par syncope ou par aspbytîe. 
lynn au^re eèté^ la mort^ qui «rtite quelquefois d'une manière 
rapide aans laisser de Utices appi'éciabieB sur aa cotise^ porte à 
penser qu'elle résulte souvent amssî d'un anéantissement pliis on 
Rtcdns rapide de l'aetion nerveuse générale qui constitue Tin- 
IMrvatton. ; 

U résulte donc d^es espëriencea rapportées t 

to^ Qut tes effets de l'ateande du tanguîn de Madagascar, ^ur 
rétotiOMié animale, sotit cetix dès poisohs Harcottco-âcres , et 
t{u'i)s dépendent princîpfaleliifènt de l'action de èétte substance 
jmr le système nerveux ; 

io. Que les principes Vénéneux de ce fruit agissent sur fce sys<* 
téin« après leur absorption et leur transport dans la cîrcu- 
lacitm ; 

3^. Enfin, queila matière blancbe cristalline de l'amande, recèle 
seule tes propriétés acres et stimulantes de ce fruit , tandis que 
les phénomènes de narcotîsmè sont dus exclusivement à la ma- 
tière bruhe visqueuse qui a été désignée sous le nom de tan- 
guHt. D. F- 

69. AfrALTSE DBS Ui^AS ; p«r HM» PatLEfiÉA et CAttifroiT. 

Les Upas sont les poisons les plas énergiques du règne végétal; 
sons ce rapport , il était curieux d'en faire l'analyse : MM. Pel- 
letier et Caventou y ont procédé sur des échantillons rapportés 
par M. Leschenaut, et donnés par l'administration du Muséum. 
On sait qu'il existe deux espèces d'upas , TUpas tieuté et l'Upas 
anthiar : le premier , fourni par une plante de la famille des 
strychnos, l'autre par une urticée. On devait donc présumer 
qu'étant de deux familles si différentes , leur composition ne de- 
vait avoir aucune analogie. 

Ji'upas tieuté [strychnos tieuté)^ d'après l'analyse de MM. 
f^^letiei et Caventou^ e^t composé de strychnine, qui forme en* 
viroii les deux tiers de sa masse; elle est unie à un acide qui à 
C. ToMB m. 6 
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rapport à l'acide igasurique,^! associée à deax matières; Viiné 
jaune solable, «usoeptîble de rougir par l'acide nitrique (ce que 
ifie fait pas la strychnine parCaiitement pnre, ainsi qn'on le dé> 
montre dans ce noHvean mémoire); Tantre, insoluble par elhe- 
méme, d'un brun-rouge&tre , devient d*n1i très-beau vert par 
f acide nitrique. Cette matière , déjà troùrée par M. Pelletier sur 
l'écorce de fausse-augusture et de psendo-kina, j6nit d'une série 
de propriétés particulières. Comme elle parait propre aux stryeh- 
nos, M^. Pelletier propose de la nommer sUychno^chromine^ 

L'action violente de l'upas tieuté^ sur l'économie animale , est ' 
due a la quantité de« strychnine qu'il contient. L'upas anthiar , 
matière extractiforme , fournie par Vanthiaris toxicaria , étant 
en très-petite quantité , n'a pu être soumis qu'à un très-petit 
nombre d'essais. Les auteurs du Mémoire en ont d'abord étu* 
dié les effets, généralement moins connus, sur l'économie ani- 
male , et ils ont constaté en ce sens les observations de MM. De- 
lisïe et Magendie. L'upas tieuté produit des convulsions toni* 
quesjle tétanos proprement dit; l'upas anthiar cause à.e& con- 
vulsions cloniques , ou avec alternatives de relâchement; il irrite 
d'ailleurs l'estomac et les intestins , ce que ne fait pas Tupas 
tieuté. 

Quant à la nature chimique , l'upas anthLir contient « i^« une 
résine élastique, ayant l'apparence du caoutchouc, mais en dif- 
férant par ses propriétés; a^. une matière gommeuse peu so- 
luble, insipide ; 3». une matière amère , solubledans l'alcoholet 
dans l'eau. Cette matière amère , dans laquelle résident les pro- 
priétés de l-'anthiar , parait elle-même composée d'une matièi^e 
colorante que le charbon animal peut absorber , 'd'un acide 
indéterminé, et d'une substance, véritable principe actif de 
Tanthiar, et qui parait aux auteurs <du Mémoire être une base 
végétale soluble par elle-même.' Le manque de matières a arrêté 
les recherches subséquentes. [BûlL dés Se. par la Soc. philom'.^ 

mai 18*4 9 P*^7'0 

58. Cas de fièvre de lait traité par Tesprit de térébenthine; 

par J. Lucas, (./^/wmcrt/i meéL Reéord.^oct, iSaS. — Mag. der 

Pharm. , avril 1824.) 

L'auteur conclut de cette observation que Tesprit de tcrében- 
thine agit avec autant d'efficacité^ dans ce ca$ , que le kiokin» 
dans les fièvres intermitteivtés. , Robinet. 
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59. Traita du piifiN, nommé encore clopis , péêogne ^ piété ^ 
panaris , mal blahc , pouriture et mal de pied» ; confondu 
par plusieurs avec la limasse ou Umassuraz et avec Xtfour^ 
chet ; décrit sous le nom de crapaud et fautivement comparé 
à cette maladie des solipèdes ; par M. Fatre , vétérinaire du 
banton de i&enève. {Mém, de la Soc, rqjr. d*uàgric, 1823.) 

Dans sa séance publique de 1818, là Société avait proposé na 
prix de mille francs à décerner en i8ao à l'auteor qui y dans un 
mémoire, démontrerait, par des expériences positives et soffi* 
samment variées, la contagion ou la non-contagion de la ma*> 
ladie des bétes à laine et à cornes, connue sous le nom de cra^ 
paud ou mal de pied» Le concours fut prorogé jusqu'en 1823 / 
où le prix ne fnt pas adjugé eh entier, mais où la moitié fut dé- 
cernée à l'auteur du mémoire ci-dessus indiqué; 

L'ouvrage est divisé en 3 parties : la x'®. contient ls|r descrip- 
tion delà maladie^ ses symptômes, ses ravages^ les moyens de 
la guérir; dans \à 2®. se trouve là série des expériences qui ont 
démontré à l'auteur qu'elle était contagieuse ; la 3**. est une es- 
pèce de résumé de tout ce qui résulte nécessairement des 2 autres. 

La ire. est divisée en 3 chapitres: dans \t i«rj est la descrip-^ 
tion de la maladie. ^ 

« Qui que vous soye»> vétérinaiire ou bérgei*, dit M, Favre; 
D et quelque familière que vous soit la médecine vétérinaire^ 
» n'espérez pas voir le piétin à son début si vous attendez que 
vTa claudication vous avertisse qti'il existe; alors au décollement 
» ^de la' partie supérieure de l'ongle ont déjà succédé le gonfle- 
* ment, la tension, la sensibilité, la douleur^ l'état itiâamma- 
•a toire des parties molles subjacentes, contre lesquelles l'ongle 
» désuni et devenu corps étranger exei'ce une compression con-^ 
^ stamment douloureuse, que l'appui sur le «ol rend plus don»* 
» loureuse encore en augmentant la compression. 

» i^. Le pied étant nettoyé et lavé, si besoin est, écartez-enr 
i> les deux doigts; à la fac6-4s«eme et à la partie supérieure du 
)) sabot» à la couronné, ordinairement an milieu, quelquefois 
h près du talon et rarement en avant, l'ongle se irottve àécùWê 
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» stirune longueur d'environ déiut centimètres, à peu près. Alors 
« il faut y regarder de près pour s*en apercevoir. 

» 20. Si Ton met à découvert la place à laquelle Tongle ne tient 
» plus y la couleur naturelle ne se trouve pas changée ; il n'y a 
» pas de tuméfactîou, ou si l'on croit en jqpercevoir, elle peut 
N être attribuée à la cessation de la compression naturelle par 
» Fongle. Il ne s'échappe point de sang de cette surface dénudée 
» qui est lisse et comme recouverte d'un épiderme très-fin ; mais 
» elle paraît légèrement humectée , lubréfiée par transsudation 
» presque insensible d'une humeur qui a un aspect oléagineux. 

» Après s'être assuré de l'existence du jpiétin et en avoir ob~ 
» serve les premiers symptômes , si I'chi abandonne le m;rl à Son 
» cours sans y toucher, il se passera deux ou trois joars, qaél- 
» quefbis même plus, si le temps est sec> avant que l'animai 
» boite ; et c'est une grande'erreur qu'ont commise eenx qui ont 
» donné pour premiers symptétnes cette litanie scolastiqiie , 
9 chaleur f rougettr^ doal&ir^teiïïsianycUmdicatiom 9 , 

On voit qise l'auteur a ehetehé à décomvrîr la maladie dans 
ses comraencemens, et il a été un.peu plus heureux que ceux qm 
l'ont précédé et qui n'ont énmnéré les symptômes qu'à partir du 
Rloment où l'animal lioite. Le reste de la description a rapport 
aux signes de l'aifeotion quand elle est plus avahcée. 

Dans 1» chapitre 2^., il s'agit du traitement. 

Lepiéim est contagieux. €ela posé, et l'auteur se réscHre de 
le prouver plus tard d'nne manière indubitable , il passe au ttai- 
tement de la maladie, qu'il divise en traitement préservatif et éù. 
traitenietit euratif. Il y a quatre espèces de traitemens préserva- 
tifs des maladies contagieoses : \^* V inoculation de la maladie 
elle-même ; elle est inutile pour le piétin puisqu'il sévît plusieurs 
fois; 2». tinoculation d'une autre maladie qui détruit à» jamais 
V aptitude à prendre celle dont on veut préserver; on n"^!! con- 
naît point pour le piétin; 3^. ten^loi de certains inédicamen» 
qui diminuent la disposition à contracter la maleuiie^ etc ; on n'en 
coanait également point, et c'est , suivant l'auteur^ là ressource 
des charlatans; 4^* l'isolement des malades et le séquestre des 
lieux infectés. C'est le seul à mettre en usage pour le piétin ; 
eela n'empêche pas l'auteur de penser qu'il se développe sponta- 
nément* 

Traitement curaiif. — Le piétin est une makdie p^irement 4p<* 
eak ; la guéliison n'exige donc qu'un traiteanettt locai , qu'il faut 
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cepe^dàiit aider par la diététrqiie , lorsqu'il y a fièvre et nai- 
grear consécutives. 

« Berger, approchez ; c'est vous q«^f alleit opérer et panier; 
» c'est vous qui ferez tout. 

» Ce bélier qu7 ne boite pas, qui n'a au pied ni ehaleur ni rou- 
» geur, est cependant atteint du piëtin. La maladie est au débul. 
» Couehez~le sur le dos, assujcttîssez-le en mettanlt votre pied 
» sur la corne ; saisissez le bas de la jambe avec la main gauche 
» et nettoyez les' sabots. Maintenant éSartez les deux doigts du 
■ pied* : voyez- vous en dedans cette petite fente à l^origine de 
» Kongle qui semblié décollé? if l'est réellement: votià le piétîii« 
» Prenez un couteau à lame étroite; cette feuille' de sauge csi 
-» encore plus^ commode , tenez'>la ferme et sans rokleur , et que 
» sa face convexe réponde à la >phice que vous allez opérer, 
» Plaeez le tranchant de ritistrument entre Porigrne de Fongl^ 
» et de la peau , suivez Tinterstice qui résulte de ce décollement, 
» en enlevant l'ongle par coupes successives, et . continues saaa 
» entamer le vif et même sans douleur pour l'animal, passez %uf 
» la surface dont vous venez d'enlever l'ongle, vo4^re bout da 
% doigt mcuirHé d'un peu d'eau ou dte' salive; puis prenez une 
» pincée de Cette poudre, et frottez-en avec le doigt la place 
» que vous venez d'humecter. Cela siïffit , berger : TopéFAtiMi 
» ei»t faite , le pansement achevé et la guérison certiiine. H me 
» reste à vous faire une recommandation : la poudre dc^it être 
» fine; il n'en faut mettre ni trop nr trop peu; la surface malade 
» doit toujours être humectée avant que d*y mettre îe remède, 
» afin qu'elle en soit touchée suffisamment partout. Remairqaex 
*» ' que cela fait un peu blanchir et jaunir, que cela altère )a cou- 
» leur de la place frottée: c'est là qu'il faut s'arrêter. Si vous 
» n*obteniez pas ce résultat , vous seriez peut-être obligé'd'y re- 
» venir , et si vous laissiez le remède étendu trop épais sur le 
» mal, il rongerait, il produirait une plaie et ferait éprouver 
» beaucoup de douleur. Vous trouverez cette substance chez tous 
» les droguistes; c'est du vert-dfe-gris, qu'on nomme encore 
» verdet. Vous savez qu'if faut éviter soigneusement de le porter 
<» à la bouche , ou d'en respirer la poussière pendant qu'on le 
» pfle : mais vous pouvez employer avec un avantage presque 
« é^al le vitriol bleu, qui est moii^s cher et beaucoup moins dan- 
» gcreux. ô 

M« Favre continue dans le même style à pendre compte du 
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traitement qu'il conTient d'employer , salvant que U loakdie est. 
plus avancée; et toujours en mettant, pour ainsi dire, le mal de- 
vant Jes jeux et en conduisant la maii^ de l'opérateur. 

Quand la maladie est plus avancée , outre l'opération et l'ap- 
plication du caustique , il conseille aussi, d'envelopper l'ong^le 
malade d'un appareil et de laisse vl^ béte à la bergerie. U passe à 
tous les accidens qui sont des suites ou des épi phénomènes dç la 
ipaladie » et qui ne la caractérisent pas plus qu'ils ne caractérisent 
d'autres maladies dans lesquelles on les rencontre aussi comme. ' 
9ccidens; telle est la carie 4^ tendons, d^s cartilages , des os » 
etc. Il renyoie pour les soins à donner a ces maladies aux notionsî 
ordinaires de médecine vétérinaire. 

Le troisième chapitre est consacré a faire vpir la place que le: 
piétin doit occuper dans un cadre nosologique. L'auteur le com- 
pare donc avec les maladies de l'ongle des ^lipedes et des rn- 
minans domestiques qui ont dçt l'analogie avec lui ; il fait voir 
les points de ressemblance , ceux de différence » et il conclnt 
qu'il ne peut être comparé à aucune autre. Il le définit ulcère 
du pied , qui commence p^r le décollement de la partie supé- 
rieure de la paroi interne de l'onglon qui s'accroît par érosion 
de cette face interne de l'onglon , avec douleur, suppuration, et 
qui s'exaspère par la désorganisation des tissus sous«pngalés. U 
n'attaque que les bétes à laine, surtout les mérinos , il ne se gué- 
rit pas spontanément. Les boues acres peuvent le faire naître , 
la contagion le propage, l'humidité lui donne de l'intensité. 
L'individu qui en a été guéri n'a point perdu l'aptitude à en être 
atteint, ou du moins n'a qie peu perdu de cette aptitude, etc. 

Ce qu'il y a de plus difficile à prouver , c'est la nature con- 
tagieuse des maladies ; et il n'y a qu'^n moyen d'y parvenir , 
c'est l'inoculation. Il faut encore que cette inoculation soit pra- 
tiquée authentiquement , afin que l'opéra teur ne puisse pas être 
accusé de mauvaise foi. La seconde partie de l'ouvrage de M. Fa- 
Yre est tout entière consacrée k rapporter les expériences qii'i^ 
a faites et les résultats qu'elle^ lui ont donnés , et ces expérien- 
ces ont été exécutées sous les yeux d'une eomnvission de la classe^ 
d'agriculture de la Société des arts de Genève , composée de 4 
membres , qui ont apposé leurs signatures au bas de la narratioi% 
de chacune d'elles. 

M. Favre a pratiqué un grand nombre d'inoculations ; il ei^ 
donne successivemei^t le résultat , qu'elles aient été suivie^ ou 
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IH>n do succès, et û s'ensuh qu'il a obleuu ai développement 
4u piëtin par inoculation , î développemens par simple' contact, 
et Tk déreloppemens par cohabitation. Les înoculations infirUc<^ 
tueuses ont été, une sur 4 > faites à la fois sur un même sujet; % 
sur a, pratiquées an même instant sur un sujet ; i sur 2 , une 
autre fois^ a sur 1, 4 sur4,xs!ura;en total îa inoculations 1^ 
dont 1 1 ont été sans efiet. 

J\ii déjà dit que la troisième partie de fourrage de M. Favre 
était un résumé de$ conclusions à tirer du mémoire en forme 
d'^horismes. On a déjà tu par ce qui précède quelles en de> 
vaient être les principales; je renverrai pour les autres à Four 
vrage lui-même. 

Cette dernière partie, est terminé^ par a chapitres très:-cpurts ; 
im sur la police rurale, et l'autre sur l'action en garantie. 

Comme l'auteur pense que le piétin ne se communique que 
parie contact immédiat, il croit que le séquestre du troupeau 
malade ne doit pas être très >sév ère; il eroit aussi que le temps 
du recours en garantie pour des animaux vendus né devrait pas 
être de plus dç 8 jours, parce qu*\m animal affecté du piétin ne 
reste pas 8 jours saQs boiter^ H. F. 

60. M ^hoihk scb la c^crri dans l'espèce chevaline , sur ses cau- 
ses et son traitement/ par M. Bouin, vétérinaire au dép6t 
rojal d*-é talons , à St.-Maixent, département des Denz-Sè*. 
yrres, {Mémoires cT Agriculture, d'Économie rurale etdomesti^ 
çae, par la Société royale et centrale d'Agriculture, an«. x8a3^ 
pag. 317. ) 

Ce mémoire a été envoyé à la Société royale et centrale d'Âgri~v 
culture , pour concourir a un prix de x5oo fr. 9 que la Société a 
proposé à Tauteur du meilleur tnurail sur la cécité des chevaux^ 
sur les causes, qui peuvent y donner lieu , et sur les moyens de les 
prévenir et dy remédier. Les commissaires chargés de l'examiner 
n'ont pas trouvé qu'il eut totalement rempli le but , sous, le 
rapport du traitement, mais ils l'ont jugé digne d'une récom- 
pense et d'être imprimé. L'auteur a re^u un prix de 5oo fr. > 

Le mémoire se oompose de quelques considérations prélimi-^ 
naires sur la cécité , et dans lesquelles l'auteur dit que la fluxion 
périodique étant la maladie qui amène le plus souvent cet acci- 
cleniHians l'espèce chevaline ^ c'est elle qui va faire llobjet unique 
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àf ^en r^oberch^. f;'«»| donc un mémom «ar b flaiJoii pécioât? 
qi4^ ll^nt DP^fi •H09& p^itor' 
Pan« le chupitre premier il -«il; quefttkm d« 1« majchc et des 

syniménieis de KafSeotion. 

. p|i p«u( distinguer tfois pf^riodts dans U marche de raffecdicui 
lorsqu'elle e/|t régulière, v Qans la p^epûme , Tosii eftt dqttlouFeax 
» et très^chaud ; les vaisseaux de la conjûsctÎTe sont rouges et 

* U'és-gorgés; raufipal est sensible à l'i^^fuïessiau de la lumièr^ : 
» \^^ larmes y dont la ^crétiop e^t l>e^ucoup ^jagmentée , coul^^ 

* ]^ )0Qg des larroièrest et en font tomber lea poils ; les pai^pîèr^ 
» so;i|; tuniçQéç^ et rapprochées \ sur le bord » il 7 s^ quelquefois 
» des ulcérations qui font tomber les cils; les vaisseaux de la ÎQ^e^ 
» dçs larraières , du chanfrein , spnt pleins et gorgés ; la mew- 
» branè clignotante paraît enflammée , et fait saillie sur le globe ; 
» la cornée transparente prend une teinte blanchâtre ; l'humeur 
» aqueuse devient trouble ou diversement colorée ; la pupille est 
» très resserrée. Dans la seconde période ^ les symptômes inflapa- 
> matoires sont beaucoup moins mtenses ; l'humeur aqueuse s*é-> 
» claircit par précipitation , au bas de la chambre antérieure , 
» d'une humeui particulière blanchâtre ;..... à cette époque il 
» n'estr plus permis de douter de l'existence de la fluxion pério- 
A diqu***»* Dans la troisième période , l'œjil éprouve un nouvel 
» orgas9»^; ï\ s'enflamme , l'humeur. précipitée se mêle à l'humeur 
» gqueuse et la ^rouble; enfin la y^ésolution se fait graduelle- 
» mi^l^t»... Pendant la durée de l'affection l'animal montre dç la 
» trtfil^sse 9 il a la tête basse ; ^1 y & «ccélér j^tioif du pouls » in^p- 
» pétence , du trouble dans la digestion, etc. 

» Mais les fluxions n'ont pas toujours une matche aussi régu- 
» Hère ; il est des cas où les symptômes que Je déctis se succèdent 
» d'une manière si tumultueuse y si rapide , et portent au sens de 
9 la vue des atteintes teltement prolondesy.qu'un second ou Iroir 
» sièrae retour finit par l'anéantir , car, quelque viplente tpx^. soi& 
» la makdie , son caractère est essentiellement périodique. Les in- 
» tervaHes auxquels elle se montre varient diins chaque individu: 
» dans les uns c'est tous les quinze jours ou toutes les trois semai- 
' » nés, le plus ordinairement tous ^les trente ou quarante jours; 
» chez d'autres , on observe des intermissions de six , sept, huit 
» mois , un an» » 

L'auteur dit que le caractèi^e inflammatoire n'exclut pdint k 
périodicité , et il le démontre par des preuves tirées autant de la 
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méàtcme famni^ne ^e de la iBédecinj» vétérÛMtii:e , «tilliil vqiy 
comment la irue s'af£|iblit et sa pevd par Topaeité croissaote da 
crîstalHn , à aaesuve que If s accès se reaouvelle&t ; il A^ciit a^sH 
les autres lésioas que eette Hialadie aptporle 4aus la globe del'^t 
D»is le c|iapitre deuxième il est questiou des caiisf s d^ la 
maladie. L'auteur parait croise qu'il n'y en a point d^ spé^cûilef'jL 
et que tontes les causes qui , dans le jeune âge suftoutf par^^nt 
un certain trouble et prodi|isent nae stimulation pHaa granda 
danal'oigaae de )a Tue, pei|teo| étve des iMinsas plus, ou iMÔna 
dùtoeiesdc la floxion périodique, il les passe en feywe snoca^sirr 
▼ement , après les avoir divisées en causes prédispo^anti^s et M 
causes déterminantes. Parmi les premières sant U^J^fine ége^ le 
Umpétameni y la rohe^ V hérédité. 

. La pousse.des «dents , en; faisant de la l4te np, centra d^ âuxiog 
dans la jeunesse , rend les animaux plus aptes è ooatva^tar la i^uk 
ladie : on a remarqué que les tempéf amena Ij mpbalîques J 
étaient plus exposés, et que les tempérame^s faal?m^t «ai^ina 
éprouvaient aussi cette affection, lorsque quelqna^ agiras caifsas 
venaient produire une irritation sur les yei». La robe , cQinma^ 
on le pense bien , n'est pas indiquée comqia cause paédjisposant^. 
de kl maladie; mais elle peut indiquer certains genre^ de consti^- 
tutions ou de tempértimens <^iy sent plus dispqsés. C'e^t dan# ce 
sens que l'auteur croit que les chevaux de couleur gris salci> sont 
plus souvent attaquésj que d'antres. Il ne met pas en doute que 
rhé9édit,é ne soit une des causes prédisposantes les plu^ actives y 
et « malgré le< exemples de poulains nés de père onde pnère flui^ipQ- 
naireqai n'ont point été attaqués de la maladie» il conclut que 
ces poubins y sont beaucoup plus sujets que les autrps \ que )ea 
^lus petites causes la développent cb^ii eiu( ; et que ce n'as( 
qu'un régime bien suivi, bien avai^geux, qui paut les en pré- 
server. L'histoire de chevaux attaqués de la ^xion périodique 
Ini a montré que le plus grand nombre proveuciiit d'a^iniaui^ 
fluxionnaires, et il pense être d.'acQord» sona <^ ir^pport » avea 

les meilleurs'obsei^ateurs. 

(kiuses occa^ionelles. Le^ lieux bas , humidçSf inarécage^^i; ^ 
submergés , agissent directement sur les yeux pai? l^urs émana-* 

tions, et ensuite par la mauvaise quithté de la nourriture qu'ils 

fournissent , nourriture qui af£siiblit Tanîmal , la aaoal intestinal 
particulièrement, dont les sympathies avec l'organe de )a vuo 

sont si nombreuses. L'expérience vient à l^ppui de cette idée j^ 
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et l'on sail que quelques prairies sont oonmies pour produire 
plus particulièrement l'affection dont il s'agit : l'autear en cite 
un exemple. La saison de V automne , par le froid humide dont 
elle est accompagnée, agit de la même manière ^^ et les aecès de 
fluxions périodiques sont plus fréqtiens à cette époque. Les ha- 
bitations, humides et froides sont dans ie même cas y celles aussi 
oà l'on laisse fermenter les fumiers pendant plusieurs mois, sont 
très-sujettes à donner la fluxion périodique, par .les- yapeius 
ammoniacales que ceux-ci dégagent , «t qui agissent directement 
sur la conjonctive. Presque toujours l'auteur cite de» kits con> 
cluans à Fappui de ses assertions. 

Il passe ensuite au régime; il fait "voir combien le sevrage 
contribue à produire la fluxion périodique^ lorsqu'on reticaut 
lé poulain de la mère on lui donne- àussitèt des alimensidius, 
&éc& , difficiles à mâcher, qui exigent un travail pénible de la part 
dbs dents , dont la protusion k*écente et douloureuse & une in- 
fluence si marquée sur les yeux ; des «lumens de mauvaise qoa- 
litéj quoique tendres, paraissent avoir une influence. également 
ilmstble; l'auteiur pense donc qu^à cette époque surtout le ré- 
gime doit être on ne peut mieux entendu. S'il se con^ose de 
grains, ces grains doivent être concassés au moins, et donnée 
avec modération ; s'il se compose oe iourrages , ils doivent être 
tendres et de bonne qualité , etc. 

'De Véduca^tUm. Si les habitudes commerciales locales font 

émigrer d'un pays dans un autre les jeunes chevaux , quelque 

avantageuse que soit en général cette émigration, quand on 

conduit les poulains dans un pays plus sec, cet avantage se 

perd si le régime d^abord , et si ensuite l'édueatioia, concourent 

a produire de nouveaux maux^ si l'on emploie, par exemple, 

les forces de l'animal trop tôt et outre mesure surtout , partieu-r 

Kèrement si on les fait tirer avec des colliers, *avec des bricoles^ 

qnij en gênant les animaux, empêchent le iibre retour du sang 

dé la tête vers la poitrine. A ce sujet, l'auteur io^re dans use 

discussion sur les bons et les mauvais effets du travail, snivant 

qtl'il est modéré, sagement combiné, ou. suivant qu'il excède les 

forces des jeunes, animaux. Enfin ^ ce chapitre est terminé par. 

des considérations sur l'influence qu'exercent sur l'organe ,de la 

vue quelques causes attnosphériques et quelques emtres cùncon' 

stances particulières. On. trouve relatés, a. ce sujet les mauvais, 

«0els qui résultent du serein pendant, b nuit, dads^ les pàtu^r. 
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irageSy pour les animaux qui ont beaucoup fatigué dans la jour- 
née; ceux résultant de Tactipn du vent du nord. L'auteur fait 
Toir que Téclat très- vif des rayons lumineux dans les pays mé- 
ridionaux peut être cause d'ophthalmie 9 comme Téciat de la 
neige produit cet effet dans les pays du nord. Enfin , dans cer* 
tains cas 9 des qualités particulières de l'air peuvent étrecau^e 
de fluxions , comme elles ont produit des ophthalmies et d'au- 
tres affections épidémiques. Le développement de toutes ces 
causes est presque un cours d'hygiène des chevaux appliqué à/ 
leur éducation. 

Dans le troisième chapitre il s'agit de la Thérapeutique, 
Kous avons tu que l'auteur n'assignait point de causes spéciales 
à la maladie^ nous avons vu qu'il indiquai^ au contraire un 
l^rand nombre de causés comme devant y donner lieu ; il ne doit 
donc pas y avoir <de traitement spécifique y ce traitement doit 
Tarîer suivant ies périodes de la maladie, suivant l'intensité des 
accès et l'époqUe où ils sont , suivant même le tempérament du 
sujet. Dès le début , l'auteur insiste sur les saignées locales et 
générales , et c'est le traitement antiphlogistiqne qui lui parait 
conyenir. « Il est facile de remarquer que les yeux des fluxionnés 
» montrent une sensibilité plus grande que dans l'état ordinaire , 
» ce qui indique assez combien il faut être sobre dans l'applica- 
» tion des fortiôans, des astringens, qui ne peuvent convenir 
» que vers la fin de la maladie, avec le soin de revenir aux 
» émoUiens si l'inflammation en est augmentée. » 

D'après les causes diverses de la fluxion périodique ^ on a vu 
qu'elle devait accompagner quelquefois d'autres maladies. L'au- 
teur parle du cas où l'affection serait due à un état morbide des 
premières voies ^ et il entre danâ quelques considérations à cet 
égard. 11 passe de là à quelques moyens que l'on a employés 
pour combattre l'affection ; il s'élève contre l'habitude d'intro- 
duire des poudres sous les paupières , et' il proscrit entièrement 
ce moyen; il dit que la ponction de la cornée lucide^ conseillée 
par Lafosse et Chabert , lors du d^ôt qui a lieu dans .la chambre 
intérieure, n'a point de résultats avantageux, puisqu'elle ne 
prévient pas de nouveaux accès. La cautérisation n'a pas ré- 
pondu, ainsi que cela devait étre^ ajoutent- il, à l'espoir du 
succès, et elle a été abandonnée. La méthode de crever un œil 
pour conserver Tautre ne lui parait pouvoir produire de bien * 
nue pendant le temps qUe l'œil détruit est;en suppuration; il le 
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regarde oomoie on centre veni kc|uel Tiennent aboutir tond les 
mouTemens floxionnaijre», et qu'un exnlotre pourrait peut-être 
remplacer, mais avec moins de sÀfeté. ^ 

Be tous les moyens qu'on opposera à la fluxion pférîodtque^ 
ceux sur lesquels on doit le plus compter^ selon Tanteur, seront 
ceux qui la préviendront, et on les trouvera- dans les «oins que 
Ton apportera à loger sainement les animaux , dans* le régime , 
dans une éducation mieux entendue , et aussi dans le discerne- 
ment qi|e l'on mettra dans le choix des animaitx destinés à in 
reprodaction. - H. F. 
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6i. ^^jfu^i^ xiKs sÉAifCKs de rAc9d6ii^ie foyale des sciei^eesM^ 
Séance d^ ; j mai 1^24. — JVt, Gio£fro.)i--St.'HIIaire présente ui^ 
impi'iipé intitulé : Mémoire; si^r If généra tjoii d[e^ ai^Hi^aux à lipursci^ 
poqr sef vir 4e snppléifient ^ l-in^tir^çtipu ponir les. voyageurs. 
— WM, f&eci0roy-St.'liilair^, L^ép/ède et Quvifîp fox^t leur vj^ 
Çort s^ç le mémoire dç M. Bi^Uly » relatif anx Qlets pécbeitr^ 
de la bqudroie , qu'ils tqrmi^f^at ainsi^ Pour non^ r^snn^fuç snr 
le m^mc^re dp BJ. BaiUy , nous fpiCODa remarquer qn'il a p|is, 
pour svjet de ses études une espèce que Tantiquité , que Içs na« 
turaliste^ 9 f toutes lie^ époqnes , ont observée attentivement > et; 
ont eu à, cœur de connaître df ns le plus gr^nd détail. U est par- 
venu à ajouter de. nouvelles et d*intére$s^ntC9 particularités à ce 
qui était su déjà. Il ^. lùnsi complet Thistoire d'un animfi(l ex- 
trêmement curieux. Nous croyons le travail ^e ce jeuiie mjédecin 
digne des éloges de TAcadémie , et no us proposons de l'insérer 
dans le recueil (^s savans étranger^. {«' Académie «dopte lerap-^ 
port et en approuve les conclusions* 

Séaacedu ikl^mai. •-'M. Geoffroy-St.>Hilaire présente, cosme 
«me suite du rapport qa'il a fait dans la précédente séance, un 
mémoire sur l'analyse des filets pèdieurs de la baudroie , avec 
es apophynes montantes des vertèbres , et spécialement avec les 
premiers rayons de In nageoiee dorsale des silures. — Une com- 
mission avait été chargée de proposer un sujet au prix fo»dé 
pur M. Alhumbort. M. Geofifroy-Slu-Hilaire présente le rapport 
de cette commission^ et annonce que Tintentioi) de T Académie» 
à rég^nd du sqjet proposé l'année précédente, n'ayant p^t 4ié 
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iteBiplie» il coBvient de reproduire l«iiiéai«8iifet^ qvà consiste à 
comparer anatomiquenïent la stnk:tùre d*an poisson et celle d'uk 
rutile, les deux espèces nu choix des c^ncurrvns; et la commission 
ajoute à cet éiloncétlu sujei de prix, que les concnrrens pourront se 
borner à comparer un on pluèieurs sujets des divers systèmes d'or- 
|;axies. Le prix sera une ittéd.aiHe d'i^t delà Taieiir de Soo fr. Il sera 
adjugé dans la séance publique du premier Inndi de juin i8a5. 
-^ L'À.cadémie propose, pour stijet du pîrix qu'elle décernera en 
1826,1a question suivante: Décrire avec précision les changemens 
qu'^9rouve la circidatibn du sang chez les grenouilles dans leurs dif- 
férentes métamorphoses. Le prî^ sera ùnèmédaillè d'or de la valeur 
de 3ob. f., q«i sera décernée d«ns la séance publique du premiet 
hindi de juin 182&. — On donne lecVure d'uike lettre de M. Ait- 
douinj qui, a;f ant entrepris des recherches sur la génération dés 
animaux articulés , communt^e à l'académie une des observa- 
tions que son travail contient f elle a pour objet l'usage d'une 
vésieule qui accompagne les organes générateurs femeUes des in- 
êeetes. €ette lettre est renvoyée à l'examen d'une commission 
composée de MM. de Humboldt^ Cuvier , Geoffroy-St-Hilaire et 
Latreitie 

Séance du^i mai 1824* — L'aeà demie reçoit un ouvrage in- 
titulé : Remarques anatomiques et physiologiques sur la moelle 
^pinière et les nerfs qui en sortent > par Ch. F. Bellingeri, mem- 
bre de l'Académie des sciences et du collège médical de Turin. 
In-4. , 1823. M. Magendîé est intité à faire im rapport verbal 
de cet ouvrage. — M. Magendie annonce qu'il a continué ses 
e^ériénces relatives aiiiit nei'fs delà ciiiqttîème paire; il vient 
d'obserrer que' eés nerfs infiuefit sur tous les sens à tel point que» 
m bil fen eoupe un d'ctti cèté, tes cinq senâ sont immédiatement 
abolis de ce même côté; et cet effiet a lieti des deu^ côtés à la foift 
si les deux nerfs sont coupés^. Le phénomène n'e^i&te que pour 
la partie, antérieure de !a léie; les pavillons de l'oreille et la par- 
tie postérténre dé la tête cenServeilt leur sensibilité M. Desr- 

mouhnâ lit uti ftiémôire s»ur lés différences qu'il remarque entr^ 
le système nerveux de la lamproie et celui des animaux verté- 
brés, en considérant 1®. les propriétés physiques; 2°. le nombre 
des parties; 3^. le mode de réunion de ees parties. MM. Cuvier ^ 
Latreille et Magendié , commissaires. — "A. Auguste de Saint-Hilai- 
re donne lecture d'un mémoire dans lequel il fait mention des effets 
▼énéneux du miel de la guêpe leeheguana. Il donné la description 
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de cette guêpe -et des observmtions sur \e% plantes Ténéseiises àÛ 
Brésil méridional. Yoy. le n^. 34 de ce cahier. 

Sétmcedu it^ juin, -^ l^. GeofTroy-Saint-Hilaîre lit an mé- 
moire sur les pierres auditives des poissons et sur Tusage de plil- 
sieurs parties de la respiration aérienne réduite chez les plus 
éieyés de ces animaux à l'état de débris rudimentaires , puis 
transformées chez eux en moyens d'audition. -^ M. Percy fait, 
un rapport verbal sur la nouv. édit. des^ oeuvres de fèu Legallois. 

62. AcAOéMIC ROYALE DE MiOEGIKE. SeCTION DE PHA&HACIE. 

<: — Séance du 1^ août 18^4. -— M. Pelletier fait un rapport sur 
une note de M. Magnes , de Toulouse , relativement à l'infidélité 
de la teinture de tournesol pour connaître les acides et les alca- 
lis dans les liqueurs. En effet, différens sels bleuissent cette 
teinture. -— On procède à la nomination de deux adjoints ; 
MM. Chevallier et Boutron-Charlard réunissent la majorité. -* 
On donne une liste dans laquelle doivent être choisis quatre as- 
sociers étrangers. Cette liste se compose de MM. Thunherg^ à 
Stockholm , Kunth y à Berlin y Rob» BrcHPn , à Londres-, Dectai" 
do lie, à Genève, Risso, à Nice, RuiZyk Madrid, T, Nées (FEseti- 
bech , à Bonn , Berzélius , à Stockholm, Da\yy^ à Londres, Wol* 
laston , à Londres • Dalton^k Manchester , Th, Saussure ,'à 6e- 
nève, Fassali'Eandi y à Turin, Kirckhoff, a Moscou, Ikre^e- 
reinery à Halle, Buchner^ à Landshut, Fogelf à Munich, 
Brandes, à Salztiflen, Stromeyer, à Gottingile, Trommsdorf y à* 
£rfurt, Sertiimery è Emheck , Brande , à Londres , /ame^oa ,- 
à Edimbourg, Thomson, id.^ Car6o/2e// , à Barcelone , Taddei^ 
à Florence, Sillimany a New-Haven, etc. Dabs ce nombre/ 
MM. Berzélius, Decandolle, Vogel et Trommsdorf , oat été élus 
par l'académie en séance générale. 

Séance du aS a^ût, — M. de Castelbajac ayant demandé à 
l'Académie si la rhubarbe indigène pouvait remplacer à beau* 
coup d'égards la rhubarbe exotique , M. Caventou et M. Henry 
exposent que la rhubarbe indigène donne les pémes produits 
chimiques. M. Virey fait remarquer que la différence résulté 
principalement de la culture delà rhubarbe dans des terrains plus 
on moins meubles. M. Guibourt observe aussi que la rhubarbe 
de France tient moins d'oxalate de chaux. M. Boullay a vu que 
celle de France donnait une couleur plus foncée. — M. Virey 
présente une huile volatile de semen -contra obtenu par la plante' 
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Iratche; cette huile' est limpide ; èàn odeor diffère de celle du 
^emen-contra sec. —^ Un quinquina, cru de Sainte->Lncie, e^t 
présenté par M. Caventou; il a été ^Voyé à Vienne et donné. 
-^ M. Pétroz présente diverses substances » qui sont remises à 
M. Virey : Pilophqra testicularis^ Cerepa guianensis^ Bignonia, 
fiombax, etc. , envoyés par M. Tessier, lieutenant du génie ma- 
ritime. ^— M. Chereau envoie une note sur de la vieille huile de 
ricin« On fait diverses observations sur les huiles solubles dans 
Talcohol , et sur des huiles volatiles. M. Planche cité de l'huile 
d'anis très-peu congelable. MM. Caventou , Guîboùrt et Bussy , 
commissaires sur ce sujet. — M. Vauqueliny ayant analysé le 
sang d'un diabétique , n^y a pu trouver de trace de sucre , quoi- 
que les urines continssent un huitième de sucre. 

63. Su/BT DE PRIX PROPOSÉ PAR LA GOKMtfSIOIT PROVIKGIAIA 

pour les recherches médicales , séant a Arnheim en Gueldpe. 
{yilgn Konsten Letterbode^ a3 juillet 1824.) 

La commission remet au concours , pour le dernier décembre 
I Sa 5, le sujet suivant : 

« Depuis quelque temps plusieurs médecins distingués don- 
nent, dans le traitement des fièvres, la préférence à la méthode 
autiphiogistiqùe sur Ja stimulante , et cette préférence parait 
avoir été justifiée eh partie par les inconvéniens apparens de la 
itaéthode stimulante, ainsi que par la décision des plus grands 
hommes de l'art; au lieu que, autant qu'on peut voir par 
l'histoire de la médecine, la méthode antiphlogistique a été rem- 
placée par la méthode stimulante. La commission demande donc, 

i^. Le traitement antiphlogistique employé dans les fièvres', 
soit pendant tout le cours de la maladie , soit k une seule épo- 
que, est-il le seul traitement convenable , et fondé sur la nature 
de la maladie? ao. Dans le cas affimatif faut-il considérer comme 
des erreurs et méprises médicales ce qui s'éloigne de cette méthode? 
3^. Comment expliquera t-on les succès que beaucoup, de méde- 
cins disent avoir obtenus de la méthode stimulante, ou prétendue 
fortifiante? 4^^ Ces succès pourraient-ils s'expliquer aussi par la 
différence des caractères de la maladie, tels qu'ils ont été observés 
par les gens de l'art , de manière que la différence totale des ca- 
ractères demanderait que l'on adoptât tantôt l'une des deux mé- 
thodes, tantôt Tautre. 5^. Or laquelle des deux mérite d'être' 
généralement pratiquée d'après le caractère qui se manifeste ? ;* 
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Lès rétKmses pouiront être écrites en hôllaodinsi français, 
latin ou allemand, et devront être adressées au seerétaire de la 
commission > O. deRnuk ^ à Arnheim. Le prix sera de 35 dneats. 
La commission se réserre d'accorder uii accessit de i5 ducats s'il 
y a lieo. Le mémoire couronné sera la propriété de la commission. 

64: blALOÛtIE EKTRt VS MéDEGllI ET VV HOIÉMÉ Ht ttOlTD'E; par 

' A. C. et A. L. C. in-8. Paris, 1824* 

Opuscule de a 5 pages, dans lequel l'auteur, sous torme de 
dialogue , mais sans discussions , parle de la médecine et de quel- 
ques établissemens qui lui sont spécialement consacrés, lies deux 
interlocuteurs , un homme du monde et un docteur , à l'issue du 
diner , causçnt familièrement sur le degré de certitude' de la mé- 
decine , sur les avantages et les inconvéniens que présente l'em- 
ploi de quelques snbstanceè médicamentaires très-actlveS , dont 
l'usage leur parait d'ailleutis toujours dangereux , «u du moins 
fort hasardé. Après un mot dit sur la fièvre, ils s'entretiennent 
de l'Académie , de son organisation , de ses membres , et de ses 
séances. Partout ils trouvent moins à louer qu'à critiquer , font 
quelques plaisanteries sur la saignée, passent en revue tes hôpi- 
taux , et finissent par s'adresser à la faculté de médecine. En li* 
saut cet entretien on conçoit aisément l'assurance et la promp- 
titude des jugemens de l'homme du monde; on peut encore se 
rendre compte de la condescendance avec laquelle le docteur 
les écoute ou les adopte; mais on ne peut s'empêcher de blâmer 
l'indiscrétion àe celui qui emprunte la voix de la presse pour di- 
vulguer une conversation qui ne devait pas franchir les niuraiUes 
du salon où se trouvaient les interlocuteurs. T. 

65. M. J. Talrich , docteur en médecti!re à f^e^pignan , a soumè 
aux professeurs de l'école de médecine , tinè cottection èé pièces 
ei cire , du travail le plus fini , et d'une vérité parfaite. Cette cdl- 
teetion est d'autant plus précieuse qu'elle renferme trne série de 
maladies oculaires , partie de l'art dans laquelle ce ptiaticîen s'est 
livré principalement. MM. les prof. Dnmérîf , Béclard et Desor- 
meaux , ont été chargés d'examiner ce travail, et, sur leur rapport, 
M» Talrich a été nommé modeleur-€idjoint de la Facuhê de mé- 
decine de Paris. 
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66. Memoikk sur le ststêmb dentaire; par M. Oken. (/«> 

7^ liv., 1823, p. 254.) 

Cet article fait partie d un mémoire que TautenV a publié sur 
le cabinet d'anatomie du Jardin des Plantes de Paris, et dont 
nous avons déjà donné un extrait. ( Fby, Bulletin des Sç. méd. 
i*"". vol., p. 97 ; 1824. ), M. Oken a cherché à prouver dans un 
ouvrage qu'il a publié en 1807, que les mâchoires sont des ré- 
pétitions des bras et des jambes et que les dents sont les analo- 
gues des doigts et des ongles ; opinion qu'il dit être aujçurd'huî 
généralement adoptée. D'après ce principe fondamental ^ il faut 
aussi, dit-il, que le nombre des dents s'accorde avec celui des 
Soigts. Dans d^autres mémoires insérés dans VlsiSy il a égale- 
ment cherché à prouver que les membres sont les analogues des 
arcs branchiaux^ et de même qu'il existe cinq arcs branchiaux" 
il y a aussi cinq mâchoires. D'où il résulte que l'écrevisse a cinq 
paires de pâtes tkoraciques, cinq paires de pâtes abdominales 
et autant de paires de mâchoires. Ces arcs branchiaux étant de- 
venus par leur développement les membres des animaux verté- 
brés, le nombre cinq s'est encore conservé dans \^% doigts. 

Ces mêmes arcs branchiaux se répètent sur la tête où ils sont 
représentés par les deux mâchoires , mais trois d'entre eux sont 
restés mtérieurs , et l'auteur les nomiûe de là, des mâchoires in^ 
terieures ; ce sont les intermaxillaires avec les o& palatins les os 
des oreilles et Vk^oïde, QuMit aux os maxillaires supérieurs et 
inférieurs, ils représentent les analogues des bras et des jamSes 
et les canines deviennent en conséquence les représentans des 
pouces et àes grands orteils* Les deux premières molaires de 
chaque côté deviennent les analogues de l'index, et reçoivent 
le même nom par M. Oken; la troisième prend le nom de /we- 
C. Tome IIL ^ 
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dieme^ k quatrième odiu d^auricmlaire j et la cinquième est ÎA 
molaire awictUaire* 

Les canines , n'ayant qu'une seule racine i ne sont formée» 
cllacune que d'un seul doigt ; les deux fausses molaires ou dents-^ 
index ont généralement deux racines y et il suit de le que les dents * 
représentent aussi le nombre des phalanges qui pourraient aussi 
être représentées par les dents de remplacement ; mais il ajoute 
toutefois qu'il serait difficile de le prouTer, tu que la den- 
tition des dîyers animaux est encore peu connue* Chaque espèce 
de dents est impbntée dans un os particulier; M. Oken dit 
en ayoir aperçu les sutures sur un fœtus humain; de sorte 
que la m4<^oire supérieure est composée de cinq pièces. 

L'auteur passe ensuite en rerue les dents d'un grand nombre 
de mammifères , danîs les détails de laquelle nous ne pouTon» 
pas entrer , et il termine par une espèce de tableau de classifi- 
cation de mammifères suivant la sature de leurs dents» S. s. 

67* Stst^x oBVTAiEX dcs mammifères et des oiseaux , sous i^ 
point de vue de la composition et de la détermination de chaque 
sorte de ces parties , embrassant, sous de nouveaux rapports, 
les principaux faits de l'organisation dentaire chez l'homme, 
par le Ptof. GxorvaoY-St.-HiLAiAx , Memb. de l'Institut, 
x'^. parti in-8. ; Parb ; i8a4 ; Béchet jeune* 

M, le Professeur Geofiroy-St.-Hilaîre, ayant examiné ayee 
soin les mâchoires de deux fœtus de perroquets ( perruches à 
collier ) , trouva que le pourtour des mâchoires était d'abord 
garni d'une rangée de corps blancs, ronds, plus larges à leur 
•extrémité, au nombre de 17 à la mâchoire supérieure, et de. 
i3 à l'inférieure. Puis après avoir enlevé la membrane qui re« 
couvre les deux moitiés du bec, avec les corps qu'il avait examî'^ 
nés, il trouva une autre rangée de bulbes plus apparens et plus 
séparés , analogues aux bulbes dentaires d'un enfant de 3 mois, 
et dont chacun recevait des vaisseaux et des nerfs. 

En comparant ces becs de fœtus avec ceux des perroquets 
adultes, il trouva que le nombre de dentelures qn on observe 
chez ces oiseaux adultes, est égal à celui des corps blancs, si ce 
n'est à la mâchoire inférieure. 

Ayant continué à vérifier ces premières découvertes sur tm 
grand nombre d'oiseaux, M. Geoffroy s'est assuré que- le mode 
de développement et de composition de leur bec était dans tout<& 
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\e% «espèces le même; aussi ce célèbre zoologiste est-il conduit à 
admettre l'analogie du bec des oiseaux avec les dents des mam- 
mifères , analogie que la position et les fonctions de cet organe 
conduisaielit à soupçonner; mais Tobseryation seule pouvait cou- 
duire à cette proposition d'anatomie philosophique y que sous 
le rapport du système dentaire | toute la différence des oiseaux 
comparés aux mammifères porte uniquement sur un mode dif- 
Jerent d'association des Siemens dentaires. Cette manière d'cn- 
yisager le système dentaire des oiseaux conduit encore à d'au- 
tres hits curieux, et notamment à expliquer la formation des 
dents composées. On conçoit le mode de réunion des élémens 
des dents molaires de l'éléphant : un cas de monstruosité den« 
taire chez l'homme , qui se trouve entre les inains de M. Geof- 
fi^y, vient encore à l'appui de cette théorie de la formation 
des dents composées ; car, en effet , cette dent humaine se trouve 
analogue par le mode de réunion de ses diverses parties avec une 
dent composée de mammifère. 

68. Hesultat des obsekvations faites stra la deittitioit du 
Sus scrofa de Linné , par le D*". Gaetano Gandolfi, Prof. 
d'Anat. comparée à Bologne. ( Opuscoli scientifici di Bolo-- 
gna, T. t. Bulletin de la Soc» Philom,^ mai ida4t P- 70.) 

L'auteur affirme que le porc, aussi-bien que le sanglier, est 
sujet à une double dentition « tant pour les molaires que pour 
les incisives. H porte le nombre des dents premières à Z%, savoir la 
molaires, 4 tinsses molaires, 4 canines et sa incisives. Celui des 
dents permanentes est toujours, selon lui, de 44 ; savoir, 24 mo- 
laires, 4 fausses mc^aûres, 4 broches et I a incisives. Les fausses mo^ 
laires, dans certaines circonstances, peuvent manquer, anomalie 
à laquelle l'auteur attribue la ^i^vejxce dénombre assignée quel- 
quefois. M. G. Gandolfi remarque que toutes les dents ne crois- 
sent pas durant toute la vie, et que les broches seules jouissent 
de cette propriété. 

La dentition, chez ces animaux, tient d'ailleurs le milieu, dit-il, 
entre celle des herbivores et celle des carnivores, non-seulement 
pour la configuration , mais encore sous le rapport de la succes- 
sion, du remplacement et de l'alternative* 

Leur os maxillaire éprouve d'ailleurs des modifications conti* 
nuelles dans ses divers diamètres , dans le rapport de ses parties 
internes , et dans sa conformation externe. 



\ 
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Enfin les lois générales de l'odontophie, qui paraissaient ayoir 
dans cette espèce une exception remarquable | so trouvent au- 
jourd'hui confirmées chez elle. 

69. Description des filets picHEuas de la Baudeoie , par E. 
M. Bailly. {Jnn. desScien. naturelles ^ juillet 1824*) 

I 

Dans ce travail Fauteur s'est proposé de faire connaître l'appa- 
reil des filets pécheurs de la' baudroie ( Lophius piscatorius L. ) , 
dont personne n'avait encore donné la description. 

Cet appareil se compose lo. d'une pièce principale que l'au* 
teur nomme porte-filet ; 2^. de 3 filets , dont a articulés avec la 
précédente, et le Z^. avec l'occipital ; 3". enfin des muscles et des 
nerfs destinés à mouvoir ces parties. 

Le porte-filet, donl la longueur varie de 3. à 4 pouces, est une 
lame osseuse et cartilagineuse, aplatie latéralement, et offrant à 
sa terminaison une substance mucoso-gélatineuse , de forme cy- 
lindrique , et d'un à 2 pouces de longueur environ* A la partie 
antérieure et supérieure du porte*filet, se trouve un anneau ver- 
tical qui s'engage avec un autre anneau du premier filet , à la 
tnanière'des chaînes ordinaires. 

Cet anneau du porte-filet^ fixé inférieurement au corps même 
de cet os , est attaché postérieurement à l'angle antérieur d'une 
plaque en forme de losange, il est perpendiculaire au porterfilet. 
Delà partie postérieure de cette plaque, part un ligament rond 
qui, après avoir traversé l'anneau du second filet, s'insère au bord 
supérieur du porte-filet. Cette articulation est différente de k 
première , en ce que ce n*est plus un anneau qui en reçoit un 
autre, mais bien un anneau mobile sur un axe droit qui le tra- 
verse* Dans les deux cas , l'adhérence des filets a lieu au moyen 
de tissu cellulaire, dahs l'un, à la partie supérieure de l'anneau, 
dans l'autre , à la partie inférieure du ligament qui le traverse. 

Le filet antérieur offre 3 parties distinctes ; une base, un corps 
et une appendice vermiforme. L'anneau d'articulation, garni de 
a apophyses de chaque côté, l'une antérieure, l'autre latérale, 
auxquelles viennent s'insérer les muscles, constitue la base du 
filet. Le corps , dont la longueur varie de 4 pouges à un pied et 
plus , est formé d'une substance osseuse transparente qui offre 
à sa terminaison , l'appendice vermiforme d'un pouce de lon^ 
gueur environ, d'apparence blanchâtre, et d'une structure 
membraneuse. 
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BttDft le second filet , les apophyses sont dirigées en Arrière , et 
on ne remarque point d'appendice ▼ermiforme. L'auteur croit 
que l'absence de cette partie vient de ce qne le filet étant sitné 
pins exr arrière qne le , précédent , il en est plus facilement dé- 
pouiïlé par les animaux anxquels il présente cette amorce. 

Enfin le troisième fi,let est fixé sur l'occipital , et présente nne 
articulation axo-annniaire comme la pré< édente. 

Les muselés sont de deux sortes ; les uns appartenant au porte* 
filet y les autre aux filets eux-mêmes. Le nerf, sans occipital^ est 
le seul qui s'y distribue. 

Les premiers sont au nombre de 4 » dont 2 préducteurs , c'est" 
à-dire tirant le porte-filet en avant , et 2 rétroducteurs, c'est-à- 
dire loiretirant en arrière. 

Les seconds varient povr chaque filet : le premier possède 
âeux fléchisseurs et deux extenseurs ; le deuxième, outre les pré- 
cédensi offre quatre muscles latéraux, dont deux antérieurs le 
portent obliquement en avant , et 2 postérieurs le tirent obli- 
quement en arrière. Enfin le troisième , an lieu d'avoir 4 muscles 
latéraux comme le précédent , n'en a que deux. Il est facile decon- 
cevoir que, selon que les muscles agiront de concert ou isolément, 
il devra en résulter des mouvemens très-variés , et c'est ce qui a 
lieu en effet. 

D'après cette description, on voit qu'il n'est plus permis de 
douter de la vérité de l'opiniofi émise depuis long-temps , que 
la baudroie pèche à la ligne. L'auteur a cherché à étendre cette 
idée, et ajoute qu'il serait porté à croire que ces animaux peu- 
vent se rendre ïe service réciproque , de pêcher les uns pour les 
autres. Cette conjecture deviendra , selon lui , plus probable si 
Yon fait attention que les rétroducteurs du porte-filet étant aussi 
puissans que les préducteurs et les extenseurs , agissent dans un 
sens opposé à celui qui les porte en avant. 

L'auteur termine ce mémoire par la détermination anatomique 
des pièces qui composent cet appareil , d'après la théorie des 
analogues. Il considère la vertèbre en général comme une pièce 
osseuse servant d'enveloppe au système nerveux central, et sus- 
ceptible d'offrir dans toute sa circonférence des prolongemens 
qui se développent en raison des fonctions auxquelles ils ap- 
partiennent. 

Il cite ensuite à l'appui de cette opinion ce qui existe dans la 
carpe, dont les prolongemens se développent dans les vertèbres 
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oernoales pour donner attacbe à la vessie natatoire , dans la pla^ 
part des vertèbres dont les apophyses transyerses s'allongent ea 
côtes et en membre , et chez lesquels les apophyses épineosea 
peuvent se développer considérablement , comme daçs l'homme y 
dont le système nerveux , plus volumineux , réclame un canal 
plus grand. £n effet les occipitaux latéraux , qui représentent la 
base des apophyses épineuses, ne suffisant plus, il en résulte que 
les occipitaux supérieurs représentant l'extrémité supérieure 
des apophyses épineuses, et qui ordinaîremeot n'entrent point 
dans la composition du canal vertébral, en font ici partie à cause 
du grand développement du système nerveux. 

' Maintenant on conçoit qne , si Ton ajoute de nouveaux points 
osseux aux occipitaux supérieurs, et à leurs analogues, les pa^ 
riétaux et les coronaux, il est dair qu'on aura de nouvelles pièces 
osseuses qui seront ou la plaque dorso-céphalique des Échidnés , 
ou l'appareil des filets pécheurs de la baudroie. Quant aux mus- 
cles qui servent à cet appareil, ils ne devront exister que ches 
les animaux qui offriront des pièces aiialogues. De ces considé-* 
rations anatomiques l'auteur conclut que les baudroies sont les 
lintmaux qui, dans le règne animal, présentent les vertèbres cér 
débraies le plus développées supérieurement. 

Ce travail;, présenté à l'Institut, est précédé d'un rapport 
dont nous ferons connaître les conclusions. « Pour nous résumer 
sur le mémoire de M. Bailly, disent M3f . de Lacépède, Cuvier et 
Geoffroy-St.-Hilaire , rapporteurs , nous ferons remarquer qu'il 
^ pris, pour sujet de ses études, une espèce que l'antiquité, que 
les naturalistes de toutes les époques ont observée attentive- 
ment , et ont eu k cœur de connaître dans le plus grand détail. 
Il est parvenu à ajouter de nouvelles et d'intéressantes particula- 
rités à ce qui était su déjà. Il a ainsi complété l'histoire d'un ani* 
inal extrêmement curieux. Nous croyons le travail de ce jeune 
médecin digne des éloges de l'Académie , et nous proposons de 
l'insérer dans le recueil des savans étrangers. » A. 

70. Encore quelques remarques sur les poils de l'estomac 
du Coucou; par le Dr. Ç.-S, Carus. {Isis^ 6^ cali.; 1823. 

I 
Il est certain qu'on trouve des poils dans l'estomac du coucou ; 

mais les avis sont partagés sur leur origine. Sont-ils implantés 
^9ns l'estpinac m^me du çouçou, ou ces poils sont-ils avalés ayeq 
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)a sonrriture de ces oiseaux ? Ce fait ne parait pas encore asses 
lêclairci. Voilà le pour et le contre : ces poils sont attachés à 
la membrane interne de l'estomac de manière qu'ils résistent à la 
macération ,. et dans "vingt estomacs qu'on a examinés, les poils 
étaient un fait constant (i) : c'est ce qui prouverait leur adhér 
rence naturelle. Mais on peut dire que les poils n'ont point de 
bnlbe^y que ces poils de l'estomac du coucou , et ceux de la 
chenille, dont le coucou se nourrit, ont la même forme , et pré- 
sentent sous le microscope des petites excroissances semblableâi. 
Quant à moi , je ne voisr pas comment des poils de chenilles tri- 
turés, pour ainsi dire , par le mouvement de l'estomac pourraient 
s'insérer dans la membrane de cet organe au point qu'ils ne tom<- 
beraîent pas par la macération. On trouve souvent des poils dans 
l'estomac des chamois ; mais on ne parle pas d'en avoir observé 
d'implantés dans la membrane de l'estomac* Ces poils des cfaar 
inois sont plutôt entortillés en un globe dur , ce qui doit naturel* 
lement arriver par suite du mouvement continuel de l'estomac. 
Pourquoi la même chose ne se fait-elle pas dans l'estomac da 
coucou, et tant d*2(utres oiseaux qui avalent des chenilles? En 
outre la direction dç^ poils est trop régulièipe et trop seinbla- 
ble à une fourrure , pour croire à une implantation mécanique. 
Une pareille fourrure faite malgré la trituration de l'estomac , 
malgré l'impossibilité physique d'intrpduire un poil aussi sou-, 
pie que celui de la chenille dans une membrane , me paraît une 
chose plus extri^ordinaire que la croissance des poils dans l*es?> 
tomac par une exception de la loi de la nature ^ dont les mer* 
Teilles n'ont point de bornes. 

lYous avons rapporté cette note presque textuellen^ent quoi^ 
que nous ayons déjà eu l'occasion d'en dire quelque > chose 
dans l'un de nps préqédens cahiers {%) , parce que le nom de 
l'auteur , bien connu par ses travaux d'ianatomie et de physior 
logicji semblerait ^rantir l'exactitudç d'un fait fort extraor- 
dinaire, p. F. 

(l) On a trouvé de semblables poils qai paraissatent implantés dans 
la membrane interne de Festomac d'un Vautour des agneaux ( Gy^ 
pœtus barbatus fusçus de Steinjnûller ) ; mais ces poils étaient étran- 
gers au viscère qui les contenait et provenaient probablement def 
auimaax dont ce Vautour sMtait nourri. {AlpinUy tom. i^^ |>. 189.) 

(3) Voyez Bulletin des annonces et nouv* soient., n^. 7^ i8a3, art. 
iSo, p. 83. 
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71. Raippouttait A' la Faculté de M^DCctirB db Strasboubû, 
sur les travaux anatomiques exécutés ' à ramphithéâtre de 
cette faculté, pendant les années 1821 , 182a et 1823 ; par le 
professeur Lobstein. {Journ. de la Soc. des «Se., etc., du dept. 
du Bas-Rhirty n**« I, 1824.) 

Depuis 1820, époque à laquelle M. le professeur Lobstein 
publia un Catalogue du Muséum an atomique de la Faculté de 
Strasbourg I un grand nombre de pièces anatomiques ont été 
recueillies. 

Le rapport dont nous allons donner l'analyse complète ce 
premier catalogue ou du moins il donne Tindication 9es prépa- 
rations les plus curieuses dont s'est enrichie cette collection. 
Le nombre des préparations conservées pendant ces trois an- 
nées s'élève à 449» dont 64 ont rapport à l'anatomie com- 
parée, 74 ^ l'anatomie physiologique, et 3ii à l'anatomie pa- 
thologique. 192 pièces sont desséchées, 222 conservées dans 
Talcohol ou l'essence de térébenthine, et 35 sont modelées 
en cire. 60 de ces pièces ont été achetées à M. le D'^. Sullzer;, 
26 ont été données par diverses personnes, et presque tontes 
les autres sont dues aux travaux constans de M. le D^. Ehr- 
mann, l'un des chefs des travaux anatomiques. On doit cepen- 
dant citer MM. les D^^ Alex. Lanlh, Aronssohn, comme ayant 
contribué a augmenter le noml^c des préparations du Musée ; 
ainsi que deux jeunes éludians, MM. Voemy et Eckert. 

Anatomie comparée. — Plusieurs -espèces de singes ont été 
étudiées. Deux guenons , le Callitriche {Simia sahœa ) et le Mal^ 
brouc [Simia /aunus), le Magot (^Simia inuus)} deux singes 
pleureurs , le Saï [Siriiia capucina) et le Sajou cornu {Simia fa- 
tuellus)^ et le Maki, appelé Mongous [Lemur mongos) ont 
été disséqués avec soin; et Ton a recueilli divers détails sur leur 
système musculaire, leurs viscères et leurs nerfs. 

On conserve plusieurs pk'éparations faites sur le blaireau , le 
renard , la fouine, le chamois, le cygne sauvage, la cigogne , le 
héron, le canard, le coïoh2LXX.sint {Tringa pugnax) ^ la couleu- 
vre à collier ( Coluber natrix). 

M. Ëhrmann, dont le talent comme anatomîste est bien 
connu, a fait l'analyse anatomique de l'Aphrodite hérissée 
{^Aphrodite aculeata) et du Poulpe commun (Sepia octopodia)^ 
il serait fort intéressant que M. Ehrmann pût donner les plan- 
ches de ces deux curieuses préparations. 
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Le mètat anatomiste , dit M» LobsteiO) a supénearement in- 
jecté les placentas de la Tache et de la chèvre , ainsi que le cho- 
rion du cheval ^.préparations qai sont ^ à mon ayîé , ce qn'il y a 
de pins parfait en ce genre. 

M. LobsteÎA exprime avec raison le désir de voir publier des 
figures fcoIorîées> fsiites d'après ces préparations ^ et qui repré- 
senteraient fidèlement les vaisseaux floconneux qui constituent 
ies cotylédons du placenta de la vache et de la chèvre, avec un 
grossissement convenable. 

Anatomie humaine* — Les pièces d'anatomie humaine les plus 
remarquables sout de belles injectîotts des organes de l'em- 
bryon ou du fœtus, par M. £hrmann; et les recherches lympha- 
tiques faites par ce dernier avec M. A. Lanth, qui vient de pu- 
blier une thèse sur ce sujet 

■M«£hrmann (i) a imaginé un mécanisme ingénieux pour les 
injections de cette espèce , et des tubes en acier garnis de robi- 
nets remplacent les tubes de verre effilés, trop fragiles et qui 
n'avaient d'avantage que leur grande finesse , qu'on est parvenu 
a atteindre avec l'acier. 

Des préparations névrologiques extrêmement soignées ont été 
faites par M. Ehrmann; il est parvenu à pouvoir disséquer tons 
les nerfs cérébraux sur une même tète. 

jénaiomie pathologique» — ^ Dans un article spécial nous fe- 
rons èoanaitre les observations curieuses consignées dans ce 
Rapport. 

72. Note sur la aeghekche des vaisseaux lymphatiques 
DES OISEAUX y et sur les procédés employés pour les décou- 
vrir ; par M. Beeschet. 

Depuis long<<temps M. Breschet avait vu des vaisseaux lym- 
phatiques dans plusieurs oiseaux y lorsque M. Magendie nia leur 

existence (a). €ette assertion d'un physiologiste aussi «xercé 
*— " ' - - ■ . ' — 

(1) Voyez l'art, suivant. 

(a) Je n^ai point nie en gênerai Pexistence des lymphatiques dans les 
oiseaux. J'ai dit que je ne ies avais rencontres qvi'au cou des oies et des 
cygnes, où ils sont très-faciles à avoir et à injecter. J'ai décrit et fait 
graver dans mon journal ces vaisseaux , et surtout une glande qui les 
termine à leur entrée dans la veine du cou. Les organes latéraux da 
cou des oiseaux avaient été regardés comme des glandes lymphatiques , 
et je soutiens encore aujourd'hui qutls n'en sont point. Quant aux lym- 
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lui fit craindre une erreur de sa part, et il pensa qu^tl était ipo%^ 
àible qu'il eût pris des radicules yeinenx pour des lympliatiq[aea. 
Les communications qui existent entre ces deux ordres de Tais- 
seauxy et que le -yieux Meckel a depuis long-temps signaléesj^ 
que les modernes, et partiofnlièrement Tiedemann et Fohmann, 
ont mises hors de contestation , pouvaient inspirer des doutes sur 
Texactitude de ses observa tions. Il a donc touIu revenir sur ce 
qu*il avait fait, et une occasion s'est présentée pour favoriser sea 
projets. M. Lauth fils y qui a vu à Heidelberg les préparations de 
Tiedemann et de Fohmann » et qui s'est lui-même pendant long* 
temps exercé à injecter des vaisseaux lymphatiques, l'a £iit pro- 
fiter de son expérience. 

Comme il ne sera peut-être pas sans intérêt de faire connaf- 
tre la manière d'injecter ces vaisseaux ^^nons décrirons , en quel- 
ques mots y les inâtrumens dont ils se sont servis (i). Depuis bien 
long-temps on» employait les tubes de verre, qu'on rendait ca- 
pillaires à la lampe de l'émailleur ; mais ces tubes se brisent très^ 
fecilement : si leur pointe est très-acérée, elle perce d'outre en 
outre les vaisseaux où on les introduit , et le mercure s'épanche 
dans le tissu cellulaire* M. Duméril et quelques autres anato^ 
mistes français avaient conseillé de se servir de tubes d'ader, 
mais il était presque impossible de les avoip très^fins ; les our 
vriers de Paris ne pouvaient pas en fabriquer, et tous ceux 
que M. Breschet avait fait venir de Londres étaient beaucoup 
trop gros. Un élève de Mascagni lui avait montré comment, ce 
grand anatomiste préparait ses tubes : un ressort de montre 
très-étroit y et long de douze à quinze lignes, était disposé en 
gouttière, en en relevant peu à peu les bords ; dans cette gout- 
tière on plaçait un fil d'acier ou de platine » et , à petits coups^ 
de marteau , on rapprochait de plus en plus les bords , de ma^ 
nière à parvenir à former un canal complet ; une petite lime 
régularisait le tout, et en retirant le fil d'acier qui servait de 
mandrin , on avait un tube fin qui pouvait très-bien servir. A 

^■■' ■■— — ^^— — — I W I - I ■ Il ■ Il . ■ I ■ ■■■■»■ .- 

phatiques dei oiseaux , j^y croirai quand je les verrai , et alors je 
m'empresserai 'de faire connattre l'erreur où j'étais tombé ; mais il me 
paraît étrange qu'on ait voulu entretenir mon illusion, en ne me mon- 
trant pas les piéoes. i4 août i8a4* Magendie. 

(x) Le procédé de M. Lauth est le marne que celui dont se sert M^ 
Ehrmann, l'un des chefs de» travaux ànatomiques de la faculté ^e Str4^> 
bourg. ( f^, l'aft. ci-dessus , p, io5.) 
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Heidclberg on se sert jde tiibes métalliques légèrement coniqnes, 
mais on ignore en France comment on les fabrique* M. Breschet 
croit avoir perfectionné la confection de ces petits tabès , et ce 
perfectionnement économisera beaucoup de temps aux anato- 
mlstes y leur donnera de grandes facilités > et diminuera les frais. 

Il fait confectionner très-facilement des tubes d'acier , plus 
fins que ceux qu'on a jamais fabriqués , en les faisant tirer à la 
filière. Un mandrin y extrêmement délié ^ est placé au centre 
d'une lame très-mince de t61e bien décapée ^ et recourbée en 
gouttière^ qu'on tire successivement par des ouvertures de plus 
en plus petites; le tube s'allonge, et le canal intériemr conserve 
toujours son même calibre , qu'il doit au mandrin qui le remplit. 

Un tube préparé de la sorte , et coupé de la longueur d'un, 
pouce ou deux , est reçu dans un petit c6ne creux , £iit en bpis 
ou en ivoire; de la cire d'Espagne scèle solidement ces deux par- 
ties ; le cône se visse par sa base à un petit robinet en acier, et 
celui-ci est uni a une grosse sonde de gomme élastique , ou à un 
bout de tuyau en cuir, semblable h ceux que présentent quel- 
ques pipes; enfin ce dernier canal est adapté à un tube de verre, 
dont l'extrémité supérieure est infundibuliforme. Tous ces tubes 
6ont supportés par une tige verticale ou par une potence en , 
acier, dont l'extrémité horizontale se termine par un genou ou 
par une pince. On peut de la sorte faire tout seul ses injections; 
on peut surtout avoir une colonne très*haute de mercure^ et 
obtenir ainsi une grande force de pression, lorsqu'il s'agit de 
&ire parvenir le mercure dans des vaisseaux très-longs, très- 
déliés et très - flexueux , dans les vaisseaux séminifères , par 
exemple. Le tube de verre est destiné à indiquer la descente du 
mercure , ce qui apprend au préparateur que le mercure pénè* 
tre dans les vaisseaux; le tube de gomme élastique ou de cuir, 
recouvert d'une spirale de fil métallique , permet de promener le 
tube sur plusieurs points , et sa flexibilité favorise tous les mou- 
vemens de la ipain de Tanatomîste ; enfin le robinet en acier est 
pour commencer ou pour arrêtrer l'injection, avantage que l'on 
n'a pas avec les tubes en verre. 

Une remarque dont il faut tenir compte, c'est que les vaisseaux 
lymphatiques des reptiles , et surtout ceux des oiseaux , n'offrent 
pas, de distance en distance, des glandes ou ganglions, ce qui 
rend la préparation de ces vaisseaux très-laborieuse. MM. Bres- 
ç\\^i et l^utb ont reconnu aussi que leurs parois sont très-mincci 
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et que leur cavité parait être moins abondammenf fournie de 
replis taWiklaires que dans les mammifères. Sur des oiseatbL de 
petites dimensions 9 ds sent très-dif&cite k déconrrîr et à injec-- 
ter. Ces anatomistes ignorent s'il en est ponr les Taisseaiut Ijm- 
pratiques comme ponHe reste du système vasculaîre dans 'les 
jfioissons cyclostomesj mab ils ont cherché plusieurs fois les lym- 
phatiques, et toujours en Tain, dans la lamproie marine [Petron^" 
%on i7iax2>7itf^L.). Gela tient peut-être, disent-ils, à ce qu'ils n'ont 
disséqué que des lamproies mortes depuis a4 ou 36 heures. 
M. Breschet remarque, à cette occasion , que les oiseaux morts 
depuis quelque temps ont donné beaucoup plus de peine pour 
découTrir leuts vaisseaux lymphatiques, que ceux qu'on dissé- 
quait immédiatement après la mort; MM. Lauth et Breschet ne 
savent si les moeurs et les habitudes des oiseaux peuvent avoir des 
influences sur le nombre et le volume des vaisseaux lymphatiques 
des jambes, mais ils assurent que ces vaisseaux sont beaucoup 
plus faciles a trouver , et qu'ils sont plus nombreux sur les jambes 
des oiseaux palmipèdes et des échassîers , que sur celles des gal- 
linacés : ks premiers vivent dans l'eau ou dans des marais £in- 
geux , tandis que les derniers restent sur un sol sec et solide. 

On pourrait , dit M. Breschet, citer de grandes autorités en fa- 
veur de l'existence des Taisseaux lymphatiques dans les oiseaux, 
et les noms de Sw^ammerdam,de Lang, Jacobaeus, J. Hunter, 
sont les plus respectables ; ceux de Hewson (i), de Tiedemann (l), 
de Fohmann (3), sont également dîgneis d'inspirer de la confiaDce. 
Tous ces auteurs s'expliquent positivement sur l'exbtence des 
Taisseaux lymphatiques dans les oiseaux. Comment se £iit-il donc 
qu'un anatomiste et physiologiste français des plus habiles ait re- 
fusé des vaisseaux Ivmphailques aux oiseaux (4) ? Hewson (5) n'a 
décrit les vaisseaux lymphatiques des oiseaux que dans le mésen- 
tère et au cou : il les cherchait immédiatement après la mort de 



(i) Philosoph. tranêact. , 1768 , p. 317 , vol. LVIlI , et Opéra omnia 
GuilL Ueusoni lalinè uertit /• C. f^ande H^ynperse , cap. 4» SfsU' 
matis Ijrmphatici in at^ibus descriptiom 

(3) Anatomie der p^ogel B. d. i , pag. 533. 

(3) Anatomisehe Untersuchungen , etc. , pag. a8. 

(4) Magendie , Mémoires sur les (^aisseaux lymphatiques des oiseaux , 
Journ, de Phjrsiol. , tom, i , pag. 4^« 

(5}Lib. cit. 
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ranimai , «t il avait soin de passer une ligature autour du m^en- 
tère, pour s'opposer à l'Issue de la lymphe , qui, comme on lésait 
très-bien , est transparente et incolore (i). C'est , selon M. Brfs-' 
cliet , à J. Hivil^r qu'x)n doit attribuer la découverte des lympha- 
tiques du cou (2). ' Tous ces lymphatiques ont ensuite été décrtis 
aTec plus de soins et de détails par MM. Tiedemann et Foh* 
juann (3). Le premier de ces anatomistes p«irle des lymphatique^ 
cervicaux y et indique aussi des corps glanduliforraes que lesoi* 
seaux ont au cou > organes que M. Magendie (4) a décrits plus 
tard y et qu'il ne savait pas avoir été signalés par le savant profes- 
seur de Heidelberg (5) , et , bien avant hii encore , par Hunier qû 
les avait trouvés sur le cygne. M. Tiedemann compare ces or» 
ganes aux glandes lymphatiques des autres animaux. 

Telles étaient les opinions admises, lorsque M. Lauth fils a fait 
de nouvelles recherches qu'il a consignées dans sa thèse : J'ai in- 
jecté , dit-il , à diverses reprises les lymphatiques de Toîe en intro- 
duisant le tube dans un des vaisseaux situés immédiatement sons 
la peau qui recouvre l'extrémité inférieure du métatarse à sa réu- 
nion avec les orteils. Puis il décrit le trajet de ces vaisseaux. 

Les lymphatiques des pâtes et des ailes de l'oie ontétéinjectis 
de nouveau dans les laboratoires d'anatomie de la Faculté de mé- 
decine de Paris ,^mais on n'a pas encore injecté les lymphatiques 
Qu les vaisseaux chyleux du mésentère. C'est sur l'existence de ces 
derniers que M. Magendie a porté spécialement son attention, et 
lorsque la digestion était en pleine activité : pu n'a jamais pu voir 
de vaisseaux chyleux chez les obeaux, mais toute espèce de doute 
céderait devant l'observation, ainsi que lorsqu'on en aura montré, 
en ouvrant les oiseaux lorsque la digestion est en pleine activité, 

(i)«c Idemsystemalymphaticum in avibus ab eodem in quadrupedibu^ 
plurimùm differt, pr/mo quod chjrlus atrium trar^parens et ineolorest ; 
deindè quod glandulœ lymphaticœ in awibus nullœ sunt spectaldies * 
neqae in lacteoruro , neque in lymphaticorum per abdomen decur- 
8um , neqac circa thoracicos. » 

(3) Haec lymphatica in cemci^u^ avium à Joanne Huntero primura 
détecta sunt. 

(3) Loc. cit. 

(4) Journ. dephysioL expériment. , tom. a , pag. 184. 

(5) Anat.derFôgel , T. i , p. 533. 

* La Ijmpbe incolore et Tabsence d es ganglions lymphatiques {nuUa sunt spertabi» 
les ) donne lieu de croire que Hewson n^a jamais vu ni chyle ni vaisseaux lympliali- 
qilfi» cbes les oiseaux. D. F. 
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on poarra affirmer qu'ils existent; mais arant qne cela soit fait 
on pourra toujours douter du résultat des préparations. La défi- 
nition que M. Lauth donne des lymphatiques est applicable à un 
grand nombre de veines , comme on peut fe Toîr ci-après dans^ 
l'analyse de sa thèse. D. F. 

73. Essai sua iss vaisscaux lymphatiques; Dissert. soutenue 
à la faculté de médecine de Strasbourg, par £. A. Lauth. In-4* 
Strasbourg; 1824* 

L'auteur comprend sous le nom de lymphatique^ tout yaisseau 
naissant par un orifice ouvert , se terminant dans une veine san- 
^ine, et doué de la faculté absorbante. U divisé son travail en 4 
sections. 

La première traite de la structure des lymphatiques , de leurs 
propriétés, telles que la densité et la force de résistance , l'élasti- 
cité, l'irritabilité, la sensibilité, leur accroissement ou leur dé- 
croissement relatif; et , en dernier Iteu , des propriétés de la 
lymphe et du chyle, qui sont très-difficiles à déterminer, parce 
qu'elles doivent varier suivant les individus et les parties d'où ces 
fluides sont tirés, 

a^. Section. Origine des vaisseaux lymphatiques de toutes les 
parties du corps , de toutes les surfaces tant extérieures qu'inté^ 
rieures ^ même de la face interne des vaisseaux sanguins. Les ori- 
fices des lymphatiques n'ont été vus jusqu'à présent que sur les 
villosilés intestinales, et quelquefois à la surface de la peau. L'au- 
teur rapporte les diverses descriptions qui ont été faites des vil- 
losités intestinales et des orifices des lactés | et les compare à ses 
propres recherches. 

S*'. Section. Marche et terminaison des vaisseaux lymphati- 
ques. Ces vaisseaux forment , dès leur origne , des plexus serrés, 
au point que quelques auteurs n'ont pas hésité à les regarder 
comme étant la trame du corps humain. Dans ces premiers plexus , 
quelques-uns des vaisseaux qui les composent se terminent de 
suite dans les veines sanguines : premier mode de terminaison. A 
cette occasion, M. Lauth décrit le plexus des vaisseaux lympha- 
tiques , qui entoure le gros intestin des carnivores. — Descrip- 
tion générale de la marche ultérieure des lymphatiques ; leur 
direction , leur siège profond ou superficiel, leur volume, leur 
nombre. — Glandes lymphatiques. L'auteur n'admet pas dans 
leur structure des cellules particulières , mais il les regarde comme 
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ti^étant que des pteî^tts téunis par un tissu cellulaire , fiû et serrée 
Terminaison des lymphatiques dans les veines de l'intérieur des 
glandes j qui constitue le "ifi. mode de terminaison de ces Taîs- 
seauz , dont Fadmission est appuyée par la description du sys- 
tème lymphatique des oiseaux. Dans cette classe d'animaux^ le» 
glandes sont presque partout remplacées jpar des plexus , ou l'on 
voit distinctement des rameaux lymphatiques se verser dans les 
veines voisines* Le troisième mode de terminaison , enfin j ton-* 
jours reconnu , est celui par le canal thoracique et la grande veine 
lymphatique droite. 

4^* Section. Fonctions des vaisseaux lymphatiques. Après avoir 
opposé les diverses opinions qui ont existé sur les organes de 
Fabsorptiouy ainsi que les principales expériences qiai ont été fai- 
tes à ce sujet, tant par les auteurs qui l'ont précédé que par lui- 
même, M. Lauth établit les conclusions suivantes : x®. que les 
vaisseaux lymphatiques absorbent; 2^. que ces vaisseaux se ter- 
minent en partie dans les veines sanguines » dans le tissu des or- 
ganes et dans les glandes lymphatiques; 3^. qu'il parait y a^oir 
des substances qui sont toujours versées dans les veines par les 
^radicules lymphatiques , pour être éliminées plus vite de l'écono- 
mie animale ; 4^* que rien ne prouve l'absorption des veines , qui 
est même contredite par l'idée qu'on doit se faire de ce genre de 
vaisseaux. —^ Examinant ensuite le mécanisme de l'absorption , 
M. Lauth admet avec Asselli , dans les orifices des lymphatiques , 
un mouvement de succion > en rejetant toute absorption par 
transsudation et par pores inorganiques. L'auteur fait enfin un 
exposé rapide de la théorie de M. Alard, sur les fonctions des 
lymphatiques , et termine en disant que le degré de vraisem- 
blance de cette doctrine ne lui permet pas de douter qu'elle ne 
Êisse subir des modifications importantes à la physiologie. 

74. De l'histologie ou nouvelle division des tissus du corps 
humain; par le Doct. G. Matée. {îsis^ i823,cah. VI, p. 667.) 

M. Mayer pense pouvoir simplifier la division des tissus de 
Bichat en réduisant les systèmes de l'organisation aux sui- 
vans : 1^. système cellulaire ; 2^. système fibreux ; S^. système 
cartilagineux; 4^* système osseux; 5^. système glandulaire; 
6^« système musculaire; 7^. système nerveux. Tous ces systèmes ,, 
d'après l'aiiteur , reposent, sur des idées élémentaires ^ c'est-à- 
dire que ces tissus sont formés par des molécules associées de di- 
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Tecses manières ; par exemple ce sont : x<>. des points ofi des gra*- 
nulatioos pour le système nerveux ; a^. des lignes pour le système 
musculaire^ 3^. des vésiéules ou globules creux pour les mem- 
branes; 4^. ce sont des globules sphériques pour les os^ Z — b.» 

75. AwATomoAL iVYESTiOATioifs. Recherthes anatomiques ^ 
^ comprenant plusieurs décourertes intéressantes relatites à la 

formation des ligamens eapsulaires des articulations; par John 
GoDXAN. 8 vol. 10 pl« New-Torck; i8a4 9 Carey et Léft. 

76. Planches anatomiques^ à l'usage des jeunes gens quîse^es<* 
tinent à l'élude de la chirurgie , de la médecine , de la pein- 

* ture et de la sculpture ; dessinées par M. Dutertre» professeur 
de dessin et coopérateur du Voyage d'Egypte ; avec àes notes 
et explications suivant la nomenclature méthodique de Tana— 
tomie et des tables synonymiques ^ par M. Chaussieb, pro- 
fesseur de la faculté de médecine de Paris, etc. a^ édition^ 
corrigée et augmentée. In-4* de 2a feuil. plus i4 pL Prix, 1 5 f. 
Paris; 1824; Panckoucke. 

77. Observations on the surgigal anatoxy of thk hea» aito 
NEcx* Observations sur l'ana tomie chirurgicale de la tête et du 
cou y avec des observations et des planches ; par Allan Bunifs. 
1*^^. édit. américain^e, avec une vie de l'auteur et diverses ob- 
servations; par Gran ville Sharp Pattison , Prof, de cbirorg. 
à l'Univers, de Maryland. In-8. de 5x2 p. Baltimore; 184 > F. 
Lucas jeune et E. J. Coale. 

M* Allan Burns, de Glascow^ avait légué les manuscrits 
de tous sei ouvrages à M. Pattison , son élève et son ami. I>e- 
puis le séjour de M. Pattison en Amérique, l'ouvrage de AUaa 
Burns a acquis une grande célébrité en Angleterre, et oa ea 
désirait beaucoup la réimpression; c'est cette considération qui 
a décidé M. le professeur Pattison à publier cette nouvelle édi- 
tion, à laquelle il a ajouté une notice biographique sur Allan 
Burns , et un appendix dans lequel il a consigné des observations 
propres à confirmer les vues de l'auteur. Ce volume n'était qae 
le conunencement d'un traité complet d'anatomie chirurgicale 
que Allan Burns avait l'intention de publier s'il eût Técnr M. le 
professeur Pattison se propose de continuer l'entreprise com- 
mencée par son maitre en faisant paraître tous les ans un vo- 
lume sur l'anatomie chirurgicale jusqu'à ce qu'il ait exposé V\ 
toire anatoffiique de chaque région du corps humain. D. F. 
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78. Desgrizione Dl UNA Capra greduta eahaprodita. Descrip- 
tion d'une chèvre crue hermaphrodite^ par le D"^. Vincent 
Stbllati. In-4.de a8 p. av. 1 pi. lith. Naples; 1822. (Extrait 
du to. 3 des Actes de Tlnstitut roy. d'encour. de Naples.) 

Le sujet de cette observation est une chèvre qui offrait à 
l'extérieur des traces d'appareils mâles et femelles , dont voici 
l'organisation : 

Au-dessous de la queue se trouvait la verge , formée par les 
corps caverneux plus développés en largeur qu'en longueur : à 
leur extrémité on apercevait le gland recouvert par un prépuce in- 
forme : point de trace d'urètre , point de scrotum , les testicules 
étaient , à l'extérieur, recouverts par le cremaster et par l'épi- 
didyme, qui offrait à son extrémité deux orifices : l'un était 
celui du canal déférent qui descendait sur les parties latérales du 
vagin sans avoir de communication avec cette cavité : à l'inté- 
rieur du vagin , on apercevait 4 orifices qui communiquaient 
avec autant de petits canaux provenant des glandes de Cowper. 
et l'autre orifice de communication avec la queue de l'épidi- 
dyme appartemdt à l'appareil femelle^ 

Celui-ci était situé entre l'anus et la vergej à 3 lignes de l'un et 
à un pouce de l'autre se voyait son orifice extérieur, dont la par- 
tie supérieure offrait ui^e bandelette charnue qui se terminait à 
la base de la verge. Ensuite venait le canal de la vulve qui of- 
frait intérieurement deux ouvertures : l'une était la terminaison 
du canal de l'urètre qui communiquait avec la vessie , et lautre, 
celle du vagin dont la structure ne s'écartait en rien de l'état 
ordinaire. Enfin suivait la matrice dépourvue de museau de tan- 
che et de la cloison ordinaire qui se remarque à son extrémité, 
d'où partaient les trompes de Fallope , dont les canaux commu- 
niquaient avec l'extrémité de chaque épididyme. E. M. Bailly. 

79. MÉMOIRE SUR l'aKATOMIE PATHOLOGIQUE DU PÉRITOINE ; par 

ScouTETTEW , D. M. {Arch, gén. de Méd. , août 1824.) 

L'auteur décrit dans ce mémoire, lo. les altérations qui n'ap- 
partiennent pas à l'inflammation du péritoine, mais qui en sont 
la suite ; telles que les adhérences et les fausses membranes ; 
2.*^, les corps étrangers trouvés dans la cavité du péritoine sans lé- 
sion intérieure, dans les cas, par exemple, de rupture des intes- 
tins , etc. ; 3^. les altérations qui ne sont pas la suite des inflam- 
C. Tome III. 8 
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mations de ce tl^ membrane sërense^ telles que les ecchymoses, 
etc.; 4°. les diverses colorations produites sur le péritoine, par 
la bile, le sang, le foie, la rate, la vésicule biliaire, etc.; 5^. les gaz 
contenus accidentellement dans cette membrane ; 6^. les bydro- 
pisies enkystées; 7^ les distensions anomales du péritoine, suites 
des violences extérieiu*es. 

M. Scoutetlen expose. ensuite le rapport de Tinflammation du 
péritoine avec les autres membranes séreuses ; son influence sur 
les meml)ranes muqueuses, sur les organes parenchymateux ^ et 
sur les ganglions du mésentère. 

Les conclusions de l'auteur sont que l'inflammation du péri- 
toine n'exerce aucune influence marquée sur les autres organes; 
et que si l'on rencontre avec la péritonite des lésions d'autre» 
parties , on ne doit la considérer que comme une coïncidence 
indépendante de tout effet sympathique. Pihel fils. 

80. Note sua uns paonncTiON cornée; par Bertrand, chir. 

de la maison de détention d'Embrun. [Même Joum,) 

La femme qui fait le sujet de cette observation portait vers 
la région pariétale gauche une production cornée de la longueur 
de 5 pouces environ ; cette production était mobile et n'appar- 
tenait qu'au cuir chevelu. M. Bertrand proposa Topération à 
la malade, qui l'accepta. Il entoura la base avec un cordonnet de 
coton fortement imbibé d'une dissolution de potasse caustique , 
puis il incisa l'escarre dans sa partie supérieure avec un bistouri 
convexe, et la disséqua jusqu'à la partie inférieure de la base. La 
malade fut bientôt entièrement guérie. Pinel fils. 

81. Pathologisch-ànâtomisghes Muséum. Muséum d'anatomie 
pathologique , contenant le tableau des principaux change- 
mens occasionés par les maladies dans les organes du corps 
humain , et de leurs vices de conformation d'après les ancien* 
nés et nouvelles observations à l'usage des médecins pratiques, 
des chirurgiens et des accoucheurs. 4®« cah., gr. in-8., avec 8 
pi. Prix, I thlr. Leipzig; Baumgaertner. 

82. ESSATS ON TVE MORBID ANATOMT OF THE HUMAIT £tE. Essais 

sur l'anatomie morbide de l'œil humain , enrichis d'un grand 
nombre de gravures coloriées; par James Warurop. 1 vol. 
in*8. Prix, % 1. 10 sh.^nouv. édit, Londres.; i8a3 ; Robinsoa. 
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83. Die Anthropologie als Wissensghaft. De rAnthropologTe 
considérée comme science ; par Joseph Hillebeand , prof, de 
philosophie à Heidelberg. In-8.*Mayence; iSaS. 

La science de l'homme est devenue l'étude favorite des hom- 
mes les plus distingués de TAHemagne; l'érudition profonde, 
répandue dans ce nouvel ouvrage , prouve que M. le prof. Hîlle-* 
brand itait digne de figurer parmi les savans qui se sont engagés 
dans ce genre d'étude. ^ 

Son traité est divisé en trois parties : dans la première il traite 
de l'homme en général , et de la place qu'il occupe par rapport 
aux autres êtres. Dans la seconde partie M. Hillebrand s'occupe 
de l'anthropologie proprement dite , c'est-Â-dire de l'homme en 
particulier. L'anthropologie est divisée en somatologie y histoire 
du corps, et en psychologie ^ histoire des facultés intellectuelles. 
Dans le i^^. chapitre, consacré à la somatologie , l'auteur traite 
des divers organes de l'homme, et de leur organisation, ce que 
comprend l'anatomie et la physiologie générale ; ce chapitre est 
complété par l'histoire naturelle de l'homme. 

Dans le *a^. chapitre , consacré à la psychologie, l'antenr exa- 
mine l'âme dans ses diverses sphères d'action; il traite de la 
faculté du cœur , de l'esprit, et du rapport de l'âme et du corps ; 
ce qui le conduit à parler des songes , do somnambulisme et des 
maladies mentales. 

Dans la troisième partie M. Hillebrand développe la théorie de 
la perfectibilité ou plutôt de l'éducation de l'esprit de l'homme', 
ce qu'il nomme anthropologie pragmatique. Sous ce titre de l'é- 
ducation de l'esprit l'auteur se demande quels sont les divers 
buts de l'homme ? quels moyens auxiliaires lui sont offerts pour 
y arriver ? et en résumé quelle est sa fin ? Il discute avec détail et 
profondeur chacune de ces questions, et présente le tableau des 
progrès des connaissances utiles , trace l'histoire de la société 
parmi les principales nations orientales et de l'Europe ancienne 
et moderne. Cet examen donne l'occasion à l'auteur d'exposer 
quels sont les résultats généraux obtenus , utiles au bien de l'es- 
pèce humaine, et propres à avancer la philosophie* D.F. 
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84- Recherches sur la véritable tcatore de l'instinct , et 
sur la différence mentale entre les animaux et l'homme , ar- 

r 

ticle préliminaire qui sert d'introduction à une suite d'essais 
sur les facultés et les actions qu'on a considérées , chez les ani- 
maux^ con^mele résultat du sentiment moral et de rintelligeace, 
par J. Oliver French. {Zoolog* Joum,y n°. i, art. i.) 

L'auteur commeipce par indiquer ce qu'il entend par le mot 
instinct. Selon lui l'instinct correspond à toutes sortes de facul- 
tés qui, chez l'homme, sont morales et intellectuelles; ce mot 
exprime , par exemple , les qualités industrielles des animaux , 
Tordre, la justice, l'intégrité, la sociabilité , l'assistance mutuelle, 
la magnanimité, le courage, de même que les qualités opposées , 
telles que la paresse , le désordre, l'injustice, l'insociabilité , Tin- 
différence mutuelle , Tégoïsme , la pusillanimité. 

M. French fait observer que les animaux paraissent posséder 
des facultés morales et intellectuelles, qu'ils agissent d'une ma- 
nière morale et intellectuelle, mais qu'ils ne connaissent ni 
vertu ni vice, et qu'en réalité l'homme seul sur cette terre est un 
$tRe moral et intellectuel. En outre il fait remarquer que les phi- 
losophes, en examinant l'origine et la nature des forces animales, 
sont tombés dans deux extrêmes : que les uns ont adopté essen- 
tiellement le même esprit chez les animaux et chez Thomme , et 
n'y dbt reconnu que des degrés différens ; tandis que les autres 
ont cru ne pouvoir pas expliquer les actions des animaux par 
leur intelligence, et les ont rapportées à une influence immédiate 
de la puissance divine. Enfin Técole de Descartes a attribué toutes 
les actions des animaux à leur organisation. 

' M.French rejette cette dernière hypothèse, et dit qu'il est im- 
possible de ne pas reconnaître , chez les animaux , un certain de- 
gré de conscience et de détermination , et qu'ils ne sont pas des 
automates. Il insiste beaucoup sur la nécessité et sur la difficulté 
de déterminer la ligne de démarcation entre la nature des ani- 
maux et celle de Thomme. Tout en admettant que les animaux 
bnt un certain degré de conscience, qu'en agissant ils éprouvent 
du plaisir, et que leurs actions sont calculées pour des résultats 

. moraux et intellectuels y il leur refuse la conscience de la mora- 
lité , et la faculté de raisonner. Le chien qui sauve -son maître en 
le retirant de l'eau, ou en le défendant, le fait naturellement^ 
sans réflexion et sans motif moral. Le plaisir qu'il éprouve dans 
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celte action dépend de Texereice de cette inclination , qui n'est 
pas son œuvre , mais l'effet de la nature. 

Les animaux agissent avec intelligence, mais ont l'intelligence 
étemelle et divine qui agit en eux , non pas immédiatement , mais 
média tement par les facultés qu'elle leur a données. En outre la 
liberté des animaux est subordonnée à cette même intelligence 
qui les gouverne. La toile d'araignée et les cellules des abeilles ne 
sont pas l'effet de leur raisonnement , mais celui de la nature. 
D'un autre côtelés animaux n'envisagent jamais leurs qualités par 
rapport à leur valeur morale , et si leurs actions ont une appa- 
rence de moralité , ils n'en ont aucune connaissance. Le cheval 
partage avec l'homme le danger de la guerre , mais il ne réfléchit 
jamais sur sa générosité , ni les oiseaux sur leur fidélité conjugale^ 
ni le renard sur sa ruse, ni le tigre sui^ sa cruauté. 

Bn admettant qu'une intelligence divine agisse dans les ani- 
maux , on comprend facilement leurs actions étonnantes qu'on ne 
saurait jamais expliquer par l'usage libre de leur intelligence. 
Ainsi les insectes en donnant des preuves de dessein , de pré- 
voyance et de sagesse, qui approchent du merveilleux, agissent 
d'après des principes scientifiques qui leur sont dictés involon- 
tairement par une intelligence éternelle. Rien n'est leur ouvrage; 
ils agissent avec plus d'intelligence qu'ils ne comprennent , et ils 
exécutent sans savoir pourquoi. L'homme au contraire produit 
des effets de lui-mélne, il se rend compte de ses actions, il les 
analyse > il établit des sciences ; d'un autre côté il juge ses actions 
avec un sentiment moral. Donc la faculté de raisonner, la ratio^ 
Tza/^Ve et la moralité sont des facultés caractéristiques de l'homme. 

I 

Dans un autre article, inséré dans le n°. 2 du Journal zoologî- 
que, juin 1824, M. French examine la division ordinaire des 
facultés des animaux en intelligence et en instinct. Il s'aiTéte 
principalement aux opinions que le Rév. D^ Fleming et M. Fr. 
Cuvier ont émises à cet égard. Il soutient que la division men- 
tionnée ci-dessus n'est pas satisfaisante parce que dans l'ex- 
plication qu'on donne des actions des animaux on confond l'in- 
stinct avec l'intelligence, et celle-ci avec l'instinct. Cependant il 
faut faire remarquer que , d'après M, French , l'intelligence a la 
faculté de raisonner, la rationalité, pour base; sa manière géné^ 
raie de penser est la suivante. 

L'homme, en venant au monde » n'apporte aucune connais- 
sance et il apprend tout , tandis que les animaux savent naturel- 
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lement ce qu'il faut faire. M. Fleming au contraire accorde de 
rLjtelligcnce aux animaux; il cite les corneilles qui saisissent 
des Iiuitresy s'élèvent avec elles dans l'air, les laissent tomber 
sur des rochers pour en casser les écailles. M. French répond 
que les corneilles commencent par agir sans connaître la proie 
renfermée* dans Fécaille. Il s'appuie aussi sur l'exemple des 
singes qui sentent et cherchent la chaleur, mais qui n'ont 
pas l'intelligence d'entretenir le feu. Il cite encore le chien et 
le renard qui cachent le superflu de leur nourriture pai;* ins- 
tinct et nullement par réflexion. Il conclut que les animaux n'ont 
que l'instinct, mais que l'homme seul a de l'intelligence et de 
la liberté. Pour donner plus d'étendue à ces idées , il examine 
quelques assertions que M. F. Cuvier a énoncées dans son article 
f>\\v l'instinct, inséré dans le Dictionnaire des sciences naturelles^ 
D'après cet auteur , le caractère des actions instinctives est d'être 
fixes et de se reproduire constamment les mêmes dans toutes les 
situations y tandis que les actions de l'intelligence sont variables. 
Il reconnaît de l'intelligence chez les animaux et rapporte, d'après 
Leroi, que les jeunes renards qui se trouvent' près des lieux 
habités, montrent par leurs actions, même avant d'avoir quitté 
je nid , beaucoup plus de prudence et de ruse que ceux qui 
vivent dans les contrées sauvages où ils ont peu d'ennemis à 
craindre et à fiiir. 

Mais M. French continue à refuser aux animaux l'intelligence 
et la liberté. Il considère ces facultés comme des attributs essen- 
tiels de l'homme ; il croit même que la faculté de connaître , d'où 
la liberté résulte , n'a pas de limites chez l'espèce humaine. En- 
suite^ en considérant les principes d'action chez l'homme, il en 
admet deux , l'un qui produit des actions par réflexion et induc- 
tion, et l'autre qui fait agir par intuition. Il appelle le premier 
l'intelligence raisonnante , et le second l'intelligence immédiate 
ou iutaitive. Celui-ci renferme les actions d'habitude. «Il est évir 
» dent, dit-il^ que toutes les opérations de l'intelligence ne peu- 
» vent pas être restreintes par la marche lente de l'analyse et de 
» la synthèse; quelques-unes se font immédiatement^ mais elles 
» ne sont pas moins des effets de l'intelligence. » Les actions d'ha- 
bitude involontaires , le clignotement par exemple , ne lui pa- 
raissent pas être le résultat de l'instinct, mais celui d'un degré 
inférieur de la libre intelligence. 

"A la fin du second «article^ dans une iiote^ M. French ajoute 
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qu'en parlant de TintelUgence - il a tmijours supposé une coopé-^ 
ration de la volonté, puisque celle-ci fournit les motifs qui in- 
fluent sur l'action de Tintelligence. Spurzheim. 

■ 

85. PHEENOLoaiGAit jou&NAL. Joumal phrénologique d'Edim- 
bourg, n°. IV. 

On trouve d'abord une planche dans laquelle sont représentées^ 
les figures de Locke , Çobbet , Chaucer , Shakspeare et J:-J. Rous- 
seau. Ces cinq portraits sont examinés dans le premier article 
par rapport au sentiment de V idéalité; l'art. 2. contient la narra «^ 
tion d'un jeune homme qui fut considéré comme incapable de 
recevoir de l'éducation , parce qu'il lui était impossible d'appren- 
dre le latin ^ mais qui jugea bien ses dispositions d'après Jcs 
principes phrénologiques , et choisit une carrière d'après ses 
capacités; art. 3. Histoire d'un individu doué du génie de la 
mécanique; art. 4* Explication phrénologique du caractère d'O- 
thello, tracé par Shakspeare ; art. 5. Quelques remarques phré- 
nologiques sur le roman de Redgauntlet et les personnages qui y 
figurent ; art. 6. Comparaison de quelques propositions phréno- 
logiques telles qu'elles sont rapportées dans le New^Monthly 
Magazine^ et telles qu'elles se trouvent dans les ouvrages de 
MM. Gall et Spurzheim; art. 7. Critique de l'ouvrage intitulé 
la Philosophie des apparitions., par le docteur Hibbert; art. 8. 
Comparaison de la phrénologie avec le christianisme, par rapport 
à la régénération de l'homme; art. 9. Publication d'un manu- 
scrit iïi\\{\ûé Ambrosian\ l'art. lo traite de l'ouvrage de M. Spur- 
zheim sur les principes élémentaires de l'éducation; art. 11. Delà 
grandeur moyenne des têtes; art. 12. Des objections que M. le 
Prof. Rudolphi fait contre la phrénologie; art. i3. Opinion 
du Rév.-£dw. r^arës sur la phrénologie dans son histoire 
générale; art. i4> De l'idée de M. Ross de désigner les degrés 
de développement des organes parole calcul décimal; art. i5. 
Du caractère de mademoiselle Matthew's, tracé par Fielding; 
art. 1 6. De l'influeuce de la sécrétivité (instinct à cacher) sur les 
actions des malfaiteurs; art. 17 . Des élémens phrénologiques ; 
par G. Combe; art. i8. Oe l'abrégé j)hrénologique, publié par 
Deville à Londres ; art. 19. De l'autopsie de lord Byron ; ait. ao. 
De l'ouvrage de M. Rolph contre la phrénologie, et du Journal 
de médecine et de chirurgie de l^hlladelphie , n*'. XV, en {piveur 
de l'étude phrénologique; art. 21. De quelques descriptions phré- 
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nologiqaes tirées des ouTrages de Coo^er, Chabbe , Shakspeare , 
Akenside et Thompson ; art. 2a. De l'Encyclopédie d'Edimbourg 
en faveur de la phrénologîe. A la fin il y a une table analytique 
des quatre premiers numéros ou du premier volume de ce jour- 
nal. Sp. 

86. Eléments of pheenoloct. Elémens de phrénologie; par 

Georges Combes. Avec plane. Prix^ 4 s* Loudres ; 1824. 

87. Beyte^ge zur Physiologie und Naturgeschichte. Mé- 
moires pour servir à la physiologie et à l'histoire naturelle ; 
tom. I, in- 4* ^^ scf^^ ' pai^ £• Husghke, prof^. de médecine 
à l'université d'Iéna. Weimar, 1824. 

Il faudrait être beaucoup plus familier que nous ne le som- 
mes avec la philosophie allemande , et particulièrement avec les 
applications de cette philosophie aux sciences naturelles, pour 
pouvoir exposer les idées de l'auteur. Aussi, ne donnons -nous 
cet entrait que comme un échantillon curieux des résultats aux- 
quels on peut arriver lorsque l'on pousse trop loin, en anato- 
mie comparée , les rapprochemens et les analogies. L'obscurité 
des idées de l'auteur et les points de vue nouveaux si l'on veut y 
mais étranges , sous lesquels il envisage les faits, la philosophie 
qu'il y rattache nous forcent d'avouer que nous n'avons pas tou- 
jours pu comprendre M. Huschke ; aussi ne donnons-nous cet ex- 
trait que comme un essai approximatif des opinions de l'auteur. 

Admettant en principe que dans la nature les phénomènes sont 
liés par une dépendance d'origine , et par une espèce de paren- 
té , et que les animaux des classes supérieures ont leurs élémens 
primitifs dans les classes inférieures et les plantes , il en résulte 
pour l'auteur que tous les corps renferment en eux leurs causes , 
l'explication de leur nombre , de leur figure et de leur durée ; 
l'auteur veut démontrer dans cet ouvrage que les organes et les 
fonctions des sens ne sont que des développemens des parties et 
des forces inférieures de l'organisme. 

Après donc avoir montré que le crâne est le développe- 
ment continué de la colonne vertébrale , il dit que l'oreille i 
l'œil et le nez sont une continuation des trachées des parties 
latérales du tronc. Ainsi, tous les organes des sens servent au 
commencement à la respiration , et sont dans les premiers temps 
de leur formation tous ouverts , le nez le reste toujours. L'auteur 
cherche à établir l'analogie de toutes les parties qui constituent 
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les organes des sens. Dans Toreille , \h partie membranense de la 
cavité du tympan n'est qu'un sac de respiration, et les petits os 
sont des vestiges des arcs branchiaux des poissons. Ceux-ci n'é- 
tant que des côtes, le musclé de Vétrier eit V élévateur des côtes 
internes, et peut-être une partie du sacrolombaire y et le tenseur 
tiu tympan est un élévateur externe. Les fenêtres sont des rudi- 
mens dés sutures des vertèbres. L'oreille externe est un opercule 
des branchies; la membrane du tympan est le reste de l'appen- 
dice postérieur de l'os carré, de l'opercule, et peut-être de la 
peau des branchies, etc. Le bulbe de l'œil est aussi un sac de 
respiration. Au commencement de la vie, il doit aussi être ou- 
vert, ce qui s'observe réellement, dit l'auteur, dans les em- 
bryons de l'homme et des animaux. Ensuite il trouve la sfgn^- 
câtion des parties de l'œil. La lentille, par exemple, est une 
tentacule pour la lumière, etc. , etc. 

L'auteur compare ensuite l'oreille et l'œil. L'oreille est une 
forme spirituelle de l'élément terrestre , et l'ouïe est un acte d'un 
magnétisme spirituel. L'œil ^ au contraire , est une formation spi- 
rituelle de l'élément dé l'eau. Ensuite, considérant que les glan- 
des lacrymales ne peuvent dans l'œil se représenter que par les 
glandes sébacées^ il vient jusqu'à comparer l'œil avec les reins, 
et l'oreille avec le foie, et il croit y trouver la raison de la sym- 
pathie entre ces deux derniers organes. Il dit, qu'il est très- 
vraisemblable que la lumière est une effusion de l'eau, comme 
le son doit être nommé une expression idéale de la terre. Du 
reste voici la traduction aussi textuelle et compréhensible que 
possible des propositions émises par l'auteur. 

I. Les sens sont des développemens intellectuels (sensilifs) 
des trois actions primitives de l'organisme ; la reproduction , l'ir- 
ritabilité, et la sensibilité; en sorte qu'il ^n 'y a que trois espèces 
de sens. 

a. . i I^^ goût est le sens de la reproduction ( sens de la, 
g !« J qualité , sens aqueuyc ). 

^* ^ I 1 ^^ toucher est le sens de l'irritabilité ( sens de quanr 
Itité, sens mathématique y sens terrestre). 

4* L'ouïe, la vue, l'odorat sont les sens de la sensibilité. —^. 
Sens causes d'idées ou sens de ce qui nous est extérieur ; sens de 
la distance, du non-moi (se;is aériens). Ils sont une répétition 
des sens matériels. ^ 

5. Tous les organes des sens sont primitivement des organes 
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.de végétation , de nutrition ; quatre de ces sens ont leur origine 
dans la peau et une relation intime avec elle , et avec les organes 
de la respiration ; un seul avec le canal intestinal et la digestion. 

6. La langue est une partie du canal intestinal. 

7. Les organes du toucher sont des productions des organes 
du mouvement, et ceux-ci sont primitivement des organes de 
respiration. 

8. L'oreille, rœil , le nez forment un tout et sont les analogues 
de rextrémité supérieure de la série des trachées des insectes, 
devenue cause d'idée, intelleclualisée, 

9. L*oreiIle et l'œil sont les organes d'analyse du système de 
rirritabillté, c'est-à*dire des organesdu toucher. L'oreille est le sens 
osseux, et la coliésion est devenue son ; l'œil est le sens musculaire, 
la chaleur est devenue lumière. Ces sens donnent l'idée de la gran- 
deur. L'ouïe est le sens du temps, la vue est celui de l'espace. 

10. Le nez est le goût idéalisé. (Sens donnant l'idée de }a 
qualité. )--«Sens qui reproduit ce qui est hors de nous. (Sens 
nerveux ?) 

IX. L'oreille, l'œil et le nez reproduisent la nature des trois 
élémens planétaires. L'oreille est le sens aérien terrestre , l'œil 
est le sens aérien aqueux, le nez est le sens aérien propre- 
ment dit. 

1 2. La nature développe dans ce^l trois sens les trois dimen- 
sions de l'espace : dans l'oreille la longueur , dans l'œil la pro- 
fondeur, dans le nez la largeur (i). 

i3. Les organes principaux de toutes les sensations sont les 
]rapilles nerveuses. 

i4> Les osselets dé*! ouïe, le cristallin , les cornets (muscheln) 
«ont les corps papillaires de l'oreille , de l'œil et du nez. 

1 5. La papille de l'oreille est linéaire et terrestre ; celle de l'œil , 
spltérique et aqueuse ; celle du nez est en forme de feuille. 

iG. Dans le corps papiilaire de l'oreille règne l'épiderme; 
dans celui de l'œil, le chorion; dans ceux du nez , la membrane 
muqueuse. 

17. La langue. — Sens du sommet de la tête. -—Les papilles 
nerveuses de la langue senties papilles de la partie supérieure de 
Imtestiu , devenues sensitivcs. 



(1) 1/auleur promet de développer cette ide'c dant un ouvrage sur 
la pb^'siolo^ic du'cttivcuu. l*\ui Iujl, 
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18. Leur développeraent et leur forme dépendent da dévelop- 
pement et des différences de forme du canal intestinal et de celle 
^cs papilles de ce canal. 

19. La forme de la langue dépend de la forme du corps 
entier. 

ao. Organes du toucher. — Sens occipital. — Le5membr.es de la 
locomotion sont les nageoires branchiales des ptéropodes , les 
ailes des insectes ; les doigts sont les kervures des ailes séparées, 
les fils des branchies. / 

21. Les extrémités se forment en remontant des doigts à la 
partie supérieure du bras. 

22. Les papilles du tact sont des poils ou des écailles devenus 
sensibles. 

23. L'oreilîe. — Sens pétrcux. •— Le vestibule et le pavillon sont 
les sacs trachéens de l'occiput, et les canaux semi-circulaires 
les trachées. 

2i^. La dureté des osselets est en rapport direct avec la du- 
reté du système osseux. 

25. Le sac de la cotique en se contournant en spirale avec son 
osselet deviennent la lamelle spirale. 

26. L'os pétreux est formé par l'union des deux parties latéra- 
les de deux vertèbres crâniennes, une pour le ;Festibnley l'au- 
tre pour la conque. 

27. Les fenêtres de l'oreille sont les rudimens des fentes in- 
tervertébrales. 

28. Les aqueducs sont les vestiges internes de l'ancienne sé- 
paration. 

29. La caisse du tympan est un reste de la cavité branchiale 
dés poissons. 

30. La. trompe d'Eustachc est le rudiment de l'ouverture in- 
terne branchiale. 

3i. Les osselets sont le squelette des branchies antérieures. 

32. L'anneau de la membrane du tympan et la membrane 
elle-même représentent l'opercule des branchies et la membrane 

^ qui les recouvre métamorphosée. 

33. Les pièces qui recouvrent les branchies sont les rayons 
branchiaux supérieurs des branches de l'os hyoïde. 

34* Le trou de Rivin [Rlvinsche Loch) est la l'épétition de la 
fente extérieure des branchies. 
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35. L'œil. — Sens de l'os frontal. — Le bulbe est le second sac 
respiratoire servant aux sens de la tète. 

36. La pupille et la fente de Toeil des yertébrés et des larves 
ont la signification d'un stigmate. 

37. Le cristallin et le corps vitré sont au commencement des 
antennes. , 

ISous supprimons les art. 39 , 40 et 4 1 , dans lesquels l'auteur 
veut établir des analogies plus forcées encore, s'il est possible > 
que celles que nous avpns rapportées ; nous terminerons par ce 
paragraphe. 

4^. Le nez.—- Sens des os du nez. — Il est le stigmate dernier 
et ouvert de la tète, le sac trachéen de la première vertèbre crâ- 
nienne. 

On voit par cet extrait dans quel esprit quelques personnes 
étudient en Allemagne Tanatomie comparée et la «physiologie. 

88. De Orgakogenia progeamma ; auct. C. F. Heusinger. In>4- 

Jenae; 1823 ; Mauke. 

Le mode des développement des organes est une des études 
les plus curieuses pour le physiologiste. Les partisans de la phi- 
losophie naturelle allemande, et principalement M. Oken, ont 
cherché à approfondir cette matière à priori, mais M. Heusingcr 
veut démontrer le mode de formation des organes par des ex- 
périences directes. Il prouve par ttne suite de recherches micros- 
copiques, que tous les organes présentent trois formes essentiel- 
les, savoir : une masse informe, des globules et des vésicules. 
L'auteur développera chacune de ces thèses dans divers mémoires - 
qui portent les titres suivans : 1^. De materiâ organicâ amorphây 
2**. de formatione globulorum in massa arnorphdy deque mutor 
tione globulorum in vesiculas; 3**. de modo quomateria amorpha, 
globuli et vesiculœ in corporibus organicù sibi invicemjungun- 
tuTy necnon de nous distinctlvis texturœ animalis et vegetativœ\ 
4°. de for mis crjstallinis in corporibui organicis^ et prœsertim 
animalibus^ obviis, La. matière organique est divisée ainsi, qu'il 
?uit ; I**. Materia organica amorpha protogona\ 2°. materia 
organica^ amorpha^ deuterogona ; 3**. mat, org.y amorpha, ve- 
getativa ; 4*^. mat, org,y amorpha , animalis plastica, Z..„ R. 
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Sg, Dissertât, inauc. physioloûiga, sistens comroentarios de 
phoronomiâ animalium ; par J. Muller. In-4*'» avec planche; 
Bonn; 18212. 

L'auteur de cette dissertation expose la théorie des différentes 
espèces de progressions chez les animaux. Il parle d'abord de 
celles de^ bipèdes, à l'exception des oiseaux , de celles des quadru- 
pèdes, de celles de^ mouches qui ot^t 6 pieds, de celles des 9rai«- 
gnéesqui en ont 8, et de celles des yers (onisci ) , qui ont 10-14 
pieds. Vient après la théorie du mode de natation des mammi- 
fères, des oiseaux^ des amphibies, des poissons. La 3^. division 
traite du vol et du ramper. Z.... R. 

90. EXPERIENCES FAITES SUR DES DÉCAPITÉS; par le prof. Bar- 
TELS. [^Schriften der GeselL der gesammt, Naturwiss. zu 
Marburg. 1 vol. , 1828 , p. iio. ) 

Le 14 oct. |8i I , six voleurs de grand chemin furent déca- 
pités près de Marbourg : ils étaient âgés , Tun de 60 ans , les cinq 
autres , de 20 à 3o. 

Au moment où la tête dupremier tomba , le tronc se redressa 
comme si rindividu allait se relever sur ses pieds ; tandis que le& 
corps des autres condamnés s'affaissèrent tout d'une pièce à l'in- 
stant même. Lorsque peu après les têtes eurent été jetées au pied 
de l'échafaud , nous vîmes tous les muscles du visage des der-- 
niers exécutés se relâcher complètement , tan^dis que ceux du 
vieillard offrirent une contraction générale qui dura assez lông-^ 
temps ; ces effets opposés eurent lieu san^ qu'ils pussent être 
attribués à aucune différence dans le mode de décapitation ; à 
cet égard , il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer qu'il, 
était resté au moins deux vertèbres à chacune des têtes. 

On put remarquer qu'au moment même de la décapitation les 
muscles du visage [Antlitz^muskeln) delà plupart des tètes se 
contractèrent d'une manière convulsive (unregelmàssig). 

Comme la tête du premier décapité n'avait pas été apportée de 
suite, on ne s'y arrêta pas autrement. , 

* La seconde , tombée dix minutes après celle-là , fut observée 
sans perte de t«nps. On chercha d'abord à provoquer une con^ 
traction dans l'iris, en piquant cet organe ; mais on n'obtint 
aucun mouvement apparent. 

La même opération ayant été faite sur l'iris de la 3®. tête , la 
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pupille s'agrandit un pen, pnis se rétrécît promptement ; tan-» 
dis que simultanément la papille de l'autre œîl(qui n'avait pas été 
piquée ) se resserra y puis aussitôt s'élargit ; effet que le Prof. 
Wenderoth, ainsi que MM. Biinger et Hérold, qui se trouyaient 
également présens , virent de la manière la plus évidente. 

Quelques minutes après la décapitation , on procéda à l'ou- 
verture des cadavres. Le cœur se contractait et se dilatait alter- 
nativement avec beaucoup de force ^ de manière à produire des 
pulsations régulières. — Au bout de dix mixrutes , ces mouvemen» 
s'étaient y à la vérité, un peu ralentis; mais ils étaient toujours 
non interrompus^ et la contraction et la dilatation alternatives 
avaient conservé leur régularité. ^-> Cinq minutes plus tard , ces 
mouvemens devinrent inégaux et très-faibles; ils se ranimaient 
cependant lorsqu'on irritait le cœur en le piquant. — Une irri- 
tation mécanique , faite sur un rameau du grand sympathique 9 ac- 
céléra un peu lé mouvement du cœur, mais seulement pour une 
minute au plus ; toutefois ce mouvement , qui allait toujours en 
décroissant, dura encore long^temps. — Une piqûre £iite dans le 
muscle transverse de Tabdomen du même corps occasiona de 
fortes convulsions, surtout' dans les extrémités inférieures, et 
cependant les nerfs n'avaient pas été immédiatement irrités. 

Une irritation mécanique faite à la partie inférieure de la 
moelle épinière causa de violentes contractions dans les muscles 
du tronc, ainsi que dans ceux du cou, particulièrement ceux de 
la partie supérieure , à l'endroit de la section ( ce que l'on avait 
déjà eu souvent occasion de remarquer ). 

En irritant la partie supérieure de la moelle épinière d'une an- 
tre téte« on produisit des mouvemens convnlsifs dans les muscles 
de la face , et il en résulta un mouvement de la langue et des 
muscles en vîronnans. — Sur le 3^. décapité, on remarqua un 
mouvement à la partie inférieure de la trachée^artère qui était 
restée au tronc : ce mouvement était accompagné d'une sorte de 
sifflement ; effet causé sans doute par les contractions convulâ- 
ves du faisceau de muscles qui avait été tranché. Des mouvemens 
semblables eurent lieu chez tous les décapités. On ât transporter 
à l'amphithéâtre la tête du dernier décapité ; ce qui , à raison de 
la distance des lieux , fit perdre une heure de temps. 

Ici notre premier soin fut de faire, sur différens muscles de la tète, 
l'essai de la durée de l'irritation galvanique. — Le mttsde élévateur 
de la paupière supérieure et le muscle oblique supérieur ne don- 
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nèrentplns de contractions ; mais il y en eut encore dans les muscles» 
frontal , orbiculaire des paupières, masseter, digastrique , etc. I.<es 
contractions cessèrent d'abord dans le muscle masseter; elles se 
prolongèrent dans le buccinateur. Deux heures après l'exécution , 
elle ayait entièrement cessé dans tous les muscles, et on ne pou- 
vait plus l'exciter en les humectant de nouveau. 

Sur une autre tête, tranchée yingt minutes au moins avant la 
précédente y l'irritation galvanique iit contracter les muscles 
abaisseur de la commissure des lèvres , orbiculaire des paupières, 
masscter; ce dernier, toutefois^ bien moins long-temps que les 
autres. «— Deux heures trois quarts après' la décapitation , les 
muscles de cette tête parurent avoir perdu toute espèce d'irri- 
tabilité. 

Avant de terminer nos expériences sur la tête du dernier dé- 
capité, nous mimes à découvert les grand et petit pectoraux 
d'un corps qui venait d'être apporté. Le grand pectoral seulement 
se contracta sous l'influence du fluide galvanique ; les muscles de 
l'abdomen ne se contractèrent plus ; il n'y eut de contractions 
que dans le muscle triceps droit et dans le muscle couturier; elle 
cessa toutefois dans ce dernier une demi-heure plus tôt que dans 
l'autre. 

Une irritation exercée sur le muscle transverse de ce cadavre 
n'y produisit plus de contraction , ce que nous attribuâmes à ce 
que l'ouverture du corps avait eu lieu sur le lieu même de l'exé- 
cution , lors des premières expériences. Sur un autre corps qui 
avait été ouvert à la même époque , le galvcinisme produisit aussi 
quelques mouvemens^ ainsi qu'une faible contraction , qui toute- 
fois ne se renouvela pas : l'irritation mécanique n'en causa plus. 
Une heure et demie après Texécution , le mouvement naturel 
du cœur avait cessé dans les corps déjà transportés à l'amphithéâ- 
tre. Toutefois nous espérions, parle moyen de Tirritation, pro- 
voquer encore des contractions ; n'ayant pu y parvenir sur le 
cœur du corps qui avait été ouvert le premier, nous procédâmes 
sur celui d'un corps qui venait de l'être. Ce dernier avait con- 
servé assez de chaleur, principalement à l'intérieur; le cœur con- 
tenait même encore dans le ventricule gauche un peu de sang 
d'une couleur foncée , en partie fluide et en partie coagulé; mai ) 
nous ne pûmes, ni mécaniquement, ni par le galvanisme, pi*o- 
voquer aucune contraction des fibres musculaires du cœun 
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91. Recherches expéaimentales sur les causes db la chaleur 
ANIMALE ; par M. Despretz. Travail qui a remporté le grand 
prix de physique, décerné par TAcadéniie des sciences de Pa- 
ris en i8a3. [Journ, de physioL expér.y a®, n®., 1824.) 

Dans ce premier extrait M. Despretz rapporte plusieurs expé- 
riences , desquelles il conclut qu'on peut admettre maintenant 
comme vérités incontestables : 

i^. Que la respiration est la principale cause du développe* 
ment de la chaleur animale; que Tassimilation , le mouvement du 
sang, le frottement des différentes parties peuvent bien produire 
la petite portion restante; 

2**. Qu'outre l'oxigène employé à la formation de l'acide car- 
bonique , une certaine quantité , quelquefois très - considérable 
relativement à la première , disparait aussi. On pense générale- 
ment qu'il est employé à la combustion de Thydrogène ; 

3<>. Qu'il y a exhalation d'azote dans la respiration des mam- 
mifères carnivores ou frugivores , et dans la respiration des oi- 
seaux ; opinion contraire à celle de M. Edwards , qui avait cru , 
après un examen attentif des travaux antérieurs, pouvoir admet- 
tre qu'il y a simultanément absorption et exhalation. 

Lorsque la seconde partie du travail de M. Despretz aura été 
publiée, nous ferons connaître l'ensemble de ses recherches et 
nons exposerons succinctement la théorie du développement de la 
chaleur d'après cet auteur. 

9a. Zeitschrift fur Physiologie. Untersuchungen ùber die 
Natur der Thiere und Pflanzen, etc. Journal de Physiolo- 
gie, ou Recherches sur la nature des animaux et des plantes, 
publié avec le concours de plusieurs savans ; par MM. Fa. 
TiEDEMANN^ G.-R. Treviranus ct L.-C. Treviranus. In-4* 
Heidelberg; 1824. Osswald. 

Ce Journal , qui ne date que du mois d'avril dernier^ conti- 
nuera à paraître tous les 4 mois en un cahier de 12 feuilles , 3 
cahiers formeront un volume. Il ne contiendra que des mémoires 
originaux sur l'anatomie et la physiologie, où seront consignés 
les résultats des recherches et des expériences de ses rédacteurs , 
tous naturalistes ou médecins. Il s'imprime à Heidelberg , chez 
Auguste Oss(valdy libraire de l'Université, et on s'abonne chez 
}es principaux libraires. 
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93. A stTHVÂRT op PHTSiOLOGT. Précis de physiologie; par 
F. Magendie , njoct. en méd. de la facnlté dé Paris, prof, d^a- 
xiatomie> etc. ; trad. do français par John Keyere^ lULD., etc., 
2^ édit. In-8., p. 444* Baltimore; Coale. 

D« nx éditions de cet oayrage , tradait par M. Rerere , sont 
sorties, en moins de i8 mois, des presses de Baltimore. -Le 
traducteur annonce I que dans cette nouvelle édition » il a corrigé 
quelques erreurs qui s'étalent glissées dans les premières. A. ïow 
Trage se trouve joint un court appendix par le D*^. Révère. 
{ North Amer, Keview ^ avrils 1824 > P* 43o.) 

94- Elementar-Phtsie cnd Phtsiolooie. Élémens de physique 
et de physiologie; par Kôttgsb. I®''. vol. in-8. Prix x kth. 
I a g. Magdebqurg ; 1822 ; Treutz. 

95. ËEos. Dictionnaire de physiologie. 2 voL in-8. Prix S th. 19 

gr. Berlin; 1824; Rûcker. 

96. Physiological Fkagmehts. Fragmens physiologiques aux- 
quels sont jointes des observations tendant à démontrer que 
Ténergie vitale et l'énergie chimique sont de la même nature, 
et que l'une et l'autre dérivent de la lumière solaire ; par JoHir 
BvwAf ER. In-8. , vol. L Prix 5 sh. cart. 

97. An ELEMENTARt SYSTEM OF PHYsiOLOGT. Système élémen- 
taire de physiologie; par L^Bostock. In-8. Prix i5 sh. Lon- 
dres; 1824 ; Baldwin, Cradock and Joy. 

MÉDECINE. 

98. Origines contagii; scrîpsit Marx, M. D. i53 p. in-8. 

Carlsruhe et Bade; 1824. 

Le but de Fauteur a été de prouver , contre l'opiiiion com^ 
mune , que les anciens n'ont point ignoré la nature des conta- 
gions et des principes contagieux. Il a divisé sa dissertation en 
4 sections , dont la première contient un aperçu pathologique et 
thérapeutique sur les maladies contagieuses , leur siège , les or« 
ganes qu'elles affectent, leur durée, etc. Dans la 2^., section^ 
l'auteur cite des passages des anciens pour faire voir qu'ils ont 
porté leur attention sur tous ces points. La 3^. section contient 
les citations des opinions des anciens sur les causes et le traite- 
ment des maladies contagieuses. Dans la dernière section enfin , 
CTombIIL 9 
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l^auteor aiassemblétes termes dont se sont servis les Grecs et les 
Rpi^iains pour désigner les diverses maladies contagieuses. 

99. Notice sim l'iubuptioit de la FiivRE jauitb i l'tle de FAs- 
censioUf communiquée a l'Académie royale des sciences et 

* au Conseil supérieur de santé du royauioe; par Alex. Mo&ead 
HE Joimis, membre du cct|iseil«« 

Là première apparition de la fièvre jaune dans lliémisphère 
ailsttal, est un fait important, et qui doit faire époque dans l'his- 
toire de eette maladie pestilentielle; c'est le plus grand de ses 
progrès dans le chemin des contrées orientales. 

On sait qu'à diverses époques cette contagion a été portée 
de^ Antilles sur plusieurs points de la c6te occidentale de l'Afri- 
que; mais que, ne se propageant pas parmi les n^res, elle borne 
ses ravages aux équipages des navires européens. Il y a lieu de 
croire qu'elle s'était ainsi introduite parmi les bàtimens qui 
étaient au printemps de l'an passé; dans le port de Sierra-Xeone ; 
toutefois on sait seulement avec certitude que- ce fut dan& les 
derniers jours dé mars i8!i3 , que le sloop de guerre le Baim 
quitta la colonie après une relâche pendant laquelle il commu- 
niqua librement soit avec la terre ^ soit avec les bàtimens récem- 
ment arrivés des Indes occidentales , notamment avec le navire 
marchand la Caroline, qui ayant perdu tout son équipage par 
la fièvre jaune 9 excepté seulement le maître et deux matelots, ne 
put venir au mouillage que par l'assistance des hommes que le 
capitaine du Bann lui envoya. Les effets de cette confiance fu- 
neste ne tardèrent pas à se développer; la fièvre jaune éclata à 
bord de ce dernier bâtiment, et pendant la traversée de Sierra- 
Leoneà Tile de l'Ascension, elle fit périr i3 hommes en 18 jours» 
Elle continua ses ravages avec la même violence quand le Bann 
eut jeté Tancre dans cette ile^ le 2S avril { et de cette .époque au 
a juin, elle fit succomber en 7 jours s^o autres individus^ 

On apprend par le journal du chirurgien, que l'équipage du 
Bann était, au départ de Sierra-Leone,.de 107 Européens et de 
^7 nègres. Aucun de ceux-cb ne fut atteint de la maladie , tandis 
que 99 des premiers , ou seulement à 8 hommes près , la totalité 
&Lrept frappés de la coiltagion; il en mourut 33 , on précisément 
le tiers des malades. 

Personne n'ignore que l'Ascension est un rocher volcanique f 
de ai à 3 liâucsde^diamètre^ élancé ajyi milieu de l'P^éan éqn»^ 
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torlâl 9 ii 4 à 5oo lieues du littoral de 1* Ancien et du Nouveau 
monde , presque eutièrement dépouillé de végétation , privé 
d*eau douce , battu par les vents , situé hors de la sphère des 
émanatipns des contin^ns , et n'ayant ni marrais , 'ni pôpulattotn 
condensée , ni aucune des causes locales auxquelles la fièvre 
jaune est communément attribuée. Les attestations les plus res* 
pectables établissent de plus quil n'y avait eu aucun cas de 
maladie quelconque , depuis le mois de septembre 1822 jusqu'en 
'mai 1823^ etqu il n'était arrivé aucune mutation dans la garnison 
iinglaise, qui était composée de 28 hommes, officiers compris» 

Mais peu de jours après que le vaisseau infecté fut venu an 
mouillage > la fièvre jaune se déclara tout à coup dans cette gar* 
itison ; elle y parut avec tous les caractères distinctifs qui forment 
son type spécial, et notamment avec le vomissement noir et les 
hémorragies. Il est extrêmement remarquable qu'elle ne se 
communiqua point à un poste de 6 hommes placé dans une autre 
partie de File, et n'ayant point de communication avec le débar-^ 
cadaire ; tandis qu'elle se répandit par les relations immédiates 
avec le navire qui en était infecté y non-seulement dans la gar- 
nison , mais encore à bord du bâtiment le Dfiver qui vint ^relâ- 
cher sur ces entrefaites à l'Ascension. Telle fut sa malignité > 
qu'on apprend , par un rapport du 8 août, qu'il ne restait que 6 
hommes des 22 du poste principal de l'ile; elle avait fait périr les 
16 autres , et de plus, 5 femmes et 4 enfans. 

Les officiers de santé , qui d'abord n'avaient p^ cru la ma- 
ladie contagieuse , et qui conséquemment n'avaient conjseillé au- 
cune précaution pour empêcher la communication entre le sîôop 
ie Barm et la garnison de l'Ascension , ont reconnu quelle avait 
été leur erreur, et ils ont déclaré, dans leurs rapports officiels ^^ 
qu'ils avaient acquis par ces faits , la conviction que la maladie 
avait été transmise par contagion d'un individu à un autre. 

La preuve de ces faits est établie par des documens officiels ; 
elle est appuyée par l'autorité du savant et respectable docteur 
Gilbert Blane , qui a recueilli ees documens et lés a soumis à un 
examen attentif. Il en résulte : 

1®. Que la fièvre jaune a été portée^ en 182^ , par les commu- 
nications, maritimes au delà de l'équateur , dans l'hémisphère 
austral, et dans la route du cap de Bonne-£spérance et des con- 
trées orientales; 

%^, Qu'elle a été communiquée par un navire à un autre aa- 



iSa Médecînt^. 

vîre'et à la gaTnisQD de Tilc de l'Ascension ^ où elle a [$am proar 
la première fois; 

3^. Qu'elle ne s'est point transmise dans cette ile in delà de 
la sphère descommunicalions, et que les hommes qui se. sont 
trouvés séquestrés naturellement, n'en ont point été atteints; 

4^. £t enfin qu'en éclatant avecTiolence au mois de mai, par 
une température modérée, sur un rocher nu, isolé , battu par 
les Tcnts , où il n'existe ni bois, ni marais y ni population autre 
qu'un faible poste militaire, elle a montré qu'elle peut être quel- 
quefois indépendante des conditions considérées comnie néces- 
saires à sa propagation , et qu'il suffit, dans certains cas, que son 
germe sok importé dans un lieu quelconque, pour qu'il produise 
en se développant les effets les plus meurtriers et fhsse périr le 
tiers, la moitié ou même les trois quarts de xeux qu'il peut at- 
teindre» 

loo. AccouitT OF THE TELLOW FFVEK, as it prcvailcd in the cîly 
of New- York, in the snmmer and autumn of 1822. Mémoire 
sur la fièvre jaune, telle qu'elle a régné à New- York pendant 
l'été et l'automne dé 1822 ; par P. G. Townshend. Ini»8. de 
386 p. New-York; i823; Halsted. 

loï. WiB EAVALT MAïf sKiK Gbhoa gut , etc. Commcut on peut 
conserver l'ouïe en bon état, par le D^. J.«»Erh. T&iivPEL; 
2^. édit. avec des note$ et additions, par le D>^. Ch. Théodore 
Me«ke; in>8. avec a pL Hanovre; 1824. 

La première édition de l'ouvrage du D^ Trampel se trouvant 
épuisée, le docteur Menke s'est chargé d'en publier une seconde 
en conservant toutefois religieusement le texte primitif de l'auteur, 
«t en ne se permettant que de mettre dans un ordre plus métho- 
dique les différens chapitres dont se compose cet ouvrage. La 
première partie 'est consacrée àl^natomiç et à -la physioldgîe de 
Torgane de l'orne ; dans la seconde se trouvent exposées tontes 
les affections morbides de l'oreille, en procédant de l'extérieur à 
l'intérieur. Après s'être livré k des considérations générales sar 
les causes des maladies de l'oreille, et sar le traitement qu'elles 
réclament , l'auteur commence par la description de la dureté 
périodique de l'ouïe , causée par l'impression d'un vent frais ou 
par le froid. De la dureté de l'ouïe avec tintement par une sécré- 
tion vicieuse du cérumen. Le chap. 8 est consacré aux êceule- 
nMns par l'oreille. Il les distingue en idiopatiqueseten sympto- 
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matîquea; en donne rétiologie^.et en indique le traitement cura- 
tîf. pans le cbap. 9 y il traite des excroissances polypjeuses. du 
eonduit externe;, les chap. lOy.io. et 12 sont consacrés à la des- 
cription des affections causées.par la distension yîcieuse des la.- 
nielles externes du tympan, déterminée par le défaut de sécrétion 
chi cérumen , ou par son altération , du relâchement de ses lames 
interne», des vices du tympan dépendant dès osselets etde leurs 
muscles , et de la perforation de cette membrane. L'auteur traite 
«nsuite de l'inflammation du conduit «uditif externe et interne, 
des causes qui la déterminent , de sa marche , de ses différentes 
terminaisons , et de sa thérapeutique. Il passe ensuite en revue 
toutes les cause» qui peuvent déterminer la dnreté de l'ouïe, et il 
en déduit le traitement qui leur est le plus convenable. 

Dans la second^ partie , l'auteur passe en revue les affections 
des nerfsde Touïe et du labyrinthe, et termine l'ouvrage par des 
considérations suv-lar meilleure opganisation possible dé l'organe 
deroiue. G; Lau^xiit. 

loa. Dj^e KBAifXHEiTKN DES Obees UNO GehÔees, ctc. Les mala- 
dies des oreilles et de l'ouïe , etc. , par le docteur Meiker ; 
in-8. pag. 16', gr. Leipzig ; i8al ; Hartmann. 

io3. Geukplighe Anweisunc zur Erhallung der Zâhne, etc. In- 
struction sur l'art de conserver les dents et de prévenir leurs ma^ 
ladies, considérée particulièrement sous le rapport d'uneden- 
tition difficile ; par leD'. Meinee.. Leipzig ; 1823 ; Hartmann. 

io4* Teaite de la MEDECINE , par. Celse ; latin ,^ français en re- 
gard, texte conforme à celui de l'édition. de Léonard Targa ; 
traduction de Henri Ninnin , revue et corrigée par L**'^ D. M. 
a forts vol. in- 1 a.; Pr. i3 fr* 5o c. Paris; 1824; Delalaîn. 

Le principal monument de la médecine romaine est aujonrr 
d'hui l'ouvrage de, Celse, dont l'étude a été recommandée par 
d'illustres praticiens du dernier siècle , et dont le- style élégant 
et clair snffîtait pour mériter l'attention des savans ou de ceux 
qui aspif ent à l'être. Nous devons donc des remercimens à un de 
nos libraires les plus actifs et les plus> laborieux, pour avoir re- 
produit avec soin le texte de Targa. et la traduction.de Hçnri 
Ninnin, que la nouvelle révision a. beaucoup perfectionnée. La 
commodité du format ; l'avantage d'avoir, une version exacte en 
regard du latin, la dissertation de Louis Bianconi sur l'époque 
où Celse à vécu, -une table fort bien rédigée , et d'antres acce^ 
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8oires d'une égale importance contribueront $ans doute â faire 
connaître encore plus un auteur que nos jeunes médecins peuvent 
lire avec autant de plaisir que d'utilité. {Rev, encycl. , août 182/1 , 
pag. 476. ) 

jo5. Ueber Ueoscopie des Mittelalters. Sur TUroscopie du 
, moyen âge; par M. le TP. Louis Choulant. (^jllgemeine me- 
dizinùcke Jtnnalen , jsuayier 1824.) 

L'urine a été considérée, dès les premiers temps de la méde*^ 
cine, comme un point essentiel de la séméiotique; et Ton sait 
quel parti les charlatans de tous le« temps ont tiré de l'urosco^ 
piet Mais l'abus que Ton a ùât de ce moyen n'ôte rien à l'im- 
portance des signes qu'il peut fournir dans le cours des mala- 
dies ; et l'auteur pense que les médecins de notre époque ne lui 
donnent pas tout le degré d'attention qu'il mérite. Parmi les 
auteurs du moyen âge qui ont le mieux écrit sur l'urine, l'au- 
teur cite ^gidius de Corbeil, qui vivait vers la fin du 12^. siè- 
de, et dont le poëme, composé de 346 vers hexamètres et pen- 
tamètres^ a pour titre De JudicUs urinarum; Gentilis de Foli- 
gno , Gilbert et Bernhard. U a trouvé, dans la bibliothèque 
Pauline de Leipzig , deux manuscrits de poèmes en vers dont 
il cite un fragment assez curieux , sur les différentes couleurs 
que peut présenter l'urine dans les maladies. 

L'auteur se borne, dans cet article, a quelques commentaires 
qui prouvent son érudition. C. Laurent. 

106. Quelques observations sur l'état pathologique de la 
rate; par JohnVetch.(Zo/2£/o7I Médical and Physical Jour^ 
na/, juin 1824O 

M. John Yetch connaît les difficultés que les physiologistes 
ont toujours rencontrées quand ils ont voulu faire des expé- 
riences directes sur la rate , et quand il s'est agi d*assigner à ce 
viscère une fonction particulière ; mais il pense que les mala- 
dies qui s'y manifestent, étant observées , pourront foymir plus 
de lumières. 

,X)ans le système oi^anique, les différens viscères remplissent 
non - seulement leurs fonctions particulières , mais encore 
se suppléent entre eux, ou se partagent les efforts qu'elles 
exigent, suivant que l'un ou l'autre a perdu ou augmenté 
ses forces.' C'est ^insi qu'une excrétion étant supprimée , une 
autre s'accroît et maintieut tout ce système en état d'inté^ 
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grité an miHea mémle des inâoences Ie$ plus contraires , etc. Là 
distribution du sang aux diverses parties de réconomiè éprouve 
souvent au^si les plus famsques et les plus nuisibles révolutions; 
or y suivant fiï. John Tetcb, la rate, par sa structure et sa sî^ 
tufttion f paraît être l'organe particulièrement destiné à soute- 
nir avec une espèce d'impunité, et jusqu'à un certain point, 
les efforts du sang. 

Il rappelle quelques-unes des belles observations de Malpight 
sur la nature cellul«use, la distribution des vaisseaux artériels 
et veineux , le mode de circulation (encore peu connu) , et les 
inipports de la rate. 

L'exemple le plus évident, et peut-être le plus familier, des 
révc^utions que le sang éprouve dans la quantité distributive ^ 
est celui des paroxismes de la fièvre. Pendant ce stade de froid ^ 
suivant M. John Yetcb, le sang, refoulé de la circonférence au 
centre, s'accumule en grande abondance dans la rate^ et cela en 
raison de l'état de vacuité, pins ou moins complet, des vaisseaux 
superficiels. Mais bientôt , par cela même qu'ils ont été vides ,. 
ces vaisseaux acquièrent une grande aptitude d'action ; le re- 
totnr du sang dans leurs cavités se fait avec une force ^ur/tato- 
relie , et c'est ce qui constitue le stade de chalètir» 

Le grand développement des facultés intellectuelles che& 
l'homme cause encore des troubles violens dans la régularité 
de la circulation ; et les émotions vives et les passions tristes 
sont des sources abondantes de congestions spléniques, ' 

Mais, tandis que tout semble caleulé dans la rate peur qu'elle 
puisse supporter la plus grande partie des chocs qui se produis 
sent dans les altérations soudaines de la cirenlation , plusieurs 
circonstances manifestent , par leurs effets , la nature des chan- 
gemens que le sang subît dans sa circulation naturelle à travers 
la rate, et montrent qu'elle est néoessaire à l'assimilation. On 
sait que la sécrétion urinaire est interrompue dans le stade de 
froid , et qu'elle reprend son cours après le paroxismes L'urine 
perd donc d'abord presque tons ses principes constitsans, puis 
augmente (toujours d'une manière proportiminée à la rétoih- 
tion) ses matériaux et principalement l'acide lithique et l'urée» 

Ces changemens relatifs sont observés >encore dans les affec- 
tions chroniques delà rate. La rate, comparativement aux au^ 
très organes, n'est presque pas sujette ftux inflammations ai- 
gues| quand elles y surviennei^^ elles ^nt leur siège dans la 
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memitt^ne externe. Comme elle est susceptible d*iiJie grande £- 
latation , l'inflammation j estimoins donloareuse; mais comme, 
moins que les antres organes, ell^ est susceptible de déplétion, 
les terminaisons fatales y sont plus fréi|uentes* 

Le rein gauche sympathise très-souTent avec koute&lesTariété& 
de congestion splénique. 

Les symptômes de l'engorgement de la rate ont été généra- 
lement confondus avec plusieurs affections du foie ;, mais daus 
l'engorgement de la rate, le malade ne se plaint jamais, ou se 
plaint rarement d'éprouyer beaucoup de douleur dans le lieu qvl 
l'on devrait la supposer; son appétit est généralement bon , ce- 
pendant sa nutrition se fsiit mal, il maigrit, il est incapable 
d'aucun exercice musculaire^ ses traits sont abattus , son teint 
est jaune, bilieux, mais la conjonctive conserve sa blancheur 
comme dans l'état de santé; la transpiration cutanée est en même 
temps suspendue tout-à-fait , et la peau prend l'apparence du 
satin; les lèvres sont pâles et toutes couvertes de croûtes;^ 
l'urine est limpide et sécrétée très-rapidement ; elle ne contient 
pas ou presque pas d'urée. Le malade a l'esprit découragé,. 

morose. 

Ces symptômes sont communément accompagnés de froid des 
extrémités inférieures, surtout le soir. Le pouls est plus fréquent 
que dans l'état naturel. 1 

Une attaque d*epislaxis ou le retour de la transpiration eu-- 
tanée sont en général des signes favorables» 

Aux symplômes décrits ci* dessus se joint souvent l'amé- 
aorrhée , et la région qu'occupe la rate est souvent le siège d'une 
^ulenr fort aiguë qui se renouvelle par k plus léger mouvje- 
ment. Quand l'engorgement de la rate a succédé à la suppression 
de quelque évacuation, le volume qu'elle peut acquérir est souvent 
prodigieux» 

Les ouvertures de cadavres ont fait connaître depuis long- 
temps combien sont fréquens les engorgemens de la rate après 
des fièvres de long cours^ et des accès de fièvres in^erlnittentes 
dans les pays chauds. Dans trois cas, dit M. J. V. ,. ou les ma- 
lades ont succombé durant le froid d'une fièvre , la rate était si 
distendue et sa structure tellement changée, qu'elle ressemblait 
à une masse épaisse et noire de sang coagulé qui s'écjrasaît sous 
le doigt à la moindre pression. ^ 

Une espèce de rhumatisme f dont les douleurs revenant par 
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accèsy étaient précédées d'un grand froid des extrémités inférieures 
avec ralentissement très-remarquable dans la circulation cu- 
tanée, et qui a été endémique dans plusieurs endroits , où il n'a 
disparu qu'après lé dessèchement. des marais , a donné lieu aussi 
â M. J. V. d'observer des engorgemens de la rate; ces cas , dit- 
il, servent à prouver encore combien les irrégul'trités dans la 
distribution du sang jouent un grand rôle dans In production 
des engorgemens spléniques. 

Des causes fréquentes y mais difficiles à apprécier, de cette ma- 
ladie , sont les affections tristes de l'âine. Méconnaissant les symp- 
tômes observés en pareil cas , des praticiens les ont rattachés à 
une maladie du foie, et ont en conséquence conseillé les pur- 
gatif, et en particulier le cal omel. Mais dans tous, les cas où la 
rate est engorgée , il est facile de se convaincre qne Tusage 
continué du mercure n'apporte aucun* amendement , et rend le 
système organique moins susceptible de reprendre cet état de 
tonicité dont le manque forme le principal obstacle à la guérison. 
Quelques symptômes locaux peuvent nécessiter les évacua- 
tions , mais la plus grande partie du traitement doit être fondée 
sur^es moyens propres à obtenir un )uste équilibre dans la ctrcu- 
latioB, en même temps qu'on cherche à préserver le malade contre 
toutes les causes excitantes , jusqu'à ce qu'on ait éloigné tous les 
symptômes de congestion locale. Aussi , donner du ton à l'esto- 
mac et tenir le ventre libre , voilà de quoi l'on s'occupe d'abord , 
mais c'est sur un système diététique bien ordonné qu'il fiaut 
compter. La diète , le sommeil ', l'exercice, les frictions-, les bains 
à une température décroissante à mesure que le malade recou- 
vrera ses forces, ont souvent réussi dans des cas où la faiblesse 
était extrême. Quand il se manifeste des symptômes d'exacer- 
bation , on que les douleurs se renouvellent , la saignée locale et 
les évacuations alvines deviennent nécessaires. Les alimens dits 
ventenx , les liqueurs fer m entées imparfaitement , et tous les 
atimulans directs, doivent être évités tant que la peau n'aura 
pas repris ses fonctions. Il est, également indispensable que les 
malades qui éprouvent encore le besoin de la fatm,imitis chez 
qui la nutrition se fait mal , ne chargent point leur estomac. 

M. J. V. a trouvé dans les feuilles de Vuva ursi un m.édica- 
ment à la fois tonique et diurétique à un degré, convenable, 
quand elles sont administrées en infusion légère ou mieux en 
poudre* De cette dernière sorte , les feuilles ^uva ursi ont une 
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action plus intense qui att»nt auiKix la fin "qa^on se propose. 
M. J. y. a eu occasion de faire amplement nsage de ce médica- 
ment sur un grand nombre d'4>f&ciers et de soldats qui souf- 
fraient beaucoup de la maladie qu'il signale ici, après Texpé- 
dition de Walcheren. Il faut noter qu'il ajoute que le séton et 
l'application de petits vésicatoires sur la région épigastriqne 
et siir rbypocondre gaucbe, ont été de très-puissans auxi« 
liaires. 

Enfin M. J. Y. termine ainsi : « J'en ai dit assez pour appeler 
plus d'attention sur les sympt^es d'une maladie dans laquelle 
le système organique sembleaToir perdu ses forces assimilatrlces. 
L'hystérie, l'hypocondrie, les aberrations mentales peuvent 
être regardées comme provenant d'un embarras dans les fonc- 
tions de la rate, pubque , sans la coopération de ce Tiscère , le 
sang cessant d'acquérir ses pn^riétés recrémentttielles, aucun 
liquide sécrétoire ue peut avoir ses matériaux naturels > et , ce 
qni est digne de remarque, les plaies mêmes ne fournissent plus 
ce pus que l'on appelle louable. La rate remplit donc cette im- 
portante fonction que Mœbius a décrite ainsi : « Sanguînem 
n fœculentiprem ulteriùs elaborans et ita disponens ut partes re- 
» crementos» , salin» et serosae in locis convenientibus separari 
9 qneant. > On concevra facilement que tout empéchemenl k la 
formation d'un sang parfait , quand il ne donne pas fieu k une 
des maladies secondaires que nous avons ct-dessus mentionnées y 
finit par produire un véritable état de cachexie par défaut d'as* 
sinûlation. » 

K07* Observations sua uns maxjidib db la kate; par le D^ 
PoBifiTz. ( Zeitsckrift fur Natur und HeilAunde^ voL lU. 
Dresde, 1824.) 

Une jeune femme de a6 ans , très-bien portante , étant en 
voiture , lut jetée par une secousse contre un morceau de fer 
obtus, avec tant de violenée qu'elle tomba évanouie. En re- 
prenant connaissance elle sentit une vive douleur dans la ré- 
gion de la rate, où elle avait reçu le coup. Cette douleur 
diminua au bout de quelques semaines, et finit par n'être plus 
qu'un sentiment de pesanteur; la malade ne fit rien contre ce 
dernier état. Deux mois après, pendant lesquels elle avait eb 
des frayeurs et des inquiétudes, les douleurs revinrent; on ne 
put les calmer que par Je repos. On employa des moyens qui 
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agittaient principalement sur le système vasculaire; mais ils 
né purent empêcher le défeloppement da mal local. A Tan- 
tomne on sentit un gonflement considérable de la rate, et 
]a grande faiblesse de la malade la força de garder le lit. 
A la suite d'un nouveau traitement, elle put recommencer 
à marcher ; mais une vive frayeur qu'elle eut détruisit ce 
bon effet. Avant qu'on pût y remédier, elle eut 5 jours de 
aoite, dans Taprès-midi, entre 3 et 4 heures, des accès répétés 
d'un rire convulsif , précédé et terminé par des b&illemens dou- 
loureux. A cet état pénible succédait un assoupissement comme 
celui que produit le magnétisme animal ; cet assoupbsement re* 
Tint 7 jours de suite, toujours à la même heure, et dura a à a 
heures et demie; la première fois il eut lien après de vives cram- 
pes d'estomac, pendant ce temps la malade montra une grande 
aversion contre toute espèce de métal ; ce qu'elle disait , dans cet 
état , de la structure des parties intérieures , bu de la qualité 
maladive de tel ou tel lieu, était conforme à la vérité, ou du 
moins ses assertions n'étaient pas en contradiction avec ce que 
Ton avait observé. Le 6^ jour elle prédit pour le lendemain la 
fin de son assoupissemcfnt magnétique. Il cessa en effet ; cepen-* 
dant la rate continua à augmenter de volume; la malade vomit 
plusieurs jours de suite, mais à diverses heures , une matière sé- 
reuse, d'une saveur styptique , avec des plaques bnmâtres , vis- 
queuses , et contenant aussi un peu de substance grenue. Elle en . 
rendit chaque jour d'uiie demie kanne (pinte) à trois quarts de 
hanne. Au bout de 9 mois elle se trouva entièrement rétablie. 

io8. GoTTAy.sGUTiGA, EMic&ARiA. Sur la gouttç, la sciatîque, 
la migraine, et toutes espèces de douleurs rhumatiqacs, avec 
une méthode aisée et simple pour guérir en peu de jours de 
ces maladies; par le D*^. L. Bucellati, médecin et chirurgien. 
Dédié aux goutteux. In-8. de 296. p« Prix, 3 liv. ital. Milan \ 
1824 ; Pirotta. 

109. MEMOIRE sua LA GOUTTE AVOXALE ; par A. L. J. Bayle^ 

( Bcv. Méd^y juin 1834.) 

L'auteur de ce mémoire rapporte cinq observations desquelles, 
il tire les conclusions suiyantes : 

i**. La nature delà goutte nous est inconnue. Elle n'est ni uno 
inflammation, ni une lésion organique. En étudiant attentive-^ 
ment les phénomènes auxquels elle donne IteUi on peut la. 
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considérer eomme une altération de qaelqoes-inieS' de nos kn- 
meurs» oa comme le résultat d'un fluide morbtûque particulier, 
formé sous^ rinfluence de certaines causes , et circulant avec les 
autres liquides de l'économiei 

%o. La goutte peut affecter tous^les organes et tous les.kissus, 
quoiqu'elle ait une prédilection particulière pour quelques«uns, 
* qu'elle affecte souvent isolénu?nt;.eIle est donc plutôt une mala- 
die générale , qu'une maladie exclusivement propre à un or- 
gane ou à un appareil d'organes. 

3^. Les symptômes par lesquels elle-se manifeste, sont des in- 
flammations f des névroses , des hémorragies » des phénomènes 
extrêmement variés , qui peuvent exister isolément, successive- 
ment, alternativement, suivant rintensité db la maladie, sa 
régularité oii son irrégularité ; la prédisposition >. les influences 
auxquelles le malade est soumîs, et le tempérament dont il 
est doué. 

4^- Des circonstances nombreuses ^ comme la prédisposition, 
une constitution délicate et lymphatique , une grande suscepti- 
bilité nerveuse, des excès vénériens , des irritations prolongées 
de l'estomac , des influences atmosphériques débilitantes « etc., 
peuvent rendre le diagnostic de la goutte extrêmement difficile, 
en lui donnant la forme tantôt d'une névrose ou d'une succes- 
sion de névroses, tantôt d'une inflammation gastrique, ou gastro- 
intestinale. 

5^. Il n'existe point de spécifique contre la goutte. Aucun des 
moyens dont se compose le traitement de cette afTection n'est , 
selon l'auteur de ce mémoire', dirigé contre la nature de la ma- 
ladie; mai^ chacun d'eux peut être très«utlle en remplissant des 
indications particulières, suivant la forme qu'elle prend. 

L. SiMoir. 

1 10. ÛBSEaVATIONS POUR SEKVia A l'hISTOIEE DES HyPERSARCOCBS 

DU COEUR. Par F. Lallemand, prof., etc. (Jrck. gén, de Méd,, 
août 1824. ) 

M. Lallemand rapporte trois observations de maladies pré- 
sentant, ch^z de jeunes sujets, tous les afmptô mes- d'an évrisme 
du cœar, et qui ont cédé à des émissions sanguines répétées,, et 
' à l'administration intérieure de pillules de rhue et d'aloès. Il 
conclut de ces observations qu'on ne doit pas se bâter de regar- 
der comme incurables les maladies organlc|ues du cœur, surtotijt 
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chez des individosencore jeunes; qu'il faut, pou]:^érablir les indi- 
cations du traitement^, remonter, non -seulement à l'organe ma- 
lade^ mais encore au mode d'affection de cet organe, et qu'enfin 
le stéthoscope est indispensable pçur, l'exploration des organes 
Tenfermés dans les cavités thorachîques. Pinel fils. 

III. OBSEEYATioir DE RUPTURE DU COEUR ; par A. L. J. Batle. 

( Reçue médicale , juillet 1824*) 

Cette observation a pour objet une dame de 68 ans qui , à la 
Suite de violens chagrins qu'elle supporta avec résignation, se 
Irouya le 17 juin dernier dans l'étal suivant. Elle éprouvait de 
temps en temps quelques quintes de toux> avec légère expecto- 
ration dyspnée par momens; la peau était médiocrement chaude ; 
le pçuls un peu fort^- et assez régulier. La poitrine résonnait bien 
dans tous les poiuts; la l'espiration s'entendait partout; les batte- 
^mens du cœur n'offraient rien de remarquable. La langue, rouge 
sur les bords, était assez humide, blanchâtre vers sa base; il y avait 
constipation, et quelques douleurs vagues dans l'abdomen. Cette 
•malade portait depuis a 5 ans^ dans le flanc gauche, une tumeur 
•assez -volnmin^ise , qu'elle considérait comme un reliquat d'une 
bydropîste dont elle fut affectée à cette époque. Cette tumeur 
était souvent le siège de douleurs très- vives. £^ vain on chercha 
à la reconnaître en palpant le ventre; elle n'était sensible que lors* 
que la malade était debout. Depuis quelques jours, M"^«. .... 
éprouvait tontes les nuits une agitation extrême; 12 sangsues à 
l'anus, quelques boissons délayantes et la diète, dissipèrent la 
toux , la dyspnée et la fièvre. Le >26 juin la malade étant debout 
dans sa chambre , pousse un cri, et tombe ne donnant plus au- 
fun signe de vie. 

L'autopsie dénota les désordres suivans : Les parois de la ca- 
vité abdominale étaient couvertes d'une couche de graisse extrê- 
mement épaisse. En vain chercha-t-on dans cette cavité la tumeur 
•que la malade y sentait depuis si long-temps, et on resta con- 
vaincu que cette tumeur était due à l'affaiblissement partiel de la 
partie abdominale et à la saillie des viscères dans cet endroit. L'o- 
vaire gauche était rouge et tuméfié, le col de l'utérus très-allongé. 
Xe péricarde contenait 2 caillots de sang, du poids de trois onces 
environ. Le cœur était volumineux; la face antérieure du ventri- 
4!ule gauche présentait , à un pouce environ de la pointe, une ou- 
verture circulaire à bords inégaux et déchirés. En dedans, cette 
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ouTertnrc éfait coiiTerte par tme concrétion fibrinense bnniétt« i 
entremêlée avec les colonnes cliarniies. Les autres organes ne 
furent pas examinés. 

Aînst que l'observe très*jndicieasement l'anteiir, bien qne Tart 
possède un certain nombre d'observations de rupture du cœur, 
cette affection n'en est pos moins très-rare , puisque des prati- 
ciens très-recommandables) entre autres Corvisart et AL Laèn- 
nec, ne Tant point observée. L.Silioif. 

lia. Thèses db MEDÉciirk soutenues a Beelih, dans le premier 
semestre de l'année scolaire i8a3-^i8a4. (^/i^<e;ra. Repertor,, 
io» I y cah. 4* ) 

Dans ce semestre il y a eu 39 ptt>motions au doctorat. Voici 
les noms des candidats et les titres desibèses qu'ils ont soutenues. 

i8a3. ZÔllner , De scarlatînâ, — Tonrtual , De mentis cuva 
visum çj^c^cfVf.-^Klôvecom, />e rachîalgitide chronicâ. — Seî<> 
fcrt , Spicilegia adenolog^ca* --^Schulle , Afratecta quœdam cir» 
ca thermapoesin amtnalem, — Massmann , Descripîio osteolo^ 
gica cranii myrmecophagœ tetradacty'lœ» *^ Robl y De morbi 
comitialù singulis speciebus earuntgiie curatione.^^Vfeà , De 
evolutione pulli in ovo intubato, »- Ideler , De tmginâ Membror 
naceâ, — Ziegemneyeti De putmonum blennorrhœd.''-^'BLn9pe ^ 
Monstri humani maxime notabilis de^ériptio anatomica^'^ Mein- 
bard j De abotiu.*^ Hoffmann , De febre puerperaU, — Barder» 
De hœmorrhcLgiâ arieriœ iritetcpstalis sistendd. <*— Kiinsmann , 
De emetino» — Mubr, Departibus ossium e^ccidendis>^^ Zep^^n-- 
feld , De veriigine. — Taronl, De sensibilUate.^-^—H^ea&e^ Mont* 
tribicipitis descriptio anatomica. 

1824. Fiscber , De hydrocephalo acuto. "^ HnppertiB , Z>e/xz* 
rotitide, »— Rosenstiel , Monstri dupUcis rarissimi descriptio 
anatomica, — Menzel^ De tractu intestinorum ejusque Jitnctio»' 
nibus, — Braniss, De constitutionephthysicâ,''^ Klostermann, De 
acidi odtaUci in organismwn animalem efficaciâ experimentis 
novis illustratd, — XJngewitter, Depseudo-erysipelate.^^'Brag*- 
gemann , De legendœ historiée medicm utiUtate*-^ Hoffmann » 
De historiée medicince systemate prodromus, — Mobring» Disserta 
sistens descriptionem trionychos Mgyptitici osteologicean. -— 
Kelscb , Departu arte prœmaturo.^^B.oÛi , De scirrho et carci- 
nof/iâfe.— Keyly De secali cornuto ejusque i^iin corpus humanum 
snlubri et noxid, -— Warnecke, NonniUla de cancro, *— Salnrat » 
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De ventricule pejforato^-^^ Hûttmanii , De febre puerperaU. -«- 
Rothmann, De (xquâ ^jusque effîcacid, p*^ Streicher , De lœsioni^ 
busictu glandis scïopetarice sic dictœ çereœ eo^orfi^.— Hiigely 
Disquisitio neurologite glacialis pathologica. •^— Rabe, De hydra^ 
cephalo ventricuhrum cerehri acuto. — « Nollann , Prosopalgiœ 
adumbratio pathologica. 

1 i3i. A Practical sTHOPStt or gutakeous diseases. Précis pra- 
tique des maladies cntanées, suivant la méthode du Doct''. 

• Williaoi » contenant un exposé snccinct des symptômes dia- 
gnostiques, et du mode du traitement. Par Thomas Batekan. 
6^. édit. arec z pi. des huit ordres, col., in-8.: prix la s. 
Londres; 1824 ; Longman et comp. 

II 4* Dissertations OK Ctanghx tra6hbalis. Dissertations sur, 
le Cyanckes trachealis , ou croup , et sur les fonctions des 
"vaisseaux capillaires extrêmes , dans le double état de sahté 
et de maladie ; ouvrage qui a obtenu les prix de Boyiston , 

. des .années 1820 et 1823. Par William Sweester , M. D''., 
membre de la société médicale de Massachussets. (États-Unis.) 

11 5. Médical dissertatioit on the Diagkosis, etc. Dissertation 
médicale, sur le Diagnostic et le traitement delà coqueluche; 
ouvrage qui a obtenu le prix de Boyiston , pour Tannée 1822. 
Par A. L. Pierson. ( États-Unis. ) 

116. Anniyersart Discourse. Discours anniversaire pro- 
noncé, le mardi 3 juin 1823, devant la Faculté de médecine 
et de chirurgie de Maryland, sur les progrès des sciences 
médicales. Par Patrick Macault. M. D. 8 vol. , p. 38. Balti- 
more \ F. Lucaa et £. J. Coale. 

117. SoME ACCOUNT OF THE MEDICAL ScHOOL IN BoSTON. Sur le 

Collège médical de Boston et l'Hôpital général de Ma$sacchus^ 
sets. In- 8°. Boston. 

118. Practical observations on certain affections of tr«- 

PEAp COMHONLY CALLED HEAD-ACHES, CtC. ObscrvatioDS prati<- 

ques sur les inaux de tête, appelés communément migraines:^ 
avec lîn Aperçu sur leurs causes , les moyens de les prévenir 
et de les guérir. Ouvrage auquel on a ajouté un Traité de Tin» 
digestion ; 2^. édit. , beaucoup augmentée. Par James Far-^ 
MER. In-i2, de i83 pag.Prix, 5 sh« 6 d. cart. Londres;. 1823^ 
Sherwood et compag. 
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119. Manuale Di Patrologia. Manuel de Patholo^e de Rai- 
niann; ti'ad. e^ italien , par G. Ballabini. In-8°.; z vol. 
Prix,6 liv. Pavie; 1824; et Milnn; Fosi, Stella et comp 

120. Peaktisches Hanobugu FiJa Phtsiker. Manuel pratique à 
rasage des médecins et chirurgiens; par le D''. C. F. L. Wild- 
BER6 , de R'ostock. In-8^. 

Première partie : Affaires de police médicale. Deuxième partie; 
Affaires de la médeciae légale. 

,Prix pour les deux premières parties, a rlhlr. la gr. Elles se 
trouvent aussi dans la librairie de Keyser , à £rfart. La troisième 
partie , qui comprend l'instruction sur la manière de rédiger les 
rapports et avis, doit paraître en 1824. 

lai. G&iJvoLiGUE Airx.EiTqNOy wie man OEsuirn bleibev 
EANN ,etc. Instruction sur la manière de se conserver la santé 
et de se préserver, soi et les siens, des maladies; de les gué- 
rir et de parvenir à un âge avancé. Dédié aux gens de la yille 
et de la campagne; par le D^ G. W. Begxer. a^. édit. 
in-8°. Prix, 20 gr. Leipzig; i8a3; Engelmann. 

122. Kajetan Textok, deb neite Chibon. Le nouveau Chiron 
de Cajetan Textor; écrit périodique pour la chirurgie et les 
accouchemens. i^''. vol. , ô^.part., gr. in-8. av. 2 pi. Sulzbach; 
1823; Seidel. 

123. EiKicE Hemeekungen die Heilkbaft deb Natue beteef- 
FEND. Quelques réflexions sur la force médicatrice de la na- 
ture; par le doct. Gunther, a Cologoe. 

C'est pour rappeler et inculquer d'anciennes vérités dans la 
tète de ses élèves que l'auteur a entrepris ce petit ouvrage, dont 
la conclusion tend à prouver que le médecin n'est que le mini- 
stre de la nature. CL. 

124. BiBLioTuiQVE MÉDICALE, nationale et étrangère; journal 
auquel on a réuni les Annales de la médecine physiologique; 
par F. J. V. Bboussais. 1'*^. annçe, 3®. des Annales /2^ cahier, 
in-8. Bruxelles ; févr. 1824 ; H. Tarlier. 

Un nouveau journal a paru sous ce titre à Bruxelles : la der- 
nière livraison contient un mémoire de M. L. Van de Keer, sur 
les traces morbides que l'on trouve dans les viscères abdominaux, 
après les fièvres adynamiques et ataxiques ; et par des notes de 
M. C. L. Sommé, chirurgien en chef de l'hôpital civil d'Anvers, 
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sur Fc^plpi nouveau et insv usité de qv^qiies iiiécQiBfamtii& dans 
plusieurs, maladies ; ensuite se trouve une revue des. joutnant 
français, anglais et allemands. 

laS* Quelques détails sur L'AUxapsis f>u Roi Louis XVIII» 
ï>aDs un moment où la FraUce déplore la perte d'un de sesr^ 
plus sages monaïqucs , nous avons pensé que nos lecteurs liraient 
avec intérêt fout ce qui se rattache à la maladie et à la mort de 
l'illustre auteur delà Ghàrte. Quoique le procès verbal d'autopsie 
n'ait pas été rendu public ^ nous croyons pouvoir compter sur 
l'exactitude des détails suivans. 

On a remarqué que les os de la partie antérieure du crâné, 
étaient très-épais, tandis que ceux de la partie postérieure étaient 
plus minces qu'à l'ordinaire^ 

Le cerveau, très-grand dans toutes se^ dimensions ^ était ce- 
{>endant plus développé à gauclie qu'à droite. ( C'est une cir- 
constance a^ssez rare 9 et qui a été observée sur le cerveau de 
Bichat.} 

Les.poumons ont été trouvés parfaitement sains» 

Le ct)eur était gros, peu consistant et vide de sangv 

L'estomac > d'un très- grand volume, distendu par des gai 
«t des mucositésé Sa surface interne offrait deux petites plaques 
fouges* 

Les intestins n'^Ut présenté ni rougeur ni ulcération; mais on 
ë trouvé^ dans la duplicature du mésentère, une tumeur stéato- 
mateuse assez considérable , qui n'avait occasioné aucune dou- 
leur pendant la vie, et dont l'existence n'avait été indiquée pat* 
aucun signe sensible. ( Des tumeurs de cette nature se rencon*^ 
trent souvent dans le mésentère, sans avoir même ét^ soupçon- 
nées. Au reste, à moins d'un développement extraordinaire > 
elles ne troublent pas d'une manière sensible l'exercice des 
fonction^.) 

Les autres viscères étalent en bon état. 

Les extrémités supérieures et inférieures très- amaigries. 
, La cuisse gauche offrait à la face interne la trace d'un ancien 
vésîcatiiiie. 

Les deu^ jambes, depuis les genoux jusqu'à l'extrémité àes 
pied«> présentaient une aubstaoce Itrdacé^e, jaune, dans la- 
quelle les tissas cellulaires» muséiilèux » et méài^ osseux, étaient 

C, TOMB lïl. 10 
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oonlbiidas. Llntlmmeiil pénétrait ft^eo laottilé jiwqae dam les oi» 

même. • 

Le pîed droit et le lias da la jambe, Jusqu'à k liaateiir do 

mollet t étaient spbacdés; les os en étaient nunollis^ quatre <^- 

teils s'en ëuient détâchés successivement par les progrés de la 

maladie. 

Le pied gauche était aussi sphaodé> mais seulement jusqu'en 

tarse. 

Quelque temps après la mort , et au moment de l'embanme- 
ment, on a fait des lotions avec le chlorure de M. Labarraqne , 
qui ont détruit à l'instant toute espèce de mauvaise odeur. 

L'embaumement a été £sit au moyen de ces chlorures et du 
sublimé. (^Gazette de Santé ^ 5 octobre i824>) 

ia6. Autopsie db Lo&d BYRûN.«-^Onn'a point de détails sur 
la maladie de lord Byron ; on sait seulement que ce grand poète 
était d'une excessive susceptibilité, qui était pour lui une cause 
fréquente d'indisposition et même de maladie : en considérant 
encore sous le point de vue médical la violence des passions de 
lord Byron y son travail excessif, sa négligence à employer des 
remèdes contre une constipation habituelle, on comprendra fa- 
cilement comment l'alfection cérébrale k laquelle il a succombé a 
pu être si fatale. Nous empruntons les détails de son autopsie 
à la €azeUe de Santé du a5 août dernier. 

i^. Les os de la tète étaient excessivement durs. Le crâne était 
sans suture et ressemblait à celui d'un vieillard de 80 à 90 ans : 
on aurait pu dire qu'il ne faisait qu'un seul os sans diploé. 

S^. La dure- mère était si fortement attachée à la sur&ce inté- 
rieure du crâne, qu'il Êillut de grands efforts pour la détacher. 
Les vaisseaux de cette membrane étaient distendus et entière- 
nient remplis; elle était unie en quelques endroits à la pie-mère 
par de nombreux filamens. 

a^. Entre la pie-mère et le c^rveaui plusieurs vésictdes conte- 
nant de l'air, avec des gouttes de lymphe, étalent adhérentes à plu- 
sieurs endroits de la pie^mère. 

4^. La grande faux du cerveau était traversée par des fila- 
mens nombreux qui tenaient aux hémisphères; elle était gorgée 
de sang. 

5^. La moelle allongée était pleine de petits vaisseaux gorgés 
de sang , très-gonflés et d'un ronge vif. Sous le pont de Yaroie,, 
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^AD8 les deux Téntrkviies supérieurs et latéraux, on trouva envi- 
icon deux onces d'un sérum sanguinolent : on^ en trouva aussi 
dans le cervelet^ ce qui indique l'excessive inflamniation du 
tcerv«au. 

6^. La substance blanche ou médullaire éfait dans une plus 
grande proportion qu'à l'ordinaire ^ relativement à la substance 
cervicale (i}; elle Avait une consistance très -ferme* Le cerveau^ 
le cervelet, sans aucun des tégumens, pesait six livres mé- 
dicinales. 

7^. Les sillons des vaisseaux sanguins dans la partie intérieure 
des os du ci^âne^ quoique petits p étaient plus nombreux qu'à 
l'ordinaire. 

8^* Les poumons étaient très-sains ^ mais d'une grandeur pues-», 
que gigantesque. 

9^. Entre le péricarde et le cœur, on trouva une once de séro- 
sité; le cœur était plus, atnple et plus volumineux qu'à l'ordi- 
naire*, mais le tissu musculaire paraissait mou. 

lo^. Le foie était plus petit qu'à l'ordinaire, ainsi que les vais- 
iseaox biliakes. Les intestins étaient distendus par de l'air et d'une 
couleur jaune foncé. 

11^. Les reins étaient en bon état et grands; les vaisseaux ùri- 
iiaires comparativement très-petits. 

De cet examen on conclut unanimement qu'une légère saignée 
au commencement de la maladie , ou une très-forte au milieu , 
aurait pu guérir le malade; mab lord Byron s'y opposa con- 
stamment. 
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i^j. Extrait d'u^b leTtée de M. L'EGmixoir, sur on pix)-^ 
cédé chirurgical employé par les Arabes* 

Embarqué en qualité de chirurgien major sur la corvette du 
Roi la Moselle^ commandée par M. le capitaine |de vaisseau Du- 

*- f " " ' ■ ■ ■ ' i 

r 

* (i) Si ce fait était bien constaté , ou plutôt sHl pouvait Fétre , on en 
pourrait tirer une conséquence importante , car c'est principalement 
dans la matière hianche , suivant M.«GalI , que résident les propriétés 
dn syetéme nerveux ; mais il est bien difficile <le juger du plus <ni du 
moins en pareille matière. 
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plmy Pamaa, et non» IrouTant à M«»c»te «Lms le moi» d'oc- 
tobre i8ai, j'en» roccasion d'obserTcr un fiiit qnije pense-, 

mérite d'être cît4. . 

Comme « existait une trè«-grande qnantité de poisson» snr 
toute la cftte et même dans la baie où notre corrette était mouil- 
lée, le commandant permit à une partie de l'équipage d'aller « 
la pêche. L'état du fond où les pêcheurs devaient étendre leur 
seine ne leur étant pas connb, ils ôtwent leur» sonUers , soit par 
économie, soit pour agir ayec plus de focilité. Celte imprudence 
lenr coûta les plus vire» douleurs , parce qu'il» rencontrèrent des 
oursins, dont les baguette» longues et aiguës le» blessèrent telle- 
ment qu'Us pouvaient à peine se tenir de bout. ^ 

Aussitôt qu'il» furent arrivé» à bord de la CorVetté, je m em- 
pres»ai de remédier à cet accident qui, son» un climat an»sî chaud, 
pouvait donner Keu aui symptômes nerveux les plu» graves et 
même an tétanos- Pour y parvenir, je ne vis d'autres moyen» 
que de me servir d'un bistouri & lame mmce et étroite; mais ce» 
corps étrangers, introduits profondément , étaient tellement 
friiiles qu'ils se brbiient son» la pression du bistouri, et leuf 
poïnte restant toujours dans le derme, je ne faisais qu'ajouter 
■QX souffrance» de» bles»é» , par de vaines tenUtives. 

Un Arabe venu à bord pour vendre quelques objets curieux , 
iroyaut l'embarras où je me trouvais, me fil concevoir par signes 
du'il désirait soulager ce» blessé». Étant toujours maître d'ar- 
rêter l'emploi de ses moyens, dan» le ca« où ih. auraient été dan- 
gereux , je n'hésitai pas à lui confier le marin sur lequel je venaw 
d'opérer aussi infructueusement. 

Après l'avoir fait porter près de la cuisine, cet Arabe étendrt 
nue à deux ligne» de graisse sur les endroits qui avaient été at- 
teints par les onrwns, et y appliqua plusieurs fois le plaide la 
lame de son couteau qu'U avait d'abord fait chauffer; lorsqu'à 
eut ainsi produit un gonflement de la peau capable de chasser ces 
corps étrangère, il aida lenr «ortie en U gratunt avec le trui- 

4^nt du couteau. . « . j 

Je fil» surpris de voir toute» le» peUte» pomte» tf omsm dans 

la graisse qu'il venait d'enlever > et convaincu de la bonté de sa 

méthode , je l'employai sur les autres hommes qui éuient dam 

le même ca>que celui tpix venait d'être opéré avec tant de succès. 

-^ 1,'Eciiit.ioi*. 



i»8. A «ao&T TBVUTiSB oBt qvKiiAtiTS So&asikTi etc. Abrégé 
de niédeciae opératoire, contenant l'exposé des diirers proce* 
dés et opération^ employés en Angleterre et en France, à l'a^ 
sjige des étudiaus, pour ^'exercer sur le cadavre; par Cb« Ayi;*^ 
mLi«, membre du collège royal des cbir.; in>8. de '170 p^g. ; 
Londres ; 1 8^3 ; XJnderwood. 

Ce petit ouvrage de M, ATerill, semble avoir été rédigé d'après 
des notes prises aux cours de médecine opératoire qui ont été 
faits à Paris, par MAI. Béclard, Marjolin et Lisfranc^ Tauteur a 
seulement pris le soin d'ajouter quelques procédés particuliers 
aux cLirur^ens anglais, et d'autres détails tirés de la pratique 
de quelques <^irurgiens étrangers. 

Ce qui noils porte à faire celle coalectnre, c'est que M^ AveriÙ 
«lit le même ordre que celui que nos chirurgiens français ont 
adopté dans, leurs leçons ^ et que lea procédés les plus, générale- 
^nt répandus en France sont ceux; qjit l'a^uteur décrit avec le- 
plus de soin. 

Ce livre étant destiné aux élèves et devant leur servir de 
manuel ,, M. Averill aurait pu se dispenscF de décrire le pro- 
cédé de sir Astley Coopeir pour la ligaturé de l'aorte; car peii 
de chirurgien^, je crois, .seront tentés'de pratiquer une o|)é* 
ration dont le succès est aussi peu probable. 

t%Q, De l'usaqe obs boiroiES opiacées dates l'éiranglement des 
hernies; par M. GuÉaiR père > ancien chinirg. mujor de l'hô- 
pitilSr.- André de Bordeaux. {Journal Médical de la Gironde^ 
janv, 1824..) 

De nos jours les praticiens sont généralement d'accord que du 
moment où l'étranglement des hernies n'a point cédé à l'emploi 
des saignées, des bains et des applications émollientes, on. doit 
revenir à l'opération. M. Guérin père , s'occupant d'expériences 
comparatives sur les effets de Topium pris intérieurement et ap- 
pliqué extérieurement, conçut l'heureuse- idé& d'inijoduire dans 
le canal de Turétre d'individus atteints de hernies étranglées. 
une bougie enduite d'un mélange d'extrait gommeux d'opium 
et d'extrait de jusquiame, de chaque 3 à 4 grains. 

Sur dix observations , rapportées par l'auteur, quatre sont r^ 
latives à des hommes, chez qui on avait inutilement tenté la ré- 
duction^ après avoir employé les moyens ordinaires, Six minutes 
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après llatrodaction de la bougfa opiacéai les malades éçfttMk* 
Taient des bâiUemeilSy de la faiblesse; nn relâchement général se 
manifestait. Cest alors que, saisissant la tumeur herniaire yl'au^' 
leur parrenait à la faire rentrer sans ancnne difficolté. La cinp- 
quième obsérration a pour objet nn jeune homme de a5 ans , 
qui depuis deux jours éprouvait les accidens de Tétranglement. 
Il n'ayait point été saigné. La boogie qpiacée ayant été intro- 
duite , les bàillemens, la défaillance » etc., se manifestèrent*. 
Mais ce fut inutilement que Tauteur tenta la réduction* Les pacvs. 
ties étranglées opposèrent une résistance invincible \ ce qui fit 
présumer qu'il ezbtait des adhérences. On eut a]<^rs recours à 
l'opération. A TouTerture du sac, il sortit une assez grande quan* 
tlté de sérosité sanguinolente et noirAtre, d'une odeur très-lé-^ 
tide. L'épiploon, qui formait la plus grande partie de la hernie^ 
quoique frappé subitement par la gangrène > ainsi qu'une partie 
d*intestin qu'il renfermuit dfuos le centre, avait eu le temps de 
contracter de toutes parts des adhérences , que M. Guerin dé-> 
truisit avec les doigts , et, après avoir débridé l'anneau, cou^»a 
ce qui parut gangrené , enreq;MXïtant l'intestin , qui ne l'était qae 
dans une petitô partie* qui se sépara au bout de deu;^ jours , et 
laissa échapper, avec les -matières lécales, une multit^de dé pépins, 
de pommes que le malade avait mangées quelques jours aupara- 
vant. Au bout d*un mois le malade guérit. La sixième observation 
est celle d'un jeune hoznme de aS ans, qui, deux jours après l'é* 
tranglement d'une hernie inguinale qu'il portait depuis sa pins 
tendre enfance, se présenta à l'hôpital Saint- André de Bordeaox. 
Les saignées , les cataplasmes, le taxis et la bougie opiacée, fo- 
rent sans succès, L*auteur en conclut qu'il existait des adhérencc^s, 
et l'opération vint confirmer le pronostic : le malade fut guéri. 
au bout d'un mois et demi. Une femme de 40 ans, à la suite do 
plusieurs grossesses, portait une hernie crurale qui, n'étant 
point maintenue par un bandage, sortait très-fréquemment. £n 
août 1787 la hernie s'étrangla. La malade resta trois jours san^ 
secours. Admise au bout de ce temps à l'hâpital Saint-André , on 
lui pratiqua trois saignées; on appliqua sur la tumeur des cata-<- 
plasmes émoUiens ; le tout inutilement. Une bougie opiacée ayant. 
été introduite dans toute, la longueur du canal de l'urètre , elle 
parut ne prodiûre aucun effet, si ce n'est qu'au/bout de dix mi- ' 
nutes , la ipalade se plaignit de quelques éblomssemens. Cepen- 
dant la réduction .lut impossible. On eut recours à Topération , 
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*\xà fut suivie d*ttn fiuocès complet , Uen Que FinleiUn , d'un 
rouge trëfl-broiiy eù| oontracté.de nombreuses adhérences. 
9. liaraothe, médecin, portait depuis son enfance une Leroie 
ingninale» A la suite d'un mouvement an peu vif y la hernie s'é- 
trunglp. Les moyens ordinaires ayant été sans succès , Tautenr 
proposa l'introduction de la bougie opiacée. Au bout de 8 à lo 
minutes le malade n'éprouvait rien ; interrogé encore quelques 
minute après : « Je ne ressens rieui ditil, do c6té de la tétè ; 
» mais mon ventre est plus souple et moins douloureux ; je ne 
» sens plus cette eordio tendue qui partait de la hernie, et eem*- 
)> blait aboutir è l'estomac , cause des vomissemeiis que j'éprou- 
» vais. » £o examinant la tumeur, elle partA ramollie, et une 
légère pression la fit subitement rentrer. La septième obsorvatioii 
est relative à un jeune hmnme atteint de hernie inguinale, ches 
qui l'opération fut pratiquée apxès l'introductibn de ia bougie 
opiacée, et dies lequ^ on rencontra des adhérences telles que 
la guérison était impossible par tout autre moyen. L'auteur ^ 
ayant été appelé en consultation pour une dame atteinte de 
hernie ombilicale dont la réduction n'avait pu se fidre par 
remploi des moyens ordinaires, s'aperçut que la peau qui 
recouvrait la tumeur était ei^oorîée dans un point de reten- 
due d'une pièce d'un franc. Il conseilla rapplication d'un em- 
plâtre d'extrait gommeuz d'opium et de jusijuiarae. Le taxis, 
exercé quelques minutes après cette application, sembla faire 
diminuer la tumeur; mais ce qui parut évident, c'est qu'elle 
était plus molle, et que les accidens avaient cessé, bien qu'elle 
conservât un certain volume. ]>ès lors l'auteur et les* consul tans 
présumèrent que les phénomènes de l'étranglement n'avaient été 
oocasionés que par la sortie d'une petite portion d'intestin qui 
était rentrée , et que ce qui restait de la tumeur, était on ap- 
pendice épiploîque qui ne rentrait jamais complètement. Qua 
conseilla à la malade l'application d'un bandage â pelote con- 
cave, L. SxHozr. 

i3o. OBSEavATioN sua UNE ASPHTxiE pioduitc par le dévelop- 
pement d'une tumeur dans le larynx; par C Ferhus, médecin 
de l'hospice de la Salpétrière. {Arch. gén, de Méd,^ août i8x4*) 

Une femme atteinte depuis plus de dix-huit mois d'une ex- 
tinction de voix dont les progrès Airent gradués, était menacée 
à chaque instant d'une suffocation , dont les accès devinrent dç 
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pins en plds Tioleafi et la firent bîeiitôt mcçomber. L'ouTerlare 
dii corps fit voir à l'entrée du larynx nne tamenr de la grosseur 
d*une amande, adhérente par«i base aux deux replis fibro-metf- 
braneuJtqtU arment le yentricnle laryngé gauche. Sa surface était 
irrég^lière, mamelonnée, et sa consistance présentait la plus grasde 
analogie aYec les tumeurs fongueuses. Une autre tumeur de même 
nature, mais très-petite , était située du côté opposé du larynx, 
> {i'aspeet de ces tumeurs fit soupçonner à M. Ferrus l'existence 
d'une affection Ténérienne que la malade avait soigneusement ca- 
chée ; l'inspection des parties génitales ne laissa aucun doute à cet 
egar4.Ce que cette observation présente de remarquable^ c'est la 
difficulté du dia^osticy surtout si l'on songe que l'on ne pouvait 
soupçonner aucune infection yén^ienne , à cause du silence abso- 
lu de la mali^de à ce sujet. On epnçoit aussi que des tumeurs pé*- 
dicul^es et mobiles peuvent» suivant les efforts de l'expiration « 
s'engager dan^la glotte ou s'en dégager^ et donner aussi lien à 
des symptômes très-différens ^^ns la joaniée et dans la même 
heuNi. i^JiiEXi' fils. 

](3i. Exemple d'une |[£enx£ extraqxdikaiiiE;! par le professent 
^BAL, chirurgien en chef del'lxôpital général de Copenhague^ 
(BibL for lœger^ ann. i%%% , t. a.) 

Çest r^istO|ire d'une opération faite à l'hôpita) de Copenhagpoe 
par le professeur Thaï sur un hopme qui portait une hernie 
inguinale partagée en interne et externe. D* F. 

:(32. ObSERVATIOKS OK injuries OIP THE SPINE AVD, OF THE TUIG9 

BONE. Observations sur les blessures de la colonne yertébrale 
et du fémur ; par Ch. Be^l. In-4* &^cc 9 planch. Prix , 16 &b^. 
Londres^ i$24* 

;33. A WOBS^ON BlSTDaTlOVS OV THE SPIRB AHD BOITES O? TSS 

CHEST. Sur les déviations de la colonne vertébrale et des pa- 
rois de la poitrine; par John Shav?. In-8. avec un vol. folio 
de pi. Prix de l'oct. 10 s. 6 d ; •— du foUo^ x 1, ^1 s, 6 d, 
{iOndre$j iS^ki^; Lon^ma^ et çomp, 
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l%k» UssER pis WiRKUNO DBS SALMiAi^Sy étc. B« l'effet du sel 
junmoDiac à hautes doses; par le docteur KuKTziiAirK. (fourn* 
derpract^ Heilkunde von Hufeland^ sept, iSaS.J 

Les affections catarrhales et rhumatismales ayant prédominé 
pendant l'hiver de 182a, le sel iimmoniae fut administré dans 
presque toiites les maladies. L'idée que ce médicament agissait 
sur tout l'organisme comme un puissant débilitant, et principa- 
lement sur Testomac et le canal intestinal , avait empêché le doct, 
Kuntzmann de donner l'ammoniac à haute dose, lorsqu'une ob* 
nervation du docteur Fischer lui démontra que ce sel n'agissait 
point en débilitant l'économie ^ et qu'on pouvait le donner à des 
doses très-éievées. Voici le résultait qu'il en obtint Un homme 
d'une bonne constitution avait été atteint dans sa jeunesse d'une 
rétention d'urine 9 à la suite de laquelle il avait épr^itvé de nom- 
]n:eux accidens , et notamment des dépôts au périné avec fistules 
nrinaires, catarrhe et rétrécissement delà vessie. Lassé du peu 
de succès des divers traitemens qu'on lui avait fait subir , le ma- 
lade avait renoncé k tous les moyens de l'art , et attendait sa 
guérison de la nature. Mais la maladie avait fait de tels progrès 
qju'on la regardait presque an-dessus des ressources de l'art, 
lorsque le docteur Kuntzmann fut appelé. Le malade ne rendait 
plus qu'avec peine par le canal de l'urètre et par les ouvertures 
fistuleuses du périné , une urine trouble et fétide. Une fièvre 
continue et des sueurs nocturnes amenaient im dépérissement 
rapide, et tons les symptômes d'un hydrothorax commençaient à 
se montrer et faisaient craindre une mort prochaine. Le méde- 
cin n'hésita point â faire au malade la prescription suivante a 
y Sal. ammo. dep. \ une. solve in aquà comm. une. vj. adde 
suce, liquirit drachm. iij ; à prendre à doses égales dans l'espace . 
de 36 heures. Ce moyen ne produisit aucun changement dans 
Fétat du malade pendant les deux premiers jours. Le troisième il 
y eut une rétention complète de l'urine , de l'oppression à la ré- 
gion épigastrique, et de fortes envies de vomir. Le malade se 
plaignait que tout ce qu'il prenait avait la saveur de réglis;9e et 
craignait de ne pouvoir continuer l'usage de ce remède^ tant 
était fort le dégoût que lui inspirait cette saveur. On lui donna 
je sel dissons dans de Teau pure, et 18 joui's après son usage 
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Tiiriiie oommença à oouler avec plus de liberté. L'ei^*orgeiDeiii 
du scrotum était diminué , ainsi que la lencophlegmasie; les dou- 
leurs à l'épigastra , les nausées disparaissaient peu à peu^ l'appel 
tit se prononçait y et la fièvre avait perda de son intensité. Eafin^ 
du xa avril jusqu'à la fin de mai, époque à laquelle on cessa 
tout traitement, le malade employa une livre cinq onces de > sel 
ammoniac , sous l'influence duquel tous les accidens que nous 
avons énumérés, disparurent. 

Le sujet de la seconde observation est un enfant de x6 ans , 
qui avait les glandes du C0U| le nez et la lèvre supérieure tuméfiés. 
Après six semaines de l'usage du sel ammoniac à la dose de deux 
drachmes par jour dans quatre onces d'eau commune, et par 
cuillerée à bouche de deux en denx heures , les accidens dbparor 
rent complètement. (^aureiit. 

c35« Ueber dxb HoLssAUBia V2n> XHREH Weatb. De lucide 
pyroligneux et de ses propriétés } à IHisage des médecins , 
chirurgiens , chimistes et technologues; j>ar Ch. J. Bee&ss , 
Prof. d'Anthropotomie&runiversité de Lemberg. x6op. ia-d. 
Vienne} i8a3. 

Après avoir parlé des qualités de l'acide pyroligneux,, de la 
manière de le préparer > et de ses effets sur le cadavre ^rautenr 
passe aux expériences physiologiques^ qu'il a iaites avec cet acide 
sur des animaux vivans. Il prit des reptiles i des oiseaux et des 
inammifères , surtout des chats et des chiens. Il appliqua l'acide 
sur la peau, il l'introduisit par la bouche , par Tanns , et dans les 
veines. Dans toutes ces expériences l'acide produisit les méoies 
effets ; les reptiles les éprouvèrent le plus rapidement; quelques 
gouttes suffirent pour les tuer. Pour les chats il en fallait qifel- 
ques scrupules, et pour les chiens environ une once. Le système 
nerveux était chaque fois vivement affecté; il y avait paralysie 
et convulsions ; dans les cadavres , on trouvait les veines rem- 
plies d'un sang épais et noir; le cerveau et la moelle épinière 
étaient gorgés de sang^ les poumons étaient très-enflammés. Sur 
les hommes , l'acide pyroligneux produit une forte chaleur dazis 
le gosier et l'estomac, des vomissemeusi des serremens, des 
palpitations, l'angoisse, des vertiges, des frissons » la colique, 
)a lassitude et des convulsions. Cette première partie est ter- 
minée par l'histoire et la bibliographie de cet acide. La se- 
conde partie est pratique, et traite dç l'emploi de l'acide pyra- ^ 
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ligneux dans rëconomie et )a technologie, la thérapeutiqne , 
dans les dissections faites p'^r ordre de justice , et dans les em** 
iiaumemens. Dans le Répertoire de M. Beck, Leipzig , 1824 9 1. i, 
cah. 3^ le rédacteor partage l'opinion de Tauteur sur l'utilité 
•dont cet acide pourrait être en médecine ; mais il pense qu'il £iut 
encore d'antres expériences avant que Ton puisse prononcer avec 
certitude^ et il n'est pas d'avis que, pour les autopsies 1 égales i 
cet acide puisse rendre les services qu'en espère M. Berres. En 
elfe t y dit le rédacteur du Répertoire ^ l*acide pourra bien ôter 
Todeur au cadavre altéré ; maïs il ne pourra le ramener à l'état où 
il était avant la putréfaction ; par conséquent facide ne pourra 
faire connaître le vrai corps de délit. Du reste ^ le réactif de 
M . Labarraque offî*e tou^ les avantages que l'on peut désirer , et 
est bien supérieur à l'acide pyroligneux ; M* Orfila s*en est déjà 
servi avec avantage. 

i36. MéMOi&E SUA l'emploi de l*Opium; par M. Gnéats père, 
[foùm* rnécL de la Gironde ^ févr- i8ak4-} 

L*expérienée ayant appris à l'auteur que l'opium appliqué sur 
les plaieé et les ulcères y ou sur des parties simplement excoriées, 
CflFlme aussi efficacement les plus vives douleurs que lorsqu'il est 
pris^ intériearement| il essaya si^ appliqué sur des parties dont 
les houppes nerveuses sont pour ainsi dire naturellement à nu 
par la ténuité extrême de l'épiderme qui les recouvre , il n'ob- 
tiendrait pas les mêmes effets. Ce Ait sur les parties intérieures de 
la bouche, que M. Guérin père fit ses premières expériences 
1^. Dans le mois de mai 1778, ayant pratiqué l'extirpation d'un 
CËÏl fongueux sur un enfant âgé de 8 ans, le malade fut pris 
d'un tétanos si violent, que la déghitrtion devint impossible. 
Cet état dura a4 heures; au bout desquels on frotta; les genci- 
ves et l'intérieur des joues avec a ou 3 grains environ d'extrait 
gommeux d'opium. Dans l'espace de 5 a 6 minutes, les muscles 
du cou et de Li mâchoire se relâchèrent, la parole devint libre, 
la déglutition se fit avec facilité, le tétanos cessa complètement 
et ne reparut plus. a". M. N., à la suite de plusieurs traitemens 
^nti-siphylitiques avait perdu la vue et l'ouïe, ainsi que l'usage de 
ses membres, qui étaient sémî-pa]:alysés et ankylosés. A ces symp- 
tomes se joignirent des mouvemens convulsifs violens souvent ré- 
pétés, tantôt dans une partie, tantôt dans une autre,. qui cé- 
daient à l'emploi des gouttes d'Hoffmaftn à haute dose. Un jour 
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il 66 déclara an véritable tétaoos .traumallquc On appliqua 
dans la fossette d'un cantère une petite boule formée d* extrait 
gommeux d'opium et de jusquiame , et tous les açcidens cessé- 
irent presque aussitôt. 3<>. Une jeune femme de 19 ans, bien con- 
stituée ^ devint sujette, k la suite. d'une couche, à des attaques 
de nerfs qtii lui faisaient perdre connaissance pendant des heures 
entières, et se renouvelaient toutes les fois qu^n^ bruit un pea 
fort et inattendu frappait ses oreilles. Depuis deux ans oepen* 
danty cette grande susceptibilité nerveuse était beaucoup dimi* 
nuée. Les attaque^ étaient plus éloignées et moins fortes, et Ton 
espérait qu'elles finiraient par ne plus reparaître , lorsque la 
malade, effrayée par le bruit du tocsin, tomba dans un état spas- 
modique des plus violens. « La tête et la poitrine se portèrent 
» en arrière, le cou se gonfla, les mâchoires se serrèrent, et tous 
» les membres se raidirent si fortement, qu'on les aurait plutôt 
» brisés que de les faire fléchir. Le seul avant-bras gauche était 
9 agile par des mouvemens continuels de flexion et d'extension. » 
Il y avait, dit l'auteur, i5 jours entiers que cet état durait 
lorsqu'il fut appelé, sans que la malade eût changé d'attitude^ 
rien pris, ni rien rendu , les fonctions sécrétoires- ayant été sup^ 
primées. Cependant le pouls était naturel, le visage avait cou* 
serve le coloris de la santé ; le corps n'avait rien perdu de son 
embonppint ordinaire. L'auteur conseilla l'application d'un Yé- 
sicatoire , de la largeur d'un écu de 6' francs , a l'une des caisses. 
Dès que la phlyctène fut formée, on enleva TéjiHderme, et on ap- 
pliqua un emplâtre composé avec parties égales d'e^lraât gom- 
meux d'opium et de jusquiame. Peu de temps après cette ap- 
plication, les membres contractés se détendirent, la tète se re- 
leva, la bouche s'ouvrit, et la malade sembla se réveiller d'oa 
^^imeil pénible. Depuis elle a eu plusieurs attaques auxquelles 
on a Opposé ayec succès le même moyen. L. SmoH. 

1^7^ OasBavATiONs dk PLUsixtras hévraloies guéries par l'em- 
f>loi de Thuile de térébenthine ; par M. Dcfour. ( Rev, Méd,^ 
liout 1824*) 

M. Martinet a publié tout récemment uli mémoire sur l'em- 
ploi de l'huile essentielle de térébenthine dans les névralgies 
scialiques* ( Voyez Bulletin des sciences rnédicaleSy 1. 1*'., p. 252, 
n''. 295.) Les faits rapportés par M. Dufour viennent confirmer 
les résultats obtenus par M. Martinet. 

De ces observations , l'auteur conclut : i". « Que de sept ma- 
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» lades atteinte de névralgies sciatlques» pour le plas grand 
» nombre, six ont été guéris dans l'espace de quelques jours } 
» fto. que surjes sin malades , dont einq n*étaient à la vérité af- 
» fectés que depuis peu de temps, des traitemens variés avaient 
» été mis en usage sans aucun succès ; 3o. que le seul malade 
» qui n*a pa» été guéri , avait une scialique depuis plusieurs 9n- 
» nées , et avait inutilement employé contre elle divers moyens ;^ 
» 4^* enfin que Thune de térébenthine, chez ces divers sujets , 
» n'a agi ni comme diurétique, ni comme purgative, ni comme 
» sudorifique. » L. Simon. 

l38. SûLLA BSISTEITZA £ PROPRIETA DEL CALORIGO, CtC. EsSat 

physique et médical sur l'existence et les propriétés du calo*' 
riqué; par le D^^. Louis Forni. Turin; i8a;4 > imp. royale^ 

Ce petit ouvrage peut être regardé comme un nouveau déve*^ 
loppement des doctrines physiques établies par Tauteur dans «es 
Élémens de physiologie naturelle^ M, Forni persiste à ne recon- 
naître que trois corps simples dont Tes combinaisons, en propor-* 
lions diverses, forment toutes les substances de tous les règnes ,- 
depuis l'organisation animale la plus complexe jusqu'aux pro* 
duits des analyses chimiques auxquelles il a fallu s'arrêter jusqu'à 
présent, et qui seraient mieux nommés cOFps non décomposés que 
coips simples. Suivant lui , le calorique n'est pas seulement la 
cause des phénomènes que les physiciens lui attribuent; il produit 
aussi la cohésion des substances minérales, et par conséquent 
tout jce qui résulte de cette propriété. L'auteur établit clairement 
tout ce que l'on sait sur le calorique , sur son action et ses mo"" 
difications ; mais il n'est pas amsi intelligible lorsqu'il veut expo- 
ser et prouver ses propres opinions. On regrette qu'il s'appuie 
souvent sur des autorités peu imposantes , qu'il cite avec coq- 
fiance des physiciens et des physiologistes qu'on laisse aller au gré 
de leur imagination , et dont les erreurs ne peuvent être danger 
reuses, parce que leurs ouvrages ne sont pas lus. ( Reif. Encycl,^ 

juillet, 181149 P* i^^O 

139. YSESUGHB 0ND BsOBÀCHTOirGElf ÛBER BIlS KlEESAITRE, 

DAS WuasT uns BAS Kascgift. Expériences et observations 
Sur l'acide oxalique , et sur l'empoisonnement par des saucisses 
et du fromage; traduites dé l'anglais et du latin par Charles et 
Otto Kuhn ; 190 p. in-8. ; Leipzig ; 1824- 

Ce recueil contient les traductions allemandes de 3 mémoires : 
le premier est celui de Cbristison, professeur de médecine à 
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Edimbourg 9 sur rempoisonnement par l'acide oxàlîqne. Les tra-» 
dnctéUrsy ont ajouté la substance de la dissertation inaugurale ji^ 
D^Peroy, de acidi oxalici vi çenenqtd^ Édînbourg^ i8ai« L'AI- 
leibagne n'avait point encore de traité complet sur cette ma- 
tière^ quoicpi'on y ait eu des exemples d'empoisonnemens sem* 
blables^ C'est ainsi qu'en i8i i deux malades moururent à Dresde^ 
pour avoir pris du sel d'oseille qu'on leur avût donné par méprise 
au lieu de sel de Glauber et de crème de tartn^. L'empobonnement 
par les saucisses et le fromage a fait récemment du bruit en AU 
lemagne; plusieurs personnes ont ressenti lés effets du poison 
après avoir mangé' des saucisses. A Leipzîgi un jeune savant faillit 
périr pour avoir mangé un cervelas; dans la même villt une fa- 
mille entière fut empoisonnée par du fromage ; c'est ce qui a dé- 
terminé le professeur Kiibn à publier deux dissertations ^ l'une 
de venenatis caéei comestl effectis , et l'autre de venenatis botu- 
lorunt comestorum effectis. On en trouve les principaux résultats 
dans le recueil allemand qui fait le sujet de cet article. A l'égard 
du fromage , l'auteur fait voir que le poison peut se trouver dans 
la substance du fromage même, dans les matières hétérogènes 
qui y sont mêlées , et enfin .dans les vases où il a été apprêté ; il 
en cite plusieurs exemples. Il indique le moyen de reconnaître 
par la chimie ^ si c'est le cuivre qui eist la cause de l'empoison- 
nement. (Voy. l'art. a3x des n^^ 4 et 5 du Bull, de Tan. 1823. 

^140. Observations et expériences sur les oraines du Cbr- 
BERA Thevetia; par J. B. Rigord*Madianna^ [Armais ofthe 
Lyceutn ofthe nat. hisU ofNew^York^ mars 1824, p. 86.) . 

Les seules observations médicales faites jusqu'à ce jour sur les 
espèces de Cerhera > se bornent aux C. Ahovai et C Manghas , 
dans les fruits desquels on a reconnu des propriétés délétères. 
M. Bicord^Madianna ^ étant à la Guadeloupe en octobre i8a3i 
trouva plusieurs individus de Cerbera thevetia en fleurs et en fruits^ 
et ils'assUra^ par des expériences faites sur un lézard et un jeune 
chien , que le suc laiteux de cette plante , ainsi que la pulpe de ses 
fruits ne possédaient pas de propriétés ninsibles aux animaux. 
Ayant emporté des graines de C thevetia^ il fit deux expériences 
pour déterminer Faction qu'elles exercent sur l'économie animale. 
Les deux chiens auxqttels il fit avaler une émulsion Êiite avec les 
graines et de Veau distillée, éprouvèretit des vomissemens^des agi-, 
talions oonvulsîves, surtout dans les extrémités postérieures ; ils 
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rej^tèrentnnegrandéqâaBtitécTêatipar la bonche;lenr respttatioa 
était très*pres$ée, et leur dispositiôu àyomir indiquait une grande 
irritation de l*estoniac. L'un d'eux en mourut a5 minutes après; 
le poison avait commencé d'agir une minute après son intrbduc- 
tiim; et cinq minutes avant son expiration, le chien avait les 
membres complètement pataljrsés^ et la pupille était considéra* 
blement dilatée et insensible à la lumière* Son autopsie a fait voir 
que les vaisseaux sanguins du cerveau étaient gorgés de sang ; 
que Farachnotde était très-injectée; qu'il y avait épanchement de 
sérosité à la base du cerveau; que les oréilletfes et les ventricules 
étaient remplis de caillots d'un sang noir; que l'estomac était beau- 
coup contracté et les vaisseaux sanguins injectés ; enfin que la 
membrane muqueuse du duodénum était très-enfiammée, et con- 
tenait un fluide muqueux de couleur jaune. M. Rîcord-Madîanna 
conclut de cette autopsie > que le chien avait été tourmenté d'une 
violente gastro-entérite « et que la mort avait été accélérée par 
une- action spéciale du poison sur le système nerveux. Il range 
celui-ci dans la classe des poisons narcotico-âcres {^atrid-ner- 
vous) , et il pense que le principe vénéneux des graines du Cer6, 
iheveeùif est l'acide prussîque* U aurait été utile de donner l'ana- 
lyse chimique de cette plante. J. A« G.... N. 

i4i* Sun l'emploi de l'Agtj&a racemosa dans la phthîsie pul- 
monaire, par Ga&den. {American médical Recorder, octob. 
1823. — • Mag. der Pharm,, avril 1824» p- 79.} 

L'auteur a employé avec succès sur lui-même la teinture des 
racines de cette plante. 

142. Le navire r^iTie^ , arrivé dernièrement de la Nouvelle- 
Orléans à Liverpool, a perdu son capitaine et son lieutenant 
dans la traversée. Au large de Florida-Reef, on prit quelques 
dauphins, on en fit cuire un, et l'on en mangea sans que le 
cuisinier eût eu la précaution ^ en plongeant une cuillère d'ar^- 
gent dans l'eau dans laquelle l'animal fut cuit, de s'assurer s'il 
était sain ou venimeux. Le capitaine , son lieutenant et un passa- 
ger en mangèrent, et aussitôt ils ressentirent des douleurs aiguës 
dans Teàtomac* Dès qu'ils reconnurent la cause du mal ils prirent 
del'éinétiqueet de puissans purgatifs. Le passager, M. Georges 
Oyson de la Nonvelle-Orléans,,eut le bonheur d'échapper aux effets 
du poison ; mais le capitaine et le contre-maître en moururent^ 

Les dauphins, pris sur quelques-uns des bancs ou récifs des 
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Iodes occidentates ^ sont souvent Tenimeax ( i) oornoie lé semt les . 
inouïes dans certains parages. On recooiiatt qaé Taniaial est Yt^ 
ntmeux en plongeant une cuillère d'argent dans l'eau ail Ton fait 
bouillir le poisson : si le métal se noircit » c'est une preuve que 
l'animal est empoisonné, et par (Conséquent qu'il ne peut senrii^ 
a la nourriture de l'homme. Ce moyen n'est pas trop sAr poiur 
s'assurer de la qualité du poison; maïs c'est une coutume ré- 
pandue parmi les marins. ( ft^eekly Aegisi.^ii% aoÂt xSa4.) 

14^- AiTTiDOTR coKi^RE l'aCidc p&msiQtTE , ct manière d'adminis- 
trer ce spécifique.- (Gzoni. ^i /*mca, a*, décade, i®'. trkn» 
i824^pag. i9.) 

L'accident suivant arriva dernièrement dans une des pte^ 
mières villes d'Italie. Un médecin administra l'acide prnssique 
â lin malade, et voyant qUe les eâets. de ce médicament étalait 
satisfaisons , il en augmenta la dose. Un jour , le pharmacien 
ayant épubé sa provision de cet acide , s'en procura d'autre. On 
donna au malade la même dose de ce nouvel acide, maîa il 
était beaucoup plus concentré '^ l'effet fut si subit qu'on ne put 
empêcher le terrible accident qui suivit l'ingestion dû remèdis. 
Le malade mourut avec des symptômes qui annonçaient évidem- 
ment qu'il était empoisonné par l'acide prussique. Sans m'attacheif 
ici à démontrer la nécessité, déjà trop évidente, de calculer ri- 
goureusement la force et la portée d'un médicament aussi actifs 
dans les prescriptions que les gens de l^art pourraient donner, nous 
mous bornerons a dire que l'infortuné malade eût peut-être pu 
êtï*» sauvé si on lui eût admihistré l'ammoniaque comme contre- 
poison. M. Murray qui le propose conime un spécifique dans 
ce cas , et qui en a ifait l'essai tant sur lui-même que sur des 
animaux, en regarde Tefficacité comme tellement infaillible, <ia*il 
n'hésiterait pas, dit-il, à prendre une dose d'acide prussique 
capable de donner la mort, pourvu qu'il put user immédiatement 
de l'antidote dont il s^agit ici. L'ammoniaque doit être admiais- 
trée de la manière suivante : on applique sur le front du malade 
uu morceau d'étoffe de laine imprégné d'une solution de ce naé- 
dicament, et on lui en fait en même temps respirer la vapeur. Cet 



(0 II y a dans l'anglais dolphin , je ne sais si c^est bien un anima 
de celte espèce dont le journaliste veut parler ; du reste nous indi-^ 
<|uon8 ce fait pour mémoire , afin de prévenir de semblables acei^ens. 
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accident fait sentir combien il est important d'avoir un aeide 
prussiquè constamment le même ; c'est pour cela qu'il finit âe 
préférence suivre le procédé indiqué par MM. Robiquet«t Vil* 
lermé, lequel consiste à substituer à l'acide pmsstque une solu- 
tion de cyanure de potassium > substance » qui , à Tabri dé t'humî*- 
'ditc y si elle. est pure, peut se conserver long- temps ; et qui, dis- 
soute dans l'eau, se convertit en hydrocyanate de potasse ^ et 
conserve toutes les propriétés de l'acide prussiquè. Ce cyanure se 
prépare facilement en tenant exposé à une forte chaleur leprus** 
siate de potasse ferrugineux. Nous avons déjà parlé du procédé du 
Di*. Murray,art. 122 du 10^. cah. du BuUet^des Annonces ^ i8a3^* 

i44* OBSSB.VATI0HS sua l'emploi du Sublima coaaosiF dans les 
maladies vénériennes ; par M. de Wbd£x.ind. {Journ* de lHêd, 
pvaU de Hufeland y cah. de janv. i8ai4*) 

Usage h C intérieur» — Les heureux succès que l'auteur a prcs^ 
que constamment obtenus dans le traitement des maladies véné- 
riennes sont dus au sublitné corrosif, qu'il préfère aux autres 
préparations mercurielles, d'abord parce que, en raison de la 
finesse de ses molécules 9 elles pénètrent mieux dans lès interr 
val les des tissus , où elles offrent un plus grand nombre de points 
de contact, et qui par-là même en rendent l'action plus éiieâ'gi-* 
que; il °. parce quon le donne à de bien plus petites doses que les 
autres préparations mercurlelles; qu'il cause moins prompte- 
ment la salivation ; que l'on introduit moins de mercure dans 
l'économie ; qu'il incommode moins les fonctions - digestives $ 
que ses effets antiseptiques sont aussi plus marqués. Quant aux 
douleurs d'estoniuc et autres incommodités^ que l'on reproche au 
sublimé corrosifs l'auteur y remédie en le donnant , d'après 
C. L. Hoffmann, sous la forme de pilules. Il trouve que sous cette 
îopfx^ on peut le donner à une plus forte dose; qu'il perd sou 
goût désagréable, et que son action sur l'estomac est moins 
brusque-: la quantité de sublimé est d'un grain pour viiigt pi- 
lules, dont dix sont la dose ordinaire, toutefois en augmentant 
peu'à p^n le nombre si le malade n'en éprouve aucune incommo- 
dité ; dans le cas contraire on le diminuera ; on les supprimera 
tput-à<>fait si riiarleine dévient fétide , signe précurseur de la sa7 
Uvation, que l'auteUr tâche toujoui:s de prévenir , la l'egardiaht 
çoipme nuisible au.traiiêment de la syphilis. Il interrompt Tusage 
des pilules jusqu'à ce que l'haleine ait i^erdu $a fétidité; qu'il attri- 
C.ToMF. ni. îl 
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bue à l'action funette que le mercure exerce sur le sang, et qu*îl 
regarde comme le commeacement du scorbut syphilitique, M.We- 
dékiud combat cette disposition a l'aide de V acide nitrique pur, 
« la dose de a-6 gros pour ^4 heures ; par exemple , ^ spir, ni^ 
tri aeid, puriss, % ô , aq,foni. mens, p. sacch, aWi , syrup. rub. 
ii2. Sa { iij , que l'on fait prendre avec de Feau de Seltz ; de plus, 
la soir , avant de se coucher , il ordonne ime poudre de calamus 
nromat. y de soufre , Sa un scrup. Si la maladie est constitution ^ 
nelle, qti*il existe des chancres à la bouche, on donne en outre 
dés pHules composées avec quantité é^e de poudre tt d'extrait 
de sabine , au nombre de 3o à 80 par jour. 

Dans le traitement de la gonorrhée M. Wedekind n'admu 
nistre jamais de mercure. 

Usage à F extérieur. — M. WedeUnd trouve que ce mode d'ad- 
ministrer le mercure réunit de grands avantages; outre celui de 
ne point incommoder les organes de la digestion , comme cela a 
lien en le donnant intérieurement , il agit plus efficacement sur la 
peau. Il se sert rarement d'onguent , il emploie presque toujours 
le sublimé ^VL solution , cette forme est plus commode , parce que 
la solution peut être appliquée sur toutes les parties affectées de 
syphilis , au lieu que les frictions occasionent souvent àts ulcéra* 
ttoBsetne peuvent être faites que sur certains endroits. 

Lorsque la syphilis est récente, il se borne au traitement ex- 
terne; dans le cas contraire il réunit les deux trait emens. 

L'auteur recommande surtout les bains dans le cas où la sali> 
vation serait à craindre, ou bien s'il se manisfestait des symptômes 
de scorbut Pour chaque bain il prescrit une demi-once de subli- 
mé, et autant de sel ammoniac, en faisant néanmoins observer 
que l'on-peut élever la dose de sublimé à une once. 

l45.]yOTIGB sua LA SOURCE MINÉRALE DE WiLDBAD GaSTKIIT; par 

le B^. KxAATSGH, de Berlin. [Journal de HafeUmd, cah, de 
janv. 1824.) 

frUdbad Gastein est un endroit situé dans une des plus belles 
contrées de l'Allemagne, distant de la milles au sud de Saltz- 
bourg. Outre les bons effets que produit l'usage de ces bainS sur les 
individus affûblis, et chez lesquels la sensibilité et l'irritabilité sont 
diminuée^ , mais qui ne sont pas atteints d'inflammation de quel- 
ques organes, tels qute les poumons, etc., il ne se recommande pas 
moins parle tableau pittoresque que SI» K. donne dès environs. 
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Ju^u'ici une analyse exacte de ces eaux manque*: les prcv 
prîétés médicales dont elles sont doaées» sont attribuées à la 
cbalear natnrelle qu'elles recèlent. 

1 46. DaS ITEtJESTE tBEK DIE ScHWEFËLQUELLEN ZU NcVCOEf , CtC. 

Sur les sources sulfureuses de Nendorf dans le comté de 
Schaumburg ; parle D*^. Ferd» WumzxiL. Leipzig; z8a4;Bartfa» 

L'auteur fait précéder son travail par de longues considéra- 
tions, dont Tobjet est de prouver que Tanalyse chimique ne suffit 
point pour donner au médecin une juste idée des propriétés mé- 
dicinales d'une eau minérale. Il s'appuie sur le témoignage de Hu- 
feland, sur celui de Fourcroy, et enfin sur celui de Murray qui 
a prétendu que les opérations mêmes fie l'analyse donnaient les 
principes constituans- d'une eau, dans un ordre de combinaison 
différent de celui dans lequel ils -existaient dans l'eati ^ avant 
Tanalyse. 

Il cite ensuite l'analyse curieuse de l'eau de Carlsbad par 
M. Berzelins, qui prétend y avoir trouvé^ entre autres substances , 
du flnate de chaux ^ du carbonate de strontiancy.du phosphate 
de chanx y du s<^a<^osphate d'alumine , etc. L'auteur obstf ve 
que ceux des mâhfaicins qui cherchent par le résultat des analy- 
ses , à démêler les ptofiriétés d'une eau minérale , auront ici une 
rude tÂche à remplir. Il rappelle aussi à cette occasion , en jetant 
uti coup d'œil sur l'origine probable des matières contenues dans> 
les eaux dites minérales , le calcul curieux de M. ELlaproth ^ qui a 
trouvé que les sources de Carlsbad devaient faire sortir de la terre 
par an a6o>ooo quintaux de carbonate de soude > et Soo^ooo 
qaintaux de sulfate de soude. Où sont, s'écrie-t-il, les gigantes- 
ques magasins où la nature puise depuis des sàèdes des sub- 
stances qu'elle répand avec tant de prodigalité ? • 

M. Wurzer arrive à une autre cgnsidération , et fait voir 
qu'une foule d'eaux minérales n'ont pas. une com|>osition cou* 
stante. H fortifie son opinion de fait^ observés par Bergmann et 
autres chimistes. Viennent ensuite les procédés de l'analyse^ ex- 
posés ayec beaucoup de détails et de clarté* Il en résulte que les 
trois sources d'eau existantes à Nendorf sont composées ainsi qu'il 
est expliqué dans le tableau suivant. 
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. Une lÎTie de la onces contienl en gcains : 

Source 
potable. 



Grande êooree 
des bains.' 
Résine extraite de Tcau , 
privée de gat. 0,0941^' ' 

1 obtenus % 
de reaaf 0,0341 65 
prÎTëe |0,o644^3 
de gasB. J 

Muriate de magoésié, 0,33^899 

—^ de chaux » 



o,o386i5 

0,0734^7 
0,196100 



Source dans 
le sootcnaia. 

o,oo43aS 

o,o333i5 
o^iSqSoo 



»>7 



8^087 



de for y 



0,54931 3 
â peine une trace, qnantitd impond. Idem. 

/point do 



— de soude • 
Sulfate de magnésie « 
■ ' de soude , 
-^— ^ deehanx, 



0,000143 

0,106340 

1 ,095405 

i,6ior57 

5,863618 
Carbonate de magnésie , 0,674101 
——de chaux, 9,732395 

Phosphate de fonde , 0,0000 1 % 

Oxide de fer , 0,030607 

Oxide de manganèse , 0,00-1765 
Floate de chaux» 
Alumine » 
Silioe , 

Oazacidehjrdrosulfuriqne, 3,07 po, euh* 
Gî^ acide carbonique, i,4o 
Gaz azote', 0,49 

Gas «jigéne, 0,03 

M. Worzer donne ensuite le résultat suivant de l'analyse de 
Teau de la source de Julien à £lsen. 

Une livre de 12 onces contient en grains : 



une trace. 

0.9^476 . 

o» 797390 
4,613480 

7,993484 

o.865o46 

1,707539 

0,063835 
0,007 1 77 

quantité îpipond. une trace. 

0,005476 efyooj^s^'. 



0,043490 



1,66 
i,3i 
0,53 
0,1 3 



1 traces. 

0,799^» 
0,708793 

5,187053 

7,e356i3 

o4i8833 

3,690183 

0,03495a 
0,0063^0 
Idem, 
o, 008054 
0,030938 

«,'9 
3.6r 

0,73 

0,00 



f"»^P^P"»*»*^lderea«expasiteàrair. \ ^'«^^^ 
Soufre , f "^^ J o,o38G6 



o 

o38663 



o4's5i8o Oxide de fer , ' 

une tr^tce. Alumine, 

0,^4 "o Silice, 

3,078854 Gaz acide hjFdrosulfu- 

3,185980 rique, 

1 3,9183 15 Gaz acide carbonique, 0,98 

Caiiwnate de magnésie , 0,334335 Gaz azote , 0,75 

-^-— de chaux , 3,583863 Gaz oxigène , 0,09 



Muriate de niagn^ie « 
-»-*- de chiftoxy 
— — de soude , 
Sulfate de magnésie , 
-»— de soude , 
' de chaux , 



o,o8586f 
0,07733e 
0,070880 

3,o5 po. c. 



Enfin l'anteur conclut de son travail qu*on ne saurait regarder 
les es^ux jninérales comme des solutipns salines, seulement lors- 
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cfii'oB Gonsîdève avee attention lieiir manière* d'ag ic silr l'écono- 
mie animale dans l'état de maladie. Il Admet que leur action doit 
provenir bien plus des forces galvanîqnes'que des puissances ma- 
térielles de leurs composans. Il les considère donc comme des 
JUàdcs organiques en quelque sorte vivans , dont l'analyse ne sau- 
rait dévoiler que très-imparfaitement les propriétés tfaérapeu» 
tiques. RoiiiiiftT. 

t47« Sur la pri^paration du Baume opodeldoch ; par M. HakiiE 
à Labr. {Mag. der Pharm, , juin 1814 > P* 3o5.) 

Les pharmaciens allemands s'eâorcent de préparer un baume 
opodeldoch sans végétations. M. B^nle croit atteindre ce but en 
suivant les proportions indiquées.dans la Nouvelle pharmacopée 
prussienne ^ et prenant le soin, de n*ajpùter l'ammoniaque que 
lorsque le liquide est presque froid.. RoaiKtT. 
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148* Db l'A Clàvel^k des moutoks. {^Œkonom. Neuigi^etien^ 
; i8a4,n<«. 35et 49.) 

Il règne encore bien des idées erronées ,* ou du moins peu sùres 
au sujet de cette maladie des moutons. M. de Rleist a voulu en 
trouver la cause dans Texistence de deux vers de l'espèce QEstrum 
ovis, logés dans le cerveau sous les racines des cornes. A la vérité 
il y a des vers qui pénètrent jusqu'à la hauteur du front , et causent 
une sorte de vertige ; mais ce n'est point la clavelée. N'arrivant 
point jusqu'à la cavité frontaie, ils nt peuvent y produire des 
bulles d'air comme le croit M. de Kleist. Les vers qu'on trouve 
dans cette cavité sont d'une toute antre espèce. Ainsi, le remède 
qu.'il propose et qui consiste à couper i^ cornes à la racine 9 et 
à laisser beaucoup saigner les. plaies, ne peut servir contre la 
clavelée. Les meilleurs artistes vétérinaires s.'aGCordent en général 
à penser que les saignées y loin d'être salutaires dans la véritable 
clavelée et dans toutes les maladies provenant de faiblesse et 
jointes à des vers et des dépôts d'eau, ne font que nuVe. 

La véritable cause de la clavelée est un vervésieuleuxyle/'o^^ce» 
phcdufi 011 Cœnurus cewebralis. Il se présente sous la forme d'une 
vésicule d'eau de la grosseur d'un œuf de poule, garni do plusieurs 
douzaines de petites tôtes longues à peu près d'ime ligne , larges 
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d'nn quart de ligne et snsceptibles d'être retirées on avancée^. 
Chaque léte a 4 bondbes ou suçoirs; entre ces bouches s'avance à 
volonté un corps muni de 3o petits crochets placés sur % rangs. Ces 
crochets s'attachent aux membranes cérébrales ; les sncoirs exer- 
cent leur action; il en résulte nne irritation douloureuse qui £iit 
que les brd>is tournent sans cesse la tête. 

Pour lever les incertitudes qui régnent sur la clavelée , la so- 
ciété impériale d'économie rurale à Vienne 9 promet im prix de. 
cent ducats en or pour le meilleur mémoire sur les questions 
suivantes : Quelles sont, d'après les diverses théories et les phé- 
nomènes observés , les causes immédiates de la clavelée dès mou- 
tons? Quels remèdes a-t-on employés y autant que Ton sache, 
avec ou sans succès ? Quels moyens y a-t-il pour guérir ou pré- 
venir cette maladie ? Comment faut-il élever les agneaux dans 
la première année, afin de prévenir toutes les causes de la cla- 
velée? Enfin , comment peut-on connaître cette maladie à son 
début , et â quels moyens faudrait-il recourir pour en arrêter 
les progrès ? 

Les réponses écrites en allemand , en latin et en italien , devront 
être adressées avant le i^^^^mars i8a5 au président de la société , 
comte deDietrichstein, landmaréchal. 

1 49* Observation de gastro-ei? t^rite aiguë épizootiqne com- 
pliquée de péripneumonîe , etc., qui a régné parmi les bêtes à 
cornes de Védoln, arrondissement de Namur; par Brabant, 
vétérinaire; 1823. 

Noos avons parlé de cette maladie épizootiqne ; les animaux 
périssaient en 12 , a4 on 36 heures^ après avoir montré les symp-^ 
tomes suivans : relâchement de tous les muscles , peau sèche , 
bouche brûlante et pleine de bave , langue enduite d'une ma- 
tière visqueuse jaunâtre; stagnation du lait, respiration diffi- 
cile^ finsson y grimcement des dents , difficulté d'avaler des liqui- 
des, contraction et grande sensibilité du ventre > peu d'urine, 
quelquefois la diarrhée. Un empirique mit d'abord en usage des 
remèdes stimnlans, et causa la mort des bêtes; ensuite 00 eut re- 
cours aux saignées et à des remèdes antiphlogistiques 'qui eu- 
rent le meilleur succès. L'auteur attribue la cause de cette maladie 
aux mauvais fourrages, à la malpropreté des étables et à nne 
température firoide et humide qui força les bêtes è respirer long* 
temps l'atmosphère viciée 4es établef^ 
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i 5o. Traite des uai^adirs des yeux obserrées sur les princL- 
paux animaux domestiques, priocipalement le chcYal, con- 
tenaut les moyens de les prévenir et de les guérir de ces affec- 
tions, ouvrage qui a obtenu une médaille d*or décernée par 
la Société royale et centrale d'agriculture , dans sa séance du 
6 avril i8a3; par V. Leblanc^ médecin-vétérinaire y etc. 
In-8. de 4^2 p.» avec 7 pi.. Prix: gfr. et 10 fr« 5o cent. 
Paris; i8a4; Ferra jeune. 

L'ouvrage commence partine préface de xo pages, dans la- 
quelle Fauteur expose que le motif qui Ta engagé à écrire , est 
d'aider à éclaircir cette partie de ia science vétérinaire, et de 
concourir ainsi au bot que la iSodété royale et centrale a désiré 
atteindre en proposant un prix dans cette vue. Il £iit bommage 
à ses professeurs, de son caVrage, et il termine en disant qu'il 
aura rempli une' partie de la tâche qu'il s'est imposée, si son 
trav^l renferme quelques vues utiles à la science, et si le cul- 
tivateur en retire quelque avantage. ^ 

Deux grandes divisions forment Tonvrage. Dans la première, 
il est traité des maladies des parties conservatrices de l'œil; 
dans la seconde , il est question des maladies des parties es- 
sentielles. 

Première division. Les maladies des fosses orbitaires fopt l'ob- 
jet du premier chapitre. Les plaies et les contusions de ces par- 
ties sont les accidens les plus fréquens, et c'est par elles que 
l'auteur commence ; les fractures et contusions des orbites for- 
ment le sujet d'un second paragraphe. Ces maladies , tant qu'elles 
n'attaquent point le globe de l'œil lui-même, ne présentent que 
des accidens communs aux os , a la peau et au tissu cellulaire des 
autres parties du corps ; ce ne sont que les complications avec 
des affections de l'œil, qui leur donnent un aspect particulier ; et 
l'auteur, après quelques notions générales sur les causes ordi- 
naires de ces accidens, sur la série des symptômes qui les accom'- 
pagnent, l'auteur, dis-je, passe à l'histoire de plusieurs ani- 
maux ches lesquels ils se sont présentés; ^ décrit, jour par jour, 
la marche de la maladie , les moyens et les remèdes qu'il a em- 
ployés pour la combattre; c'est le journal d'un praticien. Ëneffetj^ 
pour de pareils accidens qui sont toujours la suite de violences 
extérieures , qui ne deviennent importais que lorsque l'œil lui- 
même a été affecté, et dont il n'y aura jamais deux parfiiitement 
semblables, le mieux est de rapporter des faits purs et simples^ 
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Le chapitre dcutéme traite des maladies des musdes et ifti 
coussinet graisseux. Ces sortes d'affecfioas qui ne sont presque 
toujours que des affections secondaires, ne peuvent tenir qu'une 
place très-petite, et n'offrent rien de particulier. 

Les ouiladies des paupières, des tarses et des cils commencent 
à présenter «pielqne chose de plus spécial k l'organe de la vue; 
elles forment le sujet du chapitre troisième. Outre les lésions 
communes à tous les autres oi|||anes^ telles que l'infiammatîon 
aiguë et chronique, l'œdème et l'emphysème, les plaies simples, 
ou suppurantes oa eavenimées, les piqûres, les contusions, les 
ulcères, les dartres, la gale, las Termes, les loupes^ le furou- 
cle, etc. y CCS parties présentent enfin des particularités : telle 
est l'union contre nature entre dleSf dont l'auteur ne cite pas 
d'exemples parée qit'il s'en rencontre, dit -il, très«ordtnai* 
reniept dans la pratique; l'union des paupières avec le bulbe se 
'présente ensuite; enfin le renversement des pauvres en dehors 
on cetropion , le renversement des panpières en dedans , les tu« 
meurs ciliaires , la chute des dis et leur direction vicieuse termi<- 
nent le chapitra. 

*- Les maladies de la troisième paupière sont décrites dans le 
chapitre quatrième. En prenant chaque partie séparément, il 
fallait revenir sur les maladies qui sont communes à toutes > 
telles que l'inflammation , les. ulcères, les caries, les dégénéres- 
cences osrcinomateuses et squirreuses. C'est un défaut dû à la 
manière dont le travail est divisé; aussi est-il encore question 
dans ce chapitre de l'inflammation de cette paupière , de son gon- 
flement chronique , de son infiltration , de la carie de son carti- 
lage, de son renversement. 

Le chapitre cinquième est consacré aUx maladies de l'appareil 
lacrymal. Celles particulières à la glande lacrymale ne sont^point 
connues; les maladies ou plutôt les suites des maladies du riUs^ 
seau lacrymal sont sa destruction, son obstruction, ses ulcè- 
res; elles ne sont qu'indiquées. Parmi les affections de la ca- 
roncule lacrymale, son augmentation de volume ou enchantis^ 
qui est assez fréquente dans tous les animaux domestiques j» 
pccupe plus particulièrement Tauteur. Quand la tumeur est 
indolente, il conseille d'abord l'application des astringens to- 
niques et les collyres, avec le sulfate de zinc , Tacétate de plomb, 
Teau-de-vie, etc'. , et si la tumeur continue à croître, son ablation 
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avec un £11 de. soie si elle est pédiculée , ou avec le bistouri si la 
caroncule est tuméfiée sur tous les points. 

L'oblitération des points et des conduits lacrymaux a été ob- 
servée une fob sur un Ane. L'auteur y remédia en perçant le s;ic 
lacrymal y et en introduisant un séton de soie dans le canal la- 
crymal / séton qu'il laissa jusqu'à ce que les bords de l'ouverture 
artificielle fussent cicatrisés séparément. H dit ensuite un mot de 
l'épiphoira , qu'il conseille de traiter suivant les causes qui l'ont 
produit. 

Les pkies du s^e laoymal , très^rares, ne sont qu'indiquées ; 
l'auteur en cite cependant un exemple* Il s'occupe pluspartîcu- 
lièreocieot de^Ia réplétion du sac lacrymal, qu'il regarde comme 
une des causes principales de la fistule lacrymale. Quand le sac 
reste long-iemps dans un état de plénitude extrême ^ les parois , 
'les membranes muqueuses s'enflamment^ dédièrent plus pro^ 
Jbndément dans la suite , s'ulcèrent et finissent même par se 
trouer f etc. 

L'obstruction du canallacrymal , parsnite del'épaîssissement 
inflammatoire de sa membrane, est la cause la plus fréquente de 
ia réplétion du sac lacrymal,, et je cas le moins grave; elle se ren- 
contre souvent avec les catarrhes de la membrane< nasale, et se 
termioe avec eux. Dans les catarrheschroniques, on fait des injec- 
tions dans le conduit lacrymal; si elles ne suffisent pas, on ne doit 
pas hésiter à faire l'opération dite de la fistule lacrymale, en intro» 
doîsant un stylet de baleine dans le canal pour le désobstruer; 
si le canal résiste à l'introduction de l'instrument', il ne reste plus 
qu'à pratiquer une ouverture artificielle au sac lacrymal sur If 
chaofrein : on y passe un séton de soie, jusqu'à ce que les bords 
en soient cicatrisés séparément, et les larmes s'écoulent par cette 
ouverture , qui forme une fistule artificielle. La perforation de 
l'os jusque dans les cavités nasales entraine souvent des acgi-^ 
dens encore plus graves que la fistule, et l'auteur ne la con« 
seille point. 

A l'article ulcération du sac lacrymal et de ses suites [fistule 
lacrymale)^ l'auteur décrit le procédé . de l'opération , et cite 
plusieurs cas où il l'a pratiquée. 

Deux, divis. Maladies des parties essentielles. 

La conjonctive qui recouvre la partie antérieure du globe est 
regardée comme Une des parties essentielles, et ses affections 
sont développées dans un premier chapitre. Son inflammation 
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aîguè ou chronique est appelée ophthalmie externe. C^te iiiala^ 
die, très-commune dans les «Dinanx, est divisée en aiguë et en 
chronique ^ parée que son traitement est différent : le traitement 
atonique conviait au premier mode^ le traitement excitant to- 
nique au second. Le point principal pour le praticien est donc 
de saisir avec sofn cette différence; il triomphera facilement alors 
de la maladie, si elle est nmple et idiopathiquîe. L'auteur cite un 
grand nombre de faits et de guérisons. Les bœufs sont surtout 
exposés à cet accident dans les pays où on les nourrit avec les 
balles et les parcelles d'épis. L'auteur conseille pour ces animaux 
les toniques astringens au bout de quelques jours , parce que 
, l'inflammation passe rapidement à l'état chronique ^ et il indique 
celui-ci, qu'il a employé avec k plus de succès, et qu'il compose 
d'une demi-poignée de fleurs de plantain; d'une demie^potgnée de 
jeunes pousses de ronces; de 16 grammes d'écorcede chêne pul- 
vérisée ; de 4 grammes de sel de cntstnei et d'un Utre d'eau com- 
mune. On fait une décoction des trois premières substances, on 
ajoute le sel et on lotionne plusieurs fois par jour. 

« Ëchoue-t-on après un traitement de quinze jours , trois se- 
» mainesy^un mois même : on use en dernier lieu du calorique 
» que l'on communique aux paupières à l'aide d'un fer rouge , 
» ou par contact immédiat , ou par rayonnement , ou par inso- 
» lation. On y joint toujours l'emploi de la pommade ophthal- 
» mique y etc. » 

Cette pommade est composée le pins ordinairement ainsi : 
Oxide de mercure rouge ( deutoxide de mercure), 5 décig^r. ; 
sulfure de mercure , ^5 décigr. ; cérat , 16 gramm. 

« Pour appliquer les collyres et la pommade , on ouvre les 
» paupières y on laisse tomber le liquide sur la surface de la con- 
» jonctive et l'on onctue avec le doigt, etc. » 

L'auteur passe ensuite au moyen d'appliquer le feu, et il 
ajoute que l'inflammation chronique résiste rarement à tons ces 
moyens. 

Bans le cas d'inflammation aiguë violente de la conjonetive , 
il conseille l'emploi des sangsues; voici la manière dont il indi- 
que de s'en servir : 

« Pour appliquer les sangsues soit aux tempes, soit au-dessns 
« des salières, je me sers d'un tube 4^ fer-blanc de 3 centimètres 
» de diamètre environ et 9 de hauteur | troué sur toute la sur- 
)• face y afin que l'air qui entoure les sangsues soit renouvelé, et 
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I» que le liquide de la tran&pîratlon insensible né les empêche 
» pas de pf'endre. Ce tube est garni d'un piston qm est juste de 
» la dimension dé )a cavité. On retire le piston pottr iatrodoire 
» an certain nombre de sangsues y pois appliquant une'extréaité 
» du tube sur la peau y et le piston m<4>ile fermant l'autre extré-* 
» xnité^ en poussant ce piston on contraint les. sangsues à s'ap- 
» procher. Quand elles sont fixées , on agit de la même manière 
» pour les autres. i> . , 

Lé chémosis intense est une suite de Tinflammation de la con- 
jonctive^ mais comme le globe de TcBilest, dans cecas, plus ou 
moins malade ^ Tauteur est obligé d'anticiper déjà sur ies affec- 
tions des autres parties de l'œil et de parler des complications. 

Il en est de même lorsqu'il s'agit -de l'infiltration de cette 
membrane » dcsa sécrétiion puriforme , de ses plaies, de ses ulcè- 
res^ de ses fongosités* 

Chap. ^\ Inflammation du bulbe sans récidlve[ophthalmîe interne!) 

Tous les signes de l'ophtlialmie externe , plus lé trouble de 
rœil et la contractipn de l'iris, sont ceux qui indiquent cette 
maladie; la cause, due le plus souvent à des violences extérieu- 
res, en est encore iin signe commëmoratif certain. Cette oph- 
thalmié s'accompagne du gonflement de tout le bulbe, d'épan- 
chement sanguinolent ou puriforme dans les chambres, et 
quelquefois d'abcès. Les stiites sont le chémosis, les hémorra- 
gies, les hydropîsies , le trouble de l'humeur aqueuse, les hypo- 
pions , les empyèmes, les albugos, les nuages, les éraillemens 
de Tiris , les cataractes, le glaucome, Tamaurose , le carcinome , 
etc.; plus loin il sera parlé de toutes les suites de la maladie. 
Comme toutes les autres inflammations, celle-ci est divisée en 
aiguë et en chronique , et l'auteur renvoie au traitement qu'il a 
déjà indiqué pour l'inflammation externe. 

Inflammation de Vœil avec récidive (pphthalmie intermittente et 

périodique). 

L'auteur arrive enfin à la fluxion périodique ou intermittente 
qui , comme l'on sait , est de toutes les maladies du cheval la plus 
dangereuse, la plus commune, celle qui porte le plus dé préju- 
dice par le nombre d'animaux qu'elle déprécie, en les rendant 
borgnes ou aveugles, et en donnant phis généralement naissance 
à tous les accidens que nous venons d'énumérer. Quand les or- 
ganes, n'importe lesquels, ont été exposés a l'inflammation,. 
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surtout dans k jenne Âge, quelle qu'en soit la cause, ils sont 
plus susceptibles (f inflammation dans la suite , et les causes les 
plus légères la déterminent. La cause principale de la fluxion in- 
termittente est, selon Fauteur, ces inflammations peu intenses 
des yeux .^uxquelfes on laisse exposés .les jeunes poulains , sans 
y apporter de remèdes; l'hérédité est une cause non moins active, 
et il est étonnant combien on trouve encore d'animaux borgnes 
et aveugles par suite de la fluxion périodique , employés à là re- 
production, Certaines irritations internes, particulièrement celles 
du canal intestinal, sont encore, selon l'auteur^ des causes de 
la fluxion périodique; par rapport a la couleur de la robe> le 
gris Sale^ le gris ardoisé , le noir mal teint indiquent générale- 
ment des animaux plus disposés à contracter la maladie; mais 
c'est à l'éducation vicieuse des jeunes animaux qu'on laisse ex- 
posés à toutes les intempéries de l'atmosphère, qu'on |iit passer 
subitement et sans préparation k toutes sortes de régimes, qn'oor 
nourrit souvent fort mal, qu'on laisse dans des localités malsai- 
nes ,> qu'il faut surtout en attribuer les. germes. Les yeux, sont 
attaqués d'inflammation une fois, deux fois; l'on n'y prend pas 
garde; l'inflammation se renouvelle, se passe, il est vrai, mais 
l'organe est resté souffrant, la moindre cause l'irrite, produit 
un nouvel accès plus intense qui l'affecle davantage, jusqu'au 
moment où il perd complètement ses facultés. 

I<'auteiir énumère successivement toutes les causes qui peuvent 
agir avec préjudice sur les yeux, pi il croit que les influences de 
la lune peuvent même se faire sentir sur un ceil déjà malade, déjà 
affaibli par plusieurs attaques de fluxion intermittente , et peu- 
vent devenir ainsi causes de nouyelles attaques; il explique com' 
ment il comprend cette possibilité. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur toutes |es causes 
que l'auteur indique ; comme les autres vétérinaires qui ont écrit 
sur cette maladie ,. il ne l'attribue point à une seule, mais à tous 
les écarts de régime qui exercent une influence pernicieuse , di- 
recte ou indirecte , sur Jes yeux. La première chose à £iire est de 
prévenir la maladie par leur éloignement ; quant au traitements ^ 
lorsque l'attaque s'est déclarée , il est le même que celui qui coa*- 
vient à rophthalmie non intermittente. 

Après ^avoir parlé de l'inflaorniation générale du globe de 
l'œil , l'auteur passe aux affections de chacune des parties qui le 
composent. La cornée se préseute la première; ks/?/!»»?/,. suites 
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de violences ei^lérleiires , sont les premiers accidens dont il est 
question ;, celles qui ne sont que superficielles ne sont rien; celles 
qni pénètrent entraînent une affectbn générale de tout le globe. 
Les ahcès de la cornée doivent être ouverts, de crainte que celte 
membrane ne se perfore entièrement ; les ulcères sont la suite 
d'autres al&ctions y 1^^ nuages, les iàies ou aïbugos , sont des 
terminaisons les plus cwnmunes de l'ophthalmie externe ou in- 
terne chronique; Tautenr attribue leur formation au dépôt , à la 
stagnation et à la concrétion du liquide nouveau; d'après cette 
théorie il pense qu'il est facile d'établir une méthode curative. 
« Tous les médicamens , dit-il , susceptibles d'exciter le système 
» absorbant doivent être opposés à ce dépôt de matière étran- 
» gère et inerte que l'on doit tâcher de faire rentrer dans la cir- 
» culation , quand toutefois l'ophthalmie est devenue chronique, 
» et qne l'on n'a pas à craindre une inflammation très«intense; 
» car il peut arriver que l'albugo se déclare pendant la période 
» inflammatoire : on le combat alors comme si l'on avait à trlom- 
j» pher d'une ophlhalmie aiguë. » 

Le leucoma» que l'auteur 4^^ingue de Talbugo, le fongus, le 
:Staphylome forment le sujet d autant d'articles ; nous renvoyons 
à l'ouvrage pour ces accidens rares et le plus souvent incurables. 

U en sera de même à l'égard du chapitre 4 9 intitulé , Maladies 
des chambres aqueuses dont V existence se manifeste par les 
changemens du liquide que contiennent ces cavités. Ces accidens 
étant le plus souvent des suites de maladies plutôt que des mala- 
dies^ et à cause de cela exigeant un traitement approprié à la 
nature de l'aiffection qui les produit^ ne doivent être qu'indi-^ 
qués y et l'auteur lui-même renv^e souvent à la maladie primi- 
tive; ainsi le trouble sanguinolent de l'humeur vitrée accompa- 
gnant l'ophthalmie » U renvoie â cette affection : il s'étend davan- 
tage au contraire sur les suites de ces maladies qui exigent des 
soins particuliers ; c'est ainsi qu'il parle avec plus de détails de 
l'empy^mc, parce qu'il pense, que l'opération peut quelquefois 
.sauver l'œil^ ou au moi|[is prévenir dfis suites plus fâcheuses encore 
que laperte.de cet organe. 

Le chapitre cinquième a pour objet les maladies de l'iris : 
le changement de couleur de cette membrane , la perte de sa cou- 
tractilité exigent des soins généraux appropriés à la cause qni les 
a produits ^ ou à l'état général - de l'œil. Quand il y a- proci- 
dence, c'est*à-dire dérangement de l'iris et chute. à travers la cor* 
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itée , l'auteur conseine de tenter la réduction ; mais s! la procl^ 
deiicese renonyeUe quelques jours après l'opération , il- n'en faut 
plus tenter une seconde ; il indique la Manière de la pratiquer. 

On conçoit, en effet, combien doit être dillldie' une opéra- 
tion su^ des animaux qu'on ne peut pas toujours maîtriser, et 
combien il y a peu de résultats avantageux à en obtenir. 

On derine qu'il n y a rien à essayer paiP rapport à l'éraiilement 
de l'iris. 

Chap. 6. Maladies du crèstallin et de son enveloppe. A, me- 
sure que l'on s'occupe des parties l'es plus internes de l'œil y la 
science devient plus incertaine , et Tauteur déclare ^ dès le com- 
mencement de ce chapitre, qu'il ne s'occupera que de l'opacité dti 
cristallin^t dé l'opacité de son enveloppe, dont la* Cataracte est 
le résultat; en effet, a peîiie en indique-t-ît les causes les plus 
probables, et après avoir dit que lorsqn'elte est naissante on 
peut tenter la résolution au moyen des résolutifs lés plus énergi-^ 
ques, il arrive è la discussion de la question de savoir s'il est. 
avantageux d'opérer la cataracte. Il se prononce pour l'affirma- 
tive quand le cristallin seul ou son enveloppe parait malade , et 
quand la cataracte n'est pas arrivée à la suite d'autres maladies 
qui font craindre que la vue ne soit déjà perdue d'une autre 
manière. 

Il pense que l'opération de la cataracte par abaissement est la 
seule praticable sur les animaux domestiques trop difficiles à 
maîtriser et à soigner, et c'est la seule qu'il conseille; l^autre est 
presque toùjoiirs infructueuse par les accidens consécutifs aux- 
quels il est souvent impossible de remédier. H décrit' an long la 
manière d'opérer et les instrum^ns qu'il faut employer : il parle 
aussi d^s états différens dans lesquels l'opérateur trouve le cris- 
tallin, qui, au lieu d'être compacte, est souvent mou et. même li- 
quide ; il rengage , dans ce cas , à prendre lé soin dé bien dépla- 
cer la membrane qui l'enveloppe et qui reproduirait la cataracte. 
Les soins à donner à l'animal sont des soins hygiéniques. Malgré 
la réussite apparente de l'opéifatiôn , il ne faut pas s^attendre à la 
voir souvent couronnée du succès. Quoique l'auteur ne conseille 
pas l'opération par extraction , il donne cependant là manière de 
la pratiquer. Il finit par l'histoire des opérations peu nombreuses 
qu'il a faites de l'une ou l'autre manière ; malheureusement celles 
qui furent accompagnées de plus de succès, laissent encore q^iel- 
que chose à désirer. 
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Les maladies âe lliyaloîdey si peu'eonnaes , ne tiennent qu'une 
pag[e* 

Les maladies de la rétine et in nerf optique sont décrites un 
peu plus longuement ; rhémérak>pie , la mydriase et Faiiianrose 
ou goutte .serein >. qui sont divers degrés de la méiÀe affection 
plutôt que des affeetions distinctes, ont deux causes principales: 
celles qui agissent directement sur la rétine, telles que toutes les 
maladies générales de Fœil ; et celles qui , en comprimant ou dé- 
truisant le nerf optique , interceptent ou détruisent son action ^ 
telles que les blessures , les tumeurs organiques , et même les épan- 
cbemens de liquide dans le voisinage du nerf optique ; l'emploi 
des narcotiques peut aussi y donner lieu. L'énum^r^tion seule 
de ces causes indique combien le traitement doit être variable et 
subordonné aux affections principales. 

La choroïde ne s'aperçoit point dan s l'animal vivant ; on trouve 
seulement, parla dissection , qu'elle est susceptible de changer 
de couleur ; on ne peut agir sur elle directement : aussi Fauteur 
n*y consacre que quelques lignes. Il en consacre encore moins 
aux maladies de la sclék'otique , susceptible seulement de blessu- 
res, qui ne sont rien quand elles n'intéressent pas en même 
temps d'autres parties de l'œil. 

Dans le chapitre i le. , il parle de maladies qui intéressent tou- 
tes les parties de tœil en même temps y telles sont l'hydroph- 
thalmie, l'exophlbalmio, le, carcinome et l'atrophie; mai$ il an- 
nonce que ce qu'il en dit est très-incomplet; que ce sont des 
extraits de notes qu'il a recueillies datis les leçons de s!es profes- 
seurs à l'école vétérinaire. Le. carcinome.de l'œil s'ebC montré à 
lui seulement une fois sur un bœuf ; il voulat extirper Tceil , et 
l'animal mourut le lendemain. 

Enfin, il est question de la myopie et de la prèsbyopie dans le 
ï!^^. et dernier chapitre. L'ai]^eur indique quelles sont les affec- 
tions auxquelles on donne ces noms , et il termine ainsi: « Quel 
» est le remède à apporter à de pareilles affections ? C'est de cor- 
» riger la cause , de dét^oiiner. Tabsoiption de Thumeur aqueuse 
M surabondante dans le premier cas, et sa sécrétion dans le se- 
» cond. Pans le cas où ces premiers moyens sont infructueux , les 
^ animaux myopes et presbytes sept très-sujets à rester affectés 
» de ces deux maladies pendant >toute leur vie. » Huzard fils. 
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1 5 1 . Cahihe Pathologt , «te. Pathologie des cKlens, on descrip- 
tion des maladies du chien , de leurs causes, de leurs symp- 
tômes , et de la manière de les guérir d'après une expérience de 
\ingt ans; avec un traité sur la manière d'élever les chiens , et 
des recherches critiques sur l'origine de cet animal , sur les va<» 
riétés des chiens et sur leurs qualités morales et intellectuelles ; 
par Blaine. In- 8. Prix, 9 sh. broché. Londres; 182^; 
Boosly et fils. 

i5i. Phaamacie vÉTiaiHAiEE , chimique 9 théorique et prati- 
que , à l'usage des élèves , des artistes et des propriétaires ; 
suivie d'un tableau indicatif des principales maladies internes et 
externes qui affectent les animaux domestiques ^ et des médica- 
mens les plus généralement employés dans le traitement de ces 
maladies ; par J. Ph. Leqas, membre du ci-devant collège de 
pharmacie de Paris, etc. 3®. édit. , corrigée et augmentée. In-8. 
de 25 f. f et une pi. lithog. Prix , 6 fr. 5o c. Paris ; x8a4; Gjh- 
bon^ Lyoïl ; MUIon cadet. 

MÉLANGES. 

l53. EXTEAIT PESPEOCis VERBAUX DES siAHCBS DE L*ACAOilftB 

DES SCIENCES. 

Séance du a8 juin. — M. Geoffroy Saint-Hilaire offre à l'Aca- 
demie trois mémoires imprimés, savoir : 10. Sur lés parties de 
son organisation que la baudroie emploie comme instrumens 
de pèche ; «^«.sur l'analogie des filets pécheurs de la baudroie 
avec une partie des apophyses montantes des vertèbres; 3<>. sur 
une nouvelle détermination de quelques pièces mobiles chez la 
carpe , ayant été considérées comme le$ parties analogues des 
osselets de l'ouïe. — M. Duméril présente , an nom d'une com- 
mission I un rapport sur deux ménïoires de M. le D^. Audouart. 
Le premier intitulé : Considérations sur Torigine et les causes de 
la fièvre jaune , déduites de l'observation de cette maladie à 
Barcelone en 1821 » et au port du Passage en 18^3: Le second 
écrit ayant pour titre : Détails historiques sur la traite des noirs 
et sur la fièvre jaune. Ce rapport a été terminé ainsi qu'il suit: 
Vos commbsaires, sans adopter l'opinion de Fauteur, mais en 
rendant justice à son zèle éclairé et à ses recherches philanthro- 
piques , ont l'honneur de proposer à l'Académie d'engager M. le 
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tï^,^ AuàonasLTt à pi:d>lieK son travail , afin d'appdei^ sur ûenou^ 
veau point de vne de l'origine de la fièvre jaune, l'attention 
des médecins et celle des observateurs» L'Académie approuve. 
,— -M.Percy donne çom&innication d'une lettre de- M. le D^. 
Guy on, chirurgien major de la garnison de Saînt-Pierte de h. 
Martinique^ qui envoie à l'Académie, •i'». denx sangsues de la 
Maiftinique; a^^ des vers implantés dans une portion de Tintes* 
tin grêle d'un. cochon, de quatre mois. Ces objets seront remis à 
MM, Bosc et Latreille qui en feront leur rapport. — M. Geoffroy 
Saint-Hilaire lit un mémoire intitulé : Sur la nature , la forma- 
tion et les usages des pierres que l'on trouve dans les cellules 
auditives d^s poissons. 

Séance du S juillet, — L'Académie reçoit- l'ouvrage suivant : 
Sur l'origine , la nature et le traiteihent de l'inflammation des 
yeux qui règne depuis quelques années dans quelques-Uhes des 
airmées de l'Europe, par Théodore- Frédéric Baltx. Utrecht, 
i8ft4« M. Percy en fera un rapport verbal. 

Séance du i^ juillet. — M, Geoffroy Saint-Hîlaire fait un rap- 
port verbal au sujet, de Touvrage de M. Serres , intitulé : Anato^ 
mie. comparée du cerveau, dans les quatre classes d'animaux 
vertébrésl II expose les découvertes antérieures , et après avoir 
cité les travaux de Yicq-d'Azyr , il fait mention des vues anato- 
miques de M. Gall, concernant la diversité des -organes céré- 
braux 9 savoir : les hémisphères cérébraux ^ ceux du cervelet , les 
lobes optiques et les lobules olfactif. M. Cauchy, pensant que 
cçUc partie du rapport s'appliquait aux opinions du même ana-^ 
tomiste , sur les protubérances du crâne , s'élève contre ces 
opinions , et communique ses réflexions à ce sujet dans une note 
écrite* Lés expressions dont il se sert donnent lieu à M.- le pré- 
sident d'observer que le droit d'énoncer son avis personnel 
n'autorise pas à interpréter les intentions et lés motifs de TAca- 
démie. M. Cauchy déclare qu'il retranche de sa note la phrase 
qui a été le sujet de cette obseryation, et qu'il réduit sa remarque 
à la citation des faits. 

Séance du 1 9 y««7/e^^*— L'Académie reçoit l'ouvrage suivant : 
Traité élémentaire de, matière médicale , 3 vol. in-8., a*', édit. , 
iSa.4; par M. J. B. G. Barbier, professeur de l'école secondaire 
de médecine d'Amiens. M. Magendie en fera un rapport verbal. 
Essai pour servir à l'Histoire dç& fièvres adynamiques et i^taxi- 
ques ; par M. G.-B. Montfalconi, dOiOteur en médecine. M. Bu- 
C. Tome IIL la ' 
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méril fera un rapport TerbaL-— M. Peicy tonroie «attémoire 
de M. le D^. Goyon » 4i^îrorgîen aiajor de la ^amisoci de Saint- 
Pierre de la Martim^me. Cet écnt est intitalë : Mémoire pomr 
servir à l'histoire da ver maca^foe. MM. Bosc et Hnzardi com- 
missaires. 

Séance du a6 Juillet. •— M. Roqttes propose «n prix «nr les 
moyens de rendre la transparence à la cornée de l'œil. Renvoyé 
à la section de médecine poor faire sott lappoit. -^ M. GroCta* 
neUi 9 professeur à Sienne, présente, de la part «des ayant-caose 
de la Emilie Mascagni, une notesi» la grande Anatenîe de «et 
auteur et «n &it y<Hr une livraison : il y joint une brochure inti- 
tulée : Lettres des héritiers de feu Paul Maseagni , à M. le conte 
de Lasteyrie ; Pise^ iSaS , in-8. M-DumérU en &ra un rapport 
verbal.— -MM. Bosc etLatrôlle font un rapport sur le mémoire 
de M. Guyon, relatif à la sangsue qu'il a observée à la Martini- 
que. Bs concluent au dép6t des sangsues envoyées psir M. Guyon, 
au cabinet du roi , à l'effet de les utiliser pour l'étude, à le man- 
der à M. Guyonen lui témoignant letiésirqu'â fit dessiner la 
sangsue sur le vivant, avec le déUil des organes de la bouche , 
j^'étantpas .possible et fe faire >oonveDablemeaA «or les ift£v«iflK 
durcis par respnfr<d<hvin. L'Académie approwte. 

i54. AcADKXiB Bj^VALB «B MiDBciHB. — Jssemblée gênénOe 
de juillet. — M. Pugès Ut «m mémoire aar Jes causes de rav^ito- 
ment \ ses conduaioiia sont les sni^sAtes : 

i*'. L'avortemeaA nW presqne jamais lie« «ow une prédispoai- 
tH>n; a^. cetve prédication >est le plua 'souvent un état ^iM^ile 
im pléthorique qui» par snûle de la sorexcitotion et du travail 
Mfnorrhagique qu'il détermine ^ans Tuténu, kd donne lacon- 
traçtilité dont il n'est pas doué dans l'état ordinaire; 3:^. s'il 
asiate point de prédisposition, toute 'oause locaAe ne peut pr»^ 
duire ravorlement qa'ien changeant par une sorte d'inflam- 
»ation l'organisation de rutévus, et le douant de la eontractî^ité 
nécessaire; 4**. un changement analogue s'opwe peu à peu du- 
rant la grossesse régulière^ et l'uccouchement a lieu ^and la 
matrice a acquis une activité soffisante; 5^. il y a cette différence 
flotte ravoriem£nt et raecoaobement à terme, -que 'oe damier 
phénomène trcmire ses «oyons et ses élémens dans rutéras , et 
qu'un molimen ^éral ne peut qu'en entraver inaction , tandis 
(||ie le premier ne peut avoir lieu qu'à ;l 'aide de ce molimen -ne- 
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c«$s4ire |K>iir accélérer le diangfiroent àt rorgankftf ion , sans le* 
quel Texpolsioi» Ai fcetus ne peut ftTOÎr lien; 6^. enÇnla saignée 
faYortse raccouchement è terme , et prévient TaTortement en 
supprimant le molimen qui arrête Les fonctions /de la matrice 
déjà contractée, et qui donne è la matrice encore ipeirte la con- 
Ira^itîlité qui lui manque. 

Segjiok pe uénEciNE. — fSea/tce cfii 217 juillet. — M. Apdral 
fils lit , au nom d'upe commission , un rapport sur un mémoire 
de M. Yelpeau, sur V engorgement des membres abdominaux cT^ez 
les femmes en couche, M. Andral joint au|L faits cités par M. Vel- 
peau trois .observations réunies par lui, qui tendept éj^alement à dé<- 
KQontrer que roblitération des veines est la cause d'un grand nom* 
bre d'oedèmes partiels. M. Géra^rdin Ut une note sur les effets du sei- 
gle ergoté /employé pour favoriser ^accouchement. Il rapporte que 
dans les colonies cette substance est regardée compie u;i moycA 
sur de produire Tavortement et de donner la mort aux enfans 
encore enféro^és dans le sein de la mère. M. Gérardin insiste sur 

I 

les précautions à prendre dans Temploi de ce médicament, et 
pense qu'on ne doit en fai^e usage que dans quelque cas d'iner- 
tie de Tutérns , ou pour favoriser l'expulsion eu masse d'byda- 
tides développées dans cet organe. 

Assemblée générale du 3 août* — M. Djupu y a Iju un mé]9iipjire 
sur la pleurésie des chevaux. Il a déterminé cette inJflawnaiîon 
e^ injectant de Vacide oxa^lique dans la plèvre ; quelques heures 
aj>rè3 rin^ection il y avait déjà épajacjbeznent de liquide \ au bout 
de %% heures la plèvire jetait tapi^e de fausse^ meqobrapes. l4es 
ftocoms aibumijcieux nageant dans Je Uqnide on,t do^né ^ l'^a- 
]yse Jheancoup de iSbnne^ \^ Uquide contenait de l'albumine, 4^ 
.traces d'pxid^ de f^ e:t q,uelq^e$&els.-^ M. Béclard observe qu'il 
s'est as$]i»ré depuis loQg-temps ç(ue ces flocons albi^opiineux 90^ 
qonipQsésdefi^riue, quicontient^ daps les cellules, ^4u ^^pQW 
^Ibumiiiçga^* 

Séémee du lo aoéi. — M. &«gès Ik un SMinoire sur la névrite 
puerpéràlç. Il décrit succesjiivenwfit la névrite circonscrite y la 
névrite avec œdème ^ Ja névrite phlegmoneuse et la névrite gàn*' 
greneuse. L'auteur pense que fort souvent la névralgie continue^ 
rçedème dQul.oureu;s des femmes en couches, certains phleg- 
mon^si, etc., qu'on observe chez elles, doireut ^tre ^tXtihaé» à 
l'inflammation d'un tronc nerveux principal, et qu'en résiunéla 
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névrite est beaucoup plus fréquenté quW ne lé pense (i)..^^ 
M. FerruB présente le larynx d'une femme affectée de syphilis , 
qui mourut suffoquée. Il existe sur les côtés delà glotte^ et prin- 
cipalement sur la partie latérale droite , une végétation fongueuse, 
hérissée de petits mammelons isolés et bien saillanS|.qui en avait 
presque complètement fermé l'entrée. — M. Léveillé met sous 
les yeux de l'Académie un tubercule de la grosseur d'un œuf de 
poule, qui s'est développé entre la dure-mère et l'arachnoïde , 
à la partie externe et un peu antérieure du lobe gauche du cerveau. 
LVnveloppe de ce tubercule est unie à l'arachnoïde, qui revêt la 
pie-mère du lobe cérébral, dont les circonvolutions ont été affais- 
sées et écartées dans une grande étendue, par des adhérences cel- 
luleuses organisées.-^^Cet individu était imbécile et aveugle depuis 
deux ans ; les deux nerfs optiques étaient atrophiés. — M. Jadelot 
présente le cerveau d'un enfant idiot , dont les deux lobes n'of- 
frent à leur face supérieure aucune trace de circonvolutions ; les 
circonvolutions des parties latérales du cerveau et de la face in- 
férieure étaient peu marquées , mais apparentes. On n'observait 
dans l'épaisseur des deux lobes et des deux côtes qu'une couche 
uniforme de substance médullaire ' blanche , recouverte d^une 
couche mince d& substance grise. Les ventricules latéraux n'é- 
taient pas plus distendus que dans l'état ordinaire; les autres 
parties de Tencéphale n*offraient rien de remarquable. 

Séance publique annuelle. — Cette première séance annuelle 
de la section de médecine a eu lieu le 28 juillet dans l'amphi- 
théâtre de la Faculté de médecine. L'assemblée était présidée par 
M. Portai. M. Double , vice-président, a lu un rapport sur les tra- 
vaux de la section pendant le cours de l'année id23.-^M. Esqui- 
roi a lu un mémoire sur cette question : Existe-t'il plus d'aliénés 
aujowdhui qu'il n*en existait il y a 40 ans. L'auteur pense que 
le nombre des aliénés n'est point augmenté, et que , s'il le parait , 
cela tient à ce que l'on sollicite plus souvent l'avantage d'être 
admis dans les hôpitaux, depuis que M. Pinel, par ses écrits, 

(i) Dans notre prochain cahier^ noas donnerons Tanalyse da mé- 
moire de Sf. Dugès et de celui de M. David D. Davis sur l'œdème dou- 
loureux y phlegmasia dolens des Anglais j on jugera si les diverses 
affections auxquelles M. le D>^. Dugès donne des noms difierens, ne sont 
que les degrës d^une même maladie causée par l'oblitération des veines» 
«omme les faits rapportés par MM. Bouillaud , Velpeau et Andral Pont 
déjà fait pressentir. 
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et surtout par l'exemple qu il a donné y a proscrit les traitemen& 
barbares que Ton employait autrefois, et contribué à améliorer,, 
sous tous les rapports, l'administration intéHeure des hôpitaux 
d'aliénés. -— M. Pariset, secrétaire perpétuel, a prononcé Tclogé 
de Corvisart. 

iS5. Pkix proposé par la section de médecine de l'Académie 

royale de Paris. 

La section, dans sa séance publique de 182$, décernera un 
prix de la yaleur de 1000 francs à l'auteur du meilleur mémoire 
sur la question suivante : « Faire l'histoire des tubercules y sous le 
> rapport de leur origine , de leur structure dans les divers or- 
» ganes ou tissus d'organes; indiquer, par des observations «t 
» des expériences , si l'on peut s'assurer de leur existence et s'op- 
» poser à leur développement , ainsi qu'aux dégénérescences 
» qu'ils éprouvent ou qu'ils peuvent produire. » 

Les mémoires écrits en français ou en latin devront être adressés 
francs de port, et selon les formes académiques, au secrétariat de 
l'Académie royale de médecine , rue de Poitiers, n^. 8, à Paris, 

i56. Sbction de CBiKTSKQiE,"^ Séance du ^Sjuin,'-^ M. lepré- 
sident lit une lettre de ]VL le secrétaire perpétuel , écrite au nom 
du conseil d'administration de l'Académie^ par laquelle il an- 
nonce que la proposition de prix faite an nom de la section de 
chirurgie pour l'an i8a4 doit être regardée comme non avenue. 
Après la lecture de cette lettre la section a nommé une commis- 
sion pour examiner la question qui doit être proposée pour 
Tannée 1825. Cette commission se compose de MM. Béclatd, 
Cloquet, Moreau, Cullerier et Larrey. — - M. Sanson lit an nom 
de M. Dnpuytren deux observations sur l'extirpation dé deux 
tumeurs fibro-celluleuses situées l'une et l'autre à la partie pos- 
térieure du cou ; l'une de ce» opérations a eu un heprenx succès, 
l'autre a été suivie immédiatement de la mort de la malade par 
suite de l'introduction de Tair dans le système circulatoire. ^=^ 
M. Béolard annonce la lecture prochaine d'un mémoire aont les 
idées principales ont été publiées il y a plusieurs années sur Tap- 
prédation des avantages de la taille transversale, des incisions 
multipliées du col de la vessie pour extraire de gros calculs , et 
des lithotomes à plusieurs tranohans cachés ou non cachés.^ — 
M. Jules Cloquet a présenté un cancer delà mâchoire inférienre, 
qu'il a extrait il y a un mois en faisant l'amputation de cet os ^ 
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dtt c^té drbîfj ati niTeau de iâ d«r&ièr« dent AH^àirt* Mi liàt^ 
Cloqpiel Ait obligé d'enlétei' k moitié gttiicli« dcf la lè¥te êttpé^ 
riente qui pattieipitit à Taffectiôti. Digéré aticid«tii «e âontttafrî- 
festéâ le liêttdeiflain de Popéràtioti , mais ont été heareaseineitt 
combattus. Le malade est en voie de gnérison. 

i57« Section de pharmacie. — ^ Sécutce du a octobre 1824.— 
M. Cantù , professeur de chimie à l'Académie royale de Tarin , 
adresse plusieurs inémoires à la sectioii : i^. suit la t>résencé de 
riode dans dés eaul snlfbreusés; 1^. sur iWstencci du mèrctùre 
dans l'urine des sjfibilitiques traités par ce tetiiède , etc. Renvoi 
à divers commissaires. M. Proust adresse aussi nn mémoire sur' 
la production des talcuU urinaires; il tén séta rèndtl compté. -^' 
M. Virey présente de la part de M. le t)'. DéSgranges, de Lyon y 
diverse^ observations sUr le séiglé ergoté^ et déS écliantillôns de 
l'ergot de seigle de plusieurs années. Ce médéciri^alt diverses 
réinati[}nes sur f effet obstétrical de l'ergot; en plusiétlH pays ; il 
li'a d'effet bien marqué qu'en le dotinant en substance même. 
-^ M. Cavéntou fait plusieurs observations au sujet dé la coîO' 
cjmthine , extraite de la coloquinte^ Elle est précipitée au moyen 
de la teinture de noix de galles et non par l'acide galliqUe pur. 
^^ Le polygala de Virginie est , selon M. Caventoti » falsifié aussi 
par la racine de Pofygala amarû. M. Henry annonce qu'on mêle 
aussi du grès dans la crème de tartre. Le chromate acide de po-^ 
tasse» étant ea prismes hexaèdres rouges^ est moins aisé à £d« 
sifier ; et néanmoins» on y a trouvé du précipité rouge. — *'M. Le^ 
maire lit un mémoire sur la polychromie des fleurs > ou les 
diverses variations de couleurs des corolles, qu'il attribue k la 
prédominance d'un acide ou d'un alcali. • — Des expériences |m>u^ 
servir k l'analyse de la civette ^ par M. Boutron-Charlard^ sont 
exposées à la section. La civette exhale de l'ammoniaque : elle 
présente une matière résineuse \ nue sorte d'huilé volatile 5 dent 
matières grasses difiEérentes, unts matière colorante jaune ^ etc. 

Séance du a3 octobre, — M. Bonastre donne lecture d'an mé^ 
moire sur l'analyse de la fève pichutiiU { Ocotea pichurim HuUl- 
boldt, .Imutus pichurim 'Sd.chàvà..) Il y a trouvé de la stéarine 
dont une partie vient effleurir à la surface et dans lés fissllre des 
fruits , en petites aiguilles soyeuseîs; il y a une huile volatile con- 
crète, très-4iromatique , acre ^ et même un principe colotant 
brun. L'alcohol et l'éther enlevait la stéarine^ Thuile volatile 
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s'obtient par distiUatîott \ elle a mie odeur de sassafras mélëe de 
celle de camplire. Il j a de la féenle » «ne sorte de gomme ; un 
peu de sucre , etc. Tous ces matériaux sont analogues* k ceux 
obtenus des baies de laurier. Il existe un acide Tt^til que 
M» Bonastre n'a pu recueillir. M]tf«. Henri et GuîbottrC ont 
aussi observé cet acide. — M. Yirey présente du bois de Teck (i) 
( Tectona grandis ). U a été annoiicé d$ns des journaux anglais 
que des esquilles de ce bois, employé aux constructions de la 
marine, en blessant des ouvriers, ont causé leur mort; le D'. 
Bell ayant fait cet essai sur. lui , en^est devenu la victime, d'a- 
près la même annonce. M. Pelletier fera quelques essais A WJL 
égard. — M. Virey indique aussi la falsification du poivre par 
une poudre appelée épices d'Auvergne ; il pense que cette pou- 
dre est celle de quelques racines de plantes corymbifèrés , ana- 
logues à la pyrètbre, telles que celles d'^cAi7/^a ptanniça^ de 
Coreopsis bidens^ qui sont Acres et piquantes. 

i58. ExTEAiT BEs s^AiTCBS BB LÀ SoGiiri ROYALv n'ÉniM9ouao« 

Dans les dernières séances de l'année 1 823 , quelques mémoires 
ont été lus sur plusieurs points d'anatomie et de pbysiologie. 

£n novembre M. Knox a lu une note sur les limites de la 
rétine chez les seiches. 

Dans la séance du z^'. décembre, M* John Bremner, membre 
du Collège de chirurgie de Londres, a lu un mémoire sur le 
gonflement des glandes mammaires chez les hommes à l'épo- 
que de la puberté. 

MM. Robert Knox , M. D., Robert Christison , Professeur de 
jurisprudence médicale, et George Kellie, M« D.> ont été élus 
membres ordinaires de la Société. 

Dans la séance du i5 décembre, le Professeur Brewster a lu 
nn mémoire sur la faculté qu'à l'œil de s'accommoder aux diffé- 
rientes distances. 

Il y a eu une autre lecture sur l'anatomie comparative de la 
base de l'iris et sur le mode d'union avec la cornée et Yannulus 
albus , cercle ciliaire , par M. Knox. 

Séance du 19 janvier 1824. Observations sur un cas de vision 
anomale; par M.E. Harvey, Esq. MM. Roberlson et W. New- 
biggneg, chirurgiens, ont été élus membres de la Société. 

Séance du 1 5 mars. M. Knox a lu un mémoire ayant pour ti- 



(i) Voy. l'art* suivant, n**. i€5. 
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tre .: Recherches sur ia strueSure et les/onciiôns du canal de Fe 
fit et du marsupium nigrum , chez les oiseamx , les poissons et les 
reptiles» 

159. GoMMZirTATXOirBS SOGIETATIS RCGI£ SClEirTIAAUlff GoTTEIf' 

OEiTftu recentiores classis physicae. In-4.f vol. T.» adannos 

z8i9*iBA2f Gottingse; f8a^; Dîstrich. 

Dans ce 5«. Yolnme, il y a un mémoire de JF^. B. Osîander 
ÎQtitalé i De respiratione ^ vtigitu et vi vitali fœtus humani inter 
partwn ac cor^estim post illum séries observationum recitata. 

Les antres mémoires sont des travanx sur la géologie , la zoo^ 
logie j la botanique et sur les antiquités, et n'ont pas un intérêt 
direct pour les médecins. 

160.' Gio&ifALE ABCADiGO DiRoMA. Joumal arcadique de Rome, 

20®. vol. 
Dans ce volume il y a, pour ce qui a rapport à la médecine; 
1°. Un mémoire sur la sagesse d'Hippocrate; par le D^. Pue- 
cinotti. a**. Des recherches sur Thydrophobie j par le D'*. Ca- 
pello. 3^. Un mémoire sur l'emploi de la pommade antimoniée; 
par le D^. Tonelli. 4^- Un autre sur le sulfate de quinine \ par 
le même. 

l6x. SEANCE PUBLIQUE HE LA SOCIl^T^ &OTALE DE MI^EGINE , 

chirurgie et pharmacie de Toulouse > ténue le i3 mai i8a4- 
In-8^.de 90 p. Toulouse; 1824 ; imprimerie deM. Douladoure- 

M. Cabiran , président , a fait l'ouverture de cette séance par 
un discours sur Tétat actuel des sciences y et sur la marche phi- 
losophique et expérimentale imprimée à leur étude. Après ce dis* 
cours , qu'on a écouté avec intérêt. M, Ducasse fils a fait connaître 
succinctement les travaux de la société pendant l'année qui vient 
de s'écouler. — Prix. La société a retiré du concours la, question 
sur les poisons végétaux ou minéraux. £lle remet pour l'année 
X826 la question suivante ; Déterminer le mode d'action de l'iode 
sur l'homme dans l'état de santé ou de maladie^ et assignâtes pro-^ 
priétés médicales de ses diverses préparations , tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. Elle ra^rpeUe qu'elle a proposé , pour l'année i8a5, 
la question suivante : Indiquer, d'après le raisonnement et rex<- 
périence , la position la plus favorable que Ton peut donner au 
membre dans le traitement des fractures du col du fémur. Chaque 
prix est de la valeur de 3oo francs. Les mémoires concernant 
les grands prix devront être remis avant le i^. mars de chaque 
année. 
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160. L*]£tABIiISSEMENT de, l'école D'AGCbuCHEMENT , A ClER- 

uokt-Fereand (Puy-de-Dôme), mévïXe d'être signalé aux 
amis de rhumanité et était devenu indispensable dans le dépar- 
tement du Puy-de-Dôme ,^ où le^ femmes en couches étaient trop 
souvent victimes des accidens les plus déplorables. Trente élèves 
internes indemnisées de tous frais, y sont admises chaque année ; 
leur conduite est placée sons la surveillance de plusieurs dames 
pieuses , et leur instruction confiée à des chirurgiens-accoucheurs 
dont les leçons de chaque jour, renouvellées par une maîtresse 
sage-femme , leur sont encore présentées , traduites , pour 
ainsi dire, dans leur propre langue, par leurs chefs de sec« 
tion^ élèves anciennes, et à chacune desquelles est confiée la 
direction de plusieurs élèves nouvelles. Cette sorte d'enseigne- 
ment mutuel procure d'autant plus d'avantages que les leçons 
consistent moins en discours qu'en entretiens familiers^ dans les- 
quels, en parlant beaucoup aux yeux, on s'aide volontiers de 
comparaisons prises dans les usages ordinaires de la vie. C'est par 
de semblables procédés que des femmes simples , élevées la plu-; 
part à la campagne, étonnent quelquefois par leur facilité à sai- 
sir les objets les plus compliqués de l'enseignement, et que toutes 
acquièrent une instruction suffisante pour être utiles. Ce n'est 
point seulement dans l'art des accouchemens proprement dit que 
sont instruites les élèves sages-femmes de Clermoiit : elles peu- 
vent rendre d'autres services importans , car elles apprennent à 
combattra. mille préjugés qui , s'emparant d'un enfant à sa nais- 
sance, retardant le développement de ses org;anes, y jetant le 
germe précoce des maladies , s'opposent à l'accroissement de la 
population , ainsi qu'au perfectionnement physique et moral de 
l'espèce humaine. Le maillot, dans toute sa rigueur, n'est plus 
appliqué ; mais dans nos campagnes , et même dans nos villes , le 
premier vêtteent des énfans en les berçant, approche beaucoup 
du maillot pour la gàie qu'il leur fait éprouver; et l'on a con- 
servé l'habitude de les endormir en les berçant. ( Rsv, EncycL , - 
juillet 1824 , p. 249.) 

V ï63. SociÉTiÊ LIBRE d'émulation pour l'encouragement des 
lettres, ^s sciences et des arts, à Liège (Pays-Bas). 

Comité des sciences physiques et mathématiques. Le comité 
avait mis au concours la question suivante : Parmi lesphlegrna^ 
sies locales ou générales des tissus , en existe-t-il qui exigent un 
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tnùteinent autre que celui des antiphhgistîques ? Aucun des 
quatre mémoires parvenus au comité ne lui a semblé digne d'être 
conironné. £a conséquence le comité maintient au concours la 
même question, dont le prix sera une médaille en or de aoo fr. 

l64. L'ACADixiE EOYALS DES SCIBKCES y BELLES^LETTEBS ET 

AETs HE RouEV , daus sa séance du lo de ce mois , a entendu 
le rapport sur le concours de la classe des belles -lettres ; aucun 
des sujets {proposés n'a remporté le prix. Cette séance a été ter^ 
minée p^r la proclamation des sujets de prix proposés pour 
Tannée i8a5. La question pour la classe des sciences est ainsi 
conçue : « L'expérience a-t-elle prouvé que les sangsues applir 
quées sur la tête, le thorax ou l'abdomai, agissent autremeut 
que la saignée générale sur les çrganes malades contenus dansées 
cavités ? V 

Le prix sera une médaille d'or du prix de 3oo £r. 

i65. Sue lb bois bb tece. 

On a fait, dans quelques uns de nos cKantiers, la fâcheuse dé- 
couverte que le bois de teck, provenant d'Afrique, a une qualité 
vénéneuse très-intense. Plusieurs charpentiers et scieurs de long 9 
blessés par des 'éclats et des esquilles de ce bois, sont morts en 
très-peu de temps, les uns avec des symptômes gangreneux, et 
d'autres avec tous les signes qui suivent l'absorption des substan - 
ces vénéneuses. (Courrier de Londres. ) 

166. Des Pustules de la Rage. 

Une circulaire a été ' adressée par le ministère prussien aux 
médecins , pour les inviter à constater l'existence des pustules 
sub-linguales dans la rage , à les ouvrir et les cautériser quand 
elles existent. 

Le D'. Baumbach a vu près d'£rfurt, une femme mordue 
par un chat enragé^ elle se plaignait déjà d'un vidlent vertige > 
d'une difficulté dans les organes de la déglutition, d'insomnie, 
d'angoisse perpétuelle , et souffrait beaucoup du doigt mordu. 
Il trouva des pustules sous la langue , les traita d'après la mé- 
thode indiquée par le D'. Marochetti, et la malade fut rétablie. 

Les D'*. EttmùUer et Ideler n'eurent pas le même succès. Ils 
traitèrent ( près de Mersebourg ) un homme de 60 ans qui avait 
été mordu par un chat enragé le a3 mars iSaS. Cet hoinme se 
porta bien jusqu'au 16 mai, époque à laquelle il fut saisi ^d'an- 
goisse, d'une démangeaison ardente a l'endroit delà morsure, 
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qui étail déjà cioalrifié« depvié lông'-tenips* 11 fut ^ri^ de Cas^ 
yvAtions , avait horreyr des lîcpitde» , ete^ 

Ces médecins troUT^ent .soûs la langue quatre pustules 
qu'Us cautérisèrent I mais malgré cette précaution le malade 
devint hydrophobe^ et périt le 19 mai. On peut ajouter â ces 
£uts, lessoivans: 

M. Karamsiu a parié en i8À| à la Société de Moscou, d'un 
vieillard qui avait la réputation de guérir de la rage, en ouvrant 
de petits abcès qui se formaient sous la langue , en exprimant 
le pus^ et faisant gargariser avec la décoction de genêt. M. Reh« 
mann , de Pétersbourg , rapporte qu'un homme b jdrophobe 
étant mort à l'hôpital de cette ville , il trouYa au-^lessous de 
la langue lés pustules décrites par Marochetti ; mais la matière 
qu'elles contenaient était, dit«il, endurcie et comme cartila- 
gineuse. M. le Prof. Erdmann a retrouvé la méthode dont parle 
M. Karamsin , en Esthonie , dans le district dé Juyslej. 

£n France, M. Magistel, médecin à Saintes, est le seul qui ait 
vu des pustules sub-llnguales sur un hydrophobe , mais la mé- 
thode de Marochetti a échoué. 

M. le D''. Heller a communiqué à l'académie royale de mé- 
decine de Paris, d'après un journal allemand , Un fait AS&es 
important. Il parait qu'en Grèce on a soin d'examiner la langue 
des individus mordus par des chiens enragés, parce qu'au bout 
de huit à neuf jours après cette morsure il s'élève de chaque 
côté de la langue^ et près de son filet , des pustules qu'on ap- 
pelle {jrssès chez les Gr«cs. Ces lyssès paraissent contenir tout le 
virus rabiqme; on s'empresse, aussitôt après leur apparîtiou, de les 
exciser et de cautériser les plaies avec un fer chaud ; cette mé- 
thode garantit, dit-on, l'individu de l'hydrophobie. Cette pratique 
viendrait dotic encore à l'appui de l'opinion du D'. Marochetti, 
sur les pustules sublinguales. 

167. La gazette de Pétersbourg du 3o février 182^ annonce 
qu'il vient de paraître en Russie, et en langue russe , un journal 
de médecine qui a pour titre : Journal de médecine militaire. 

168. Le HAGNiTisEUR G&ABE à Torgau. (ITiejr^/ttx, 1814» i^^» a m.) 

La crédulité de la multitude a été de nouveau trompée. Il n'é- 
tait bruit en Prusse que des cures merveilleuses d'un magnétiseur 
nommé Grabe à Torgau. Un médecin qui suivait partout cet 
homme traitait les malades conjointement aTec lui y et tandis 
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queGrabe se bornait aux manipulations magnétiques , le médecin 
les traitait intérieurement. On a enfin fait venir Grabe à Berlin, 
et là , en présence des médecins les plus distingués , soit partisans, 
soit adversaires du magnétisme , on l'a laissé opérer sur les ma- 
lades qui se présentaient de bon gré , et qui avaient de la con- 
fiance en lai. L'affluence fut bientôt telle qu'on fut obligé de pré- 
venir le public par un avis^ qu'on n'admettrait plus de malades. 
Voici le résultat des observations continuées par les médecins 
pendant plusieurs mois. On n'a point remarqué dans Grabe ces 
qualités magnétiques qu'on lui attribuait à un si haut degré ;les 
prétendues cures n*ont point été constatées ; quelques faits se 
sont trouvés contraires à ce qu'on avait annoncé. Un malade 
plein de confiance dans Grabe est mort après avoir refusé le 
secours des médecins qui voulaient le traiter. 

169. Théorie nu beau et du sublime, ou loi de la reproduc- 
tion , par les arts, de l'homme organique, intellectuel, social 

• et moral, ^ de ses rapports, par le Bar. Massias. Un vol. in-8, 
Paris ^ i824. 

La théorie du beau ne parait pas d'abord avoir du rapport à 
la section des sciences médicales^ Cqiendant les sensations qui 
nous font apprécier le beau et le sublime, son tune suite de phé- 
nomènes physiologiques ; c'est ce qui nous engage à dire quelques 
mots de l'ouvrage intéressant que le baron Massias vient de pu- 
blier. Avant de développer la théorie du beau , l'auteur examine 
les Jacultés inférieures et supérieures perceptives du beau , ainsi 
que les instrumens de la sensibilité ou les sens dans leurs rap- 
ports avec le beau et le sublime. « Les surfaces internes des corps 
» animés sont en rapport avec l'intelligence individuelle ; leurs 
» surfaces externes correspondent avec l'action iiftelligente de 
» la nature. La peau est là limite vivante entre ces deux domai- 
» nés ; chacun des sens semble n'en être qu'une transformation : 
» elle est l'agent de la sensibilité générale, n 

En examinant les divers sens ^ l'auteur place la vue à un degré 
inférieur à celui de l'ouïe. M. Broussais a dit que quelle que soit la 
délicatesse du sens de la vue , celle de Fooîe est encore plus 
grande. M» Massias va un peu plus loin en disant que l'œil est 
un des chefs-d'œuvre que l'ouvrier suprême a travaillé pourtant 
avec moins d'art ef de délicatesse que l'ouïe. L'auteur £iit obser- 
ver que les sensations qui lious' viennent par chacun des sens, nous 
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âoBnent) à quelques degrés, des perceptions etdes affections, sans 
que nous sachions comment se produit cet effet des objets exté- 
rieurs sur notre intérieiïr ou sur le moi. Il définit Tiostinct Vac- 
tion de chaque nature stimulée par la cause intelligente qui régit 
V univers. C'est, ajoute • t-il , ce stimulus ^ qui pousse lesintelli*- 
gences vers ce]^taines vérités dont la |>erception uniforme consti* 
tue le sens commua de Thumanité. 

170. Éloge funèbre de Charles-Louis Dumas, prononcé de- 
vant la faculté de médecine de Montpellier, par M. Prunelle. 

Le titre de cefc ouvrage pourrait déto urner de sa lecture : ce 
serait fâcheux-, car les présomptions qu'il fait naître ne sont 
point fondées. Les mouvemens oratoires, les apostrophes et les 
amplifications, parties obligées de toute œuvre du genre dé- 
monstratif, auquel répithète de funèbre semble rattacher celle-ci , 
ne se trouvent guère que dans Texorde ou dans la péroraison. Le 
reste est un examen complet de la vie scientifique et des ou- 
vrages de Dumas , beaucoup plus impartial qae le titre d'éloge 
ne le ferait supposer* i^ 

- Dumas naquit à Lyon le 8 février 1765. Son père, qui exer- 
çait la chirurgie dans cette ville , le destina de bonne heure à l'é- 
lude de la médecine. A dix sept ans, il l'envoya à l'université de 
Montpellier. Le biographe trace un tableau de l'état dans lequel 
le jeune Dumas trouva cette école. Sauvage > tout en conservant 
une partie du langage des mécaniciens » avait porté des coups 
terribles à leurs doctrines : il avait lait connaître Sthall que Bar- 
tbez avait déjà étudié et médité en-secret. Borden modifiait la doc- 
triiiie de Stahl avec les idées de Yanhelmont. Barthez jetait les 
premiers fondemens du vitalisme, de la réforme salut^re , de la 
manière de philosopher en médeciue. Grim&ud , qui n'avait pas 
▼ouln adopter cette réforme, se tenait, plus strictement à l'ani- 
misme de Stahl , et avait établi cette division entre la vie orga- 
nique ou intérieure et la vie de relation ou animale, qui, tout 
erronée qu'elle est, fit plus tard une si grande fortune entre ies 
mains de Bichat. Ce fut sous rinfiuence des idées de Grimaud 
avec qui Dumas s'était lié , que ses premières études se diriger 
rent. Elles dominent dans le premier ouvrage auquel il travailla, sa 
thèse de bachelier intil,ulée , Essais sur la vie y ou Analyse rai^ 
sonnée dçs facultés vitales. On les retrouve encore plus pronon- 
cées dans un mémoire qu'il publia après a voir été reçu docteut , sur 
les avantages et les inconvéniens de la fièvre dans les maladies chro- 
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niques. Cet ouwtBge obtint un prix proposé par la société royale 
de médecine , circonstance qui fat une recommandation pais- 
sante auprès du secrétaire perjiétael Vicq-d'Azir, lorsque en 1 767 
Dmnas se rendit à Paris. Une chaire étant devenue yacante k 
Montpellier par la mort de-Hatiatier, on nomma Dnmas pour 
la remplir; nkaîs la juste réclamation des Ludovicés empêcha 
cette violation de ses anciennes prérogatives et la chaire fat 
mise au concours. Diiroas dut trembler d'entrer en lice avec les 
adversaires qui s'y présentèrent : Gognet , qui peu après qaitta la 
médecine , pour la profession des armes , et mourut en 98 gé- 
néral de division ; Dorthasy le Linné de Montpellier ; Berthe, 
Vigarous, Baumes. Dqohis n'i^tint pas la chaire, mais il se 
montra digne de. tons ses rivaux. Nous n'énumèrerons pas ici 
les ouvrsges divers qu'il composa pour le concours , ni les mé- 
moires, articles de journaux et cours particuliers qu'il fit jusqu^a 
l'époque où , M. Yigarous étant mort, le Ludovicée le nomma vice- 
professeur. Les leçons qu'il fit en cette qualité en 9a ont été la 
base du travail qu'il a publié long-temps après sous letitre de Doc- 
trine générale des maladies chroniques. Les progrès de la révolu- 
tion le ^ent retournera Lyon oùil fut nomqEié médecin deFHôtel- 
Dieu. Il en fit le service pendant le siège et après la prise de 
Iiyonpar l'armée de la Convention. U fut proscrit, et obligé de se 
cacher jusqu'à ce que le dévouement d'un /camarade de collège 
•lui permit de s'évader. Il gagna Paris ; il chercha k se faire em- 
ployer dans les armées; il ne put obtenir qu'une place de chirur- 
gien de quatrième classe au port de Toulon. Mais le service 
militaire étant à cette époque le seul refuge pour les personnes 
qui avaient le malheur de porter ombrage à la Convention, I>umas 
se rendit au poste qu'on lui avidt assigné. U passa bientôt à Nice en 
qualité de médecin dans l'aile droite de l'armée df Italie. A la réor- 
ganisation de l'instruction publique et des écoles en France^ il est 
nommé professeur d'anatomie et de physiologie à l'école de santé 
de Montpellier. Quand celle-ci eut pris le nom d'école et de fecalté 
de médecine^ il en devint d'abord directeur à la mort de René; 
ensuite il fut nommé successivement doyen de la faculté, recteur de 
l'académie de Montpellier, conseiller extraordinaire de l'univer- 
sité; et outre les conrs de physiologie^ Damas a fait à Montpellier 
des cours de clinique , dits de perfectionnement pourles maladies 
réputées incurables , des cours de bH>liographie, en sa qualité de 
directeur delà bibliothèque de l'école. Les 3 premiers volumes de 
ses Prineipes de Physiologie parurent en 1800, le f^^. ne fut publié 
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i|fi'eii iftoS. Cet ouTn^e-établit ea réputadon; elle recnt son deiv 
nier accroissement de ia publication de la Doctrine générale des 
maladies chroniques. Il nonrat peu de temps après aToir fiiit 
ce 4«mier ouTrage , le 3 a^rU z8i3, âgé de 48 ans. Après avoir 
apprécié M. Dumas comme médecin et professeur, après avoir 
jugé avec impartialité les modifications et les innovations qu'il 
porta dans là science médicale » M. Prunelle termine en le oon« 
sidérant comme écrivain ,^ et en consacrant de justes regrets k la 
perte 4e son ooUègue « de son maître et de aon ami. 

EVSÂBS DE SàUUL. 

171. L'Obsehvatsue ims DoisfrcES mÊDicALBs; par une société 
de médecins, chirurgiens et |)liarmaciens. Dédié à Hippocrate. 
Par P. M, Roux. 1^ n**. par an. Prix, i5 fr. pour Marseille et 
18 fr. pour les autres lieux de la France. Marseille ; r824- 

Ce journal , publié à Marseille par M. Roux y depuis trois ans» 
présente l'analyse de plusieurs ouvrages nouveaux, et de quelques 
journaux étrangers. Il contient aussi les bulletins de la Société 
royale de médecine de Marseille. ' ^ous ne signalerons que les 
articles originaux. 

Dans le cahier de janvier on trouve un mémoire de M. Roux 
sur l*îr)âammatioa' des membranes contenues dans le canal ver- 
tébral, avec complication d'une entéro-^astrite ; l'auteur a voulu 
faire voir l'inâuence de ce qu*il appelle Vinflammation latente 
des membranes du canal rachidien sur les organes de la respira- 
tion. — N*. de février. Inflammation des membranes de la vessie 
terminée par suppuration^ par M. H. Gassier. 

Il y a aussi une observation intéressante de taille anale 
suivie de succès , quoique la cicatrisation de la cloison.recto- 
vésicale ait été difficile à obtenir. A la suite de cette ob- 
servation se trouvent des réflexions sur la taille, par M.Rour- 
guet, chirurgien en chef de l'hôpital de Beziers. Ce chirurgien 
a pratique la taille jusqu'à ce jour sur quatre-vingt-huit indivi- 
dus ; .quatre seulement sont morts long-temps après avoir été 
opérés, deux ont eu des fistules urinaires dans Je principe; 
quatre-vingt-deux jouissent delà meilleure sanbé.Nous donnerons 
dans notre prochain cahier le résumé des observations pratiques 
de ce chirurgien , ces réflexions nous ayant paru fort intéres- 
santes. Ce même praticien, M. Bourguet , avait communiqué à la 
Société .«oyale <de Marseille une ^observation sur une grossesse 
hj-datldeuscy qui avait.élé rédigée par M. le D^ Guy. Les détails 
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ne sont pas précis » et le.caracière du ver» si c'en est nu, n'est 
pas assigné ; l'auteur pense que cetre espèce n*a pas été décrite^ 
Du reste » la description qu'il a donnée est fort singulière. 

Dans le numéro de mars on trouve une observation de phlhi- 
sie pulmQnaire, que l'auteur , M. Sat, nomme pneumonie chro- 
nique, guérie par l'application d'un séton aux environs de l'anus^ 
Ce n'était en effet qu'une pneumonie aiguë devenue chronique à 
la suite d'nne suppression des menstrues, causée par un bain de 
mer, peu de jours avant leur apparition. Ce séton à l'anus, malgré 
le succès que l'auteur attribue à ce moyen, ne me semble pas avoir 
été la cause de la guérison ; la diète y a sans doute puissamment 
contribué. Je ne sais si, même en considérant , avec le rédacteur 
de l'observation , les tubercules comme étant toujours la suite de 
Tinflammaliondes bronches , de la plèvre ou de la substance pul- 
monaire , on doit réduire le traitement de la phthisie aux anti- 
phlogistiques et aux exntoires. Du reste , l'académie de médecine 
a proposé pour sujet de prix l'histoire des tubercules. -Oh peut 
donc considérer la question comme irrésolue quant au mode de 
développement des tubercules, et avant que l'observation ait 
prononcé, il est dangereux d'émettre une opinion aussi tranchée 
que celle du rédacteur de l'article en question. Pour prouver notre 
impartialité, nous dirons cependant qu'un jeune médecM» de Paris 
assure avoir trouvé un moyen d'irritation des bronches, à la suite 
duquel les tubercules peuvent être développées artificiellement sur 
des animaux ; mais il &udrait avoir vu de pareilsfaits pour parler 
avec connaissance de cause. Du reste , M. Gendrin , qui a fait 
beaucoup d'expériences et de recherches sur ce sujet, n'a pas 
encore pu obtenir ce résultat. 

Le cahier d'avril contient quelques courtes notes de M. le D'. 
Flavard , dont le but est de démontrer que la phthisie pulmonaire 
n'est pas contagieuse. Cette opinion a aussi peu besoin de démon- 
stration que celle qui a été émise ci- dessus sur le caractère de la 
phthisie aurait besoin d'éclaircissemens. 

Nous passerons en revue les autres numéros de ce journal dans * 
nos prochains cahiers, et nous donnerons des extraits plus détail- 
lés sur les points de pratique qui nous paraissent dignes d'intérêts 

D.F. 
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ANATOMIE. 

17a. Gerbaakdi B A1ULB& profcssoris medlcl groningani Osseogra- 
phia pisctum , gadi pra^sortim seglifiiû camparati cum lainpride 

. guttato, specie rariori. —Icônes acccdunt forma majore aerc 
et lapide express». Groningae ; apudYan^Bockercn ; 182a ; in- 
6. de 246 p. , atlas , in'4« de 1 1 pi. 

J^avais cm que M. Van der Hoëven avait ^ à la date de 1822 , 
donné le premier en Hollande (i) , l'exemple de n'clierches sui- 
vies sur rorganisatîon des poissons ; mais je viens de recevoir un 
ouvrage non moins *?commandabIe sur la même matière , qui a 
aussi paru en 1822. ià juger' de cet ouvrage par son titre , l'au- 
teur n'aurait comparé que deux espèces de poissons ; cependant 
il a atteint un but plus élevé, et ce sont véritablement les prin- 
cipaux faits de l'organisation ichthyologique qu'il expose et déve- 
loppe le plus souvent avec succès. ' 

Les os du crâne forment aujourd'hui le sujet le plus piquant des 
déterminations zoo^miqu^s , et ce sujet a principalement occupé 
M. Bakkerc On peut désirer connaître quelles nouvelles vues ce sa- 
vant professeur aura introduites dans la science, et, bien que je 
sois privé de parler tiux yeux en me servant de figures, je vais 
essayer de contenter le lecteur; car j*ai de mon côté fait un travail 
très-approfondi sur ce sujet, comme le prouvent quelques prolégo- 
mènes déjà publiés , et une application au crâne de crocodile , 
lesquels ont paru dans les 2''. et 3*. cahiers du tome 3 des ^/z- 
nales des Sciences naturelles. Une difficulté nurait pu m'arréter 
dans ce soin, c'est que, si je me trouve sur certains points d'ac- 



(1) Voyez mon analyf^e de la thèse de M. Van der Hoëven ( de Sceleto 
piscium ) dans le Bulletin des Sciences naturelles, mai i8j4, ou 
tome a, page 86 
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cord avec le savant professeur de Groningue, sur quelques au- 
tres je suis en dissentiment. Or y comme je ne puis renoncer à 
des idées que j'ai acquises par une méditation approfondie etdes 
travaux de dissection suivis depuis aoans , je dois craindre qu'on 
ne m'accuse de rejeter les déterminations de M. Bakker, pour 1^ 
seule raison que je ne les aurais pas imaginées comme lui. 

J'entrerai dans quelques détails , espérant que les anatorôistes 
qui s'intéressent à ces hautes questions de philosophie, pren- 
dront la peine de me suivre, en faisant usage de figures qui sont 
dans k science, et que je rappellerai, savoir : celles du Règne 
animal, pi. 9; de l'Isis, février z8x8; ou celles mêmes de notre 
auteur. * 

Les pièces crâniennes des poissons sont autant d'os distincts et 
élémentaires : ce point est présentement reconnu de tout le monde. 
Leur ayant donné, ainsi qu'à toutes leurs analogues chei les autre» 
animaux, des noms sans équivoque et qui favorisent par leur conci- 
sion et leur clarté, les discussions dans lesquelles il est indispensa- 
ble de les employer, j'en ferai usage dans cet écrit, avec d'autant 
plus de raison qu'on peut recourir^ si 1 etymologie n'en rend pa» 
compte au premier énoncé, à une interprétation que M. le D'^. De- 
fermon en a donnée dans le Bulletin dès sciences médicales >juii» 
1824 , ou tom. 2, p. 97. 

£t , au surplus , je vais subdiviser les pièces crâniennes des 
poissons comme les dissections les plus simples les préscnlent ,, 
en trois masses principales , savoir : i^. les parties avan- 
cées de la tète ou celles dont se compose le museaa;.2^. les flancs 
ou Taile auriculaire^ et 3^. le corps moyen ou le crâne p«\ipre- 
ment dit. 

I**. Le museau. Il ne se composerait, dans le système de M. 
Bakker, que des trois pièces suivantes, de^ Tintermaxillaire "^, 
du maxillaire JT, et du nasal t ; mais la première comprend deux 
pièces, Vadnasal ^t\Q protophysal^ et la seconde n'est qu'une 
pariic du maxillaire humain , ne répondant qu'à là portion den- 
taire ou à VaddentaL De plus , notre auteur , comme tous ses 
prédécesseurs, n'a point mentionné une pièce médiane, ou lepro- 
tosphénal. 

a*^. h' aile auriculaire. Celle-ci se compose de deux parties 
distinctes: i*^. en devant du palais , qui aurait quitté le dessous 
du crâne pour s'écarter sur le côté, et pour former au-dessous ^ 
et avec les os de l'œil , les joues des poissons ; a^. en arrière , de 
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toute l'orciile déployée et étendue en une lame immense. M. Buk- 
ker n'admet comme os propres de la tète que ceux de la première 
partie , et il considère ceux de la seconde comme une nouveauté 
organique au profit des seuls poissons. 

Parlons des premiers. Quant à la chaîne d'osselets qui forme 
le cercle inférieur orbitaire, M. Bakker expose le système de 
Bojanùs, qu'il ne parait pas avoir connu. Son premier os u delà 
chaîne, lui parait le corps même du jiigal, et les osselets v v v 
qui suivent Tapophyse de ces os ou Tare zygomatique. La pièce u 
me paraît au contraire correspondre à la portion orbitaire du 
maxillaire , à Vadorbital , et les suivantes vvv correspondent en- 
semble à l'os jugal. £t au surpins , les déterminations des pièces 
du palais , comme rapportées, savoir , q au palatin [palatal) , 
r à Tos ptérigoïde interne {kérisséal)^ et ^ à Tos ptérigoïde externe 
( adgustal ) , me paraissent incontestables. M. Guvier avait de- 
puis long- temps donné ces rapports. 

Quant, à lu portion auriculaire proprement dite , c'est un sys- 
tème tout nouveau que présente M. Bakker. La mature aurait- 
elle en effet dans cette seule occasion abandonné son plan admi- 
rable d*uniformitéy et parce que les organes de la respiration et 
ceux des sens sont rapprochés chez les poissons jusqu'il se ren- 
contrer et se joindre, y aurait-t-il , au profit de cette circon- 
stance nouvelle, un appareil nouveau, mixte, et qui opérât ainsi 
roiraculeasement l'union de parties écartées au contraire chez les 
autres animaux vertébrés respirant dans l'air? M. Bakker n'a point 
acquis le sentiment de l'analogie de ces pièces, et il a admis tout- 
à-fait à/7nori un système d'ailleurs fort ingénieux. Bojanus égale- 
ment embarrassé au sujet de ces mêmes rapports, qu'il avait inu- 
tilement cherchés , n'est du moins point sorti des combinaisons 
philosophiques : car il aurait fini par supposer que cette même 
partie auriculaire était le démembrement d'une immense mâchoire' 
inférieure. M. de Blainville eut pareillement cette idée, et l'on 
peut se rappeler que je n'avais pas attendu qu'elle fût imaginée ^ 
à l'égard des poissons, pour m'élever contre elle, et que je l'avais 
fait déjà à l'égard de cette même opinion exposée pour la pre- ' 
mière fois par Hérissant , en ce qui concernait Vos carré des 
oiseaux. 

M. Bakker a fondé sa conviction sur les ëlémens suivans: 
I **. sur sa confiance dans les opinions de E. H. Weber, qui aurait 
trouvé ailleurs que dans l'opercule les analogues des o^jselets de 
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1 oreille; (mon travail Osselets de Fouie, dans les Mémoires dti 
Ma&énm d'histoire naturelle , toine 1 1 , p. 1 43, contient la réfu- 
tation de cette erreur) ;'ao. snrunc idée séduisante et judicieuse , 
si elle est restreinte à la fonction , car il y a véritablement ordre 
ft Imrmonie dans la conception de M. Bakker, eu égard aux 
parties qui se rendent utiles à la respiration. Notre savant con- 
frère ks subdivise en Appareil branchiat externe , en Appareil 
brnndiial médian y et en Appareil brancfaial interne. L'appareil 
externe y c'est toute notre oreille agrandie et étendue en lame; 
) 'appareil médian se compose des hyoïdes et des os scapulaires; 
et Tappareil interne ^ du larynx et autres dépendances des sur- 
faces pulmonaires. Dans tout ce qui concerne ces deux dernières 
subdivisions , M» Bakker a presque partout adopté mek déter- 
minations. Quant à la première , il s*est trop fié à la considéra- 
ration de la fonction. Il faut au contraire savoir faire la part de 
ces considérations et des déterminations philosophiques, car les 
organes ne sont pas toujours semblables, quant an nombre des 
('lémens qtii en font partie ^ et surtout ils peuvent considéra- 
blement différer de grandeur respective, et par conséquent de 
formes et de fonctions. H n'est qu'une seule chose invariable, 
)*cssence de l'élément; lequel est soi, toujours soi, grand ou 
petit, utile ou inutile, employé seul ou avec plusieurs autres 
pour former un npppareil , c'est-à-dire pour devenir un organe 
spécialement actif. J'avais, dans le premier volume de ma Philo- 
xopkie anatomique , reconnu à Taile auriculaire tous ces genres 
d*utilité,mais jene m'en étais pas moins cru obligé de rechercher 
dans quelle source primiliye avaient été puisées les raciixcs de 
tons les élémeus composant la lame auriculaire. 

Il serait inconvenant d'étendre ici davantage ces observations, 
et je passerai de suite à l'énumérationdes pièces de M. Bakker, 
énumëratlon que je ferai suivre de mes dénominations. Le lec- 
teur sait déjà parfaitement que la différence ne sera pas seu- 
lement dans les termes : elle est toute dans les idées elles-mêmes ; 
car , là où M. Bakker admet de nouvelles créations organiques 
eomplétives, je retrouve, moi, les mêmes, comme toutes les pièces 
de l'oreille de l'homme et des animaux. 
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Noms de M. Bakucr. 

Osseograpbta piscium. 

A. Prœoperctiium, 

C. G^erculum. 

y, Suboperculum. 

y. Interopercutum, 

|f. Os sympUcticon primum, 

t* Os sjrmplecdcon Usrtiunu 

M. Os symplecUcon secundum, 

9. Os sympleciicon quartum. 



Noms de m. GEOFFBOT-Sf.-HiL. { 



Nouv« noroencl. 



I. Tympaaal. 

9, Stap^al. 

3« Inceal. 

4. MalUal. 

5. Serrial. 

6. Uro-serrial. 

7. Épi-cotjrWa!.* 

8. Hjrpo-cotjrl^al. 



Ancienne nomenc. 



menc.t 

— I 



I**. part, du ccrclf 
tympanique. 

Btner. 

Enclume. 

Marteau. 

a*, part, du cercle 
tjmpaniqne. 

3*. •— de «e cercle 



I'*. part, d'un of> 

innominé. 
1^, partie de cet of . 



1 



Corps moyen ou crâne proprement dit. 



Noms de M. Bake-bk.. 



a. 
b. 



a. 

/ 



Os frontls. 
Os orbitale. 
Os ethraoïdeum. 

Os interparietale. 
Os pariétale. 
Os petrosum. 
Os temporis. 



Os occipilis inferius. 
Os — — ,— latérale. 
Os ■ stiperius. 



/i. 

L Os sphœnoïdeum. 



m, 



A la par va. 
Ala magna. 

Vomcr. 



DEM.GEOPF.St.-Hii.. 



De 
Tan a t. humaine. 



Frontal. I Coronal. 

Ethmo-spliénal. 



9- 
1 10. 

II. 

13. 
i3. 
14. 
i5. 

16 Post-rupéal. 



Interparietal. 
Pariétal. 
Temporal I. 
Pré-rupe'al. 



•9 

'lO. 

23. 
H 



Sous-occipital. 
Ex occipital. 
Sur-occipital, 
ilyposphe'nal. 

Entosphc'nal. 

Ingrassial. 
Ptere'al. 
Rhinosphénal> 
Vomeral. 



Uoguis 

Corps de Peth- 

moïde. 
InterparidtaL 
Pariétal. 
Temporal. 
Partie antërieuFe 

du rocher. 
Partie postérieure 

du rocher. 
Occipital infeVieur 
—— lateVal. 
— - supérieur. 
Cor(;s postérieur 

du spuénoïde. 
— — anteVieur du 

sphénoïde. 
Ailes d^Ingrassias. 
Grandes ailes. 
Lame ethmoïdale. 
Vomer. 
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Les détermîuations du deuxième tableau présentent peu de 
différences. M. Bakker met le temporal où je place le rocher et 
vice versa , et il n'aurait pas aperçu une deuxième partie de ce 
dernier; il n'aurait pas tu non plus le corps antérieur du sphé- 
noïde , et enfin il donne avec tous ses prédécesseurs comme un 
seul os qu'il nomme vomer^ une pièce qui se décompose , non 
chez tous , mais chez la plupart des poissons en trois parties. 
D'ailleurs il pourrait bien avoir entrevu ma détermination de la 
pièce ethmo'lacrpnal ; car il hésite, et il donne des inotîfs 
pour se refuser à la détermination de Carus , lequel rapporte cet 
os au lacrymal uniquement. 

L'ouvrage très- estimable de M. Bakker n'est pas encore très- 
répandu; et me fondant sur cette considération, comme eu 
même temps afin de donner la facilité de suivre ce qui précède 
{>«ir l'emploi de figures supplétives de celles de M. Bakker , je 
vais présenter deux autres concordances et synonymies. J'en- 
gage à consulter les figures au contraire fort connues; savoir, 
les planches qu'a données en 18x7 M. Cttvie;r dans son Règne 
animal y et celles publiées par Bojanus , dans Vlsit^ février i-ftid. 

Le BMableau ci-contre met en évidence que M. Bojanus aurait 
le premier trouvé , à l'égard de l'universalité des êtres , les rap- 
ports des pièces désignées lettr. è, c, X-, m [i). Je n'avais pas at- 
tendu qu'il m'eût servi de guide pour en prendre cette même 
opinion. Une érudition tardive m'a donc imposé le devoir d'en 
reporter l'honneur à ce savant anatomiste. Je ne puis au sur- 
plus m'expliquer ici davantage sur cela ; je n'ajouterai que celte 
remarque , c'est que M. Bojanus peut blesser par le sarcasme , 
mais je n'en rendrai pas moins justice à sa supériorité intellect 
tuelle. 

M. Bakker a principalement insisté sur toutes les parties du 
squelette des poissons. On trouve dans son ouvrage un long 
article sur leur colonne vertébrale, et un autre sur leurs na- 
geoires , considérées spécialement dans le rapport des pièces 
terminales avec celles des quatre extrémités des animaux mar- 
dieurs. Enfin , à l'égard de l'une des deux espèces , le Gadus 
aegleficenus yVi. le professeur Bakker traite dans un appendix des 
trous du crâne et de la distribution des nerfs. 



(1; Quant à 1j pièce lettre A, c'est unique/iient en ce qui cauccrne les 



Déterminations correspondantes. 
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Caan£ de Mobue, pi. 8. 
Cuv. Règne animal. 



CftANti Dfe CaHI'F. 

Bojanus, his. 



a. 

b. 

I 

c. 

il, 

t 

I . 
,*. 

:A. 

/. 

m. 

w' 

n, 

lo. 



Frontal unique. 

Frontal antérieur. 

Frontal postérieur. 

InterpariéUl. 

Pariétal. 

Occipital supérieur. 

Occipital latéral. 

Mastoïdien. 

Occipital inférieur. 

Fthtnoïde. 

Vomer. 

Sphénoïde. 



Rocher. 
Grandes aijes. 
f. Petites ailes. 

<7. Intermaxillaire. 



U 
a* 

JT. 



Maxillaire. 

Nasal. 

Cornet inférieur. 

Sous orhitaii'es lacrymaux. 

Caisse. 



Frontal . 

Fthmoïde cribleux. 

Temporal. 

S a|>er-t>ccipital . 

Pariétal. 

In ter pariétal. 

In ter-occipital. 

Mastoïdien. 

Infer-occipital. 

Crète dePethmoïde. 

Vomer. 

Corps des grandes ailes. 

Corps des petites ailes. 

J\ociier. 

Grandes ailes. 

Petites ailes. 

r . f Partie ^a.*«ale. 

^"*^™l Partie palatine. 

Maxill. Portion dentaire 

Nasal. 

Corps du jo^al. 

Apophyse zigomaliquci 

Partie tympanique. 
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Temporal. 
Ptérigoïdien externe. 



X' Ptérigoïdien interne. 



Jugal. 

Préopercule. 

Opercule. 

Subopercule. 



D^ Interopercule. 



2. 
A. 
B. 
C. 




Aile externe. 

Ptérigoïde gutturale i>a- 
latine. 

Ptérigoïde orbitatre .pa- 
latine. 

Aile interne. 

Lame externe dà suivant. 

Condyle du même infér. 

Lame interne du précé- 
dent.- 

Son apophyse coronoïde. 



Frontal. 

Ethmo-lacrymal 

Temporal. 

In ter pariétal. 

Pariétal. 

Sur- occipital. 

Ëx-occipit^l. 

Post-rupéal. 

Sous-occipital; 

Ethmosphénal. 

Vomeral. 

Hyposphénal. 

Entosphénal. 

Pré-ru péal. 

Ptéréal. 

Ingrassial. 

Protophysal. 

Ad nasal. , 

Addental. 

Nasal. 

Adorbital. 

Jugal. 

Serrial. 

Uro-serrial. 

Épicotyléal.'^ 

Àdgustal. 

Hérîsséal. 

flypo-cotyléal. 
Ty m panai. 
Stapéal. . 
Incéal. 

Malleal. 



poisbons , car la détermination de cette double pièce avait été donnée 
par rapport aux reptiles dix années auparavant On la trouve énoncé*; 
dans le lo*. vol. des Annales du Muséum d'histoire naturelle j p. a49' 

GEOFf roï-St.«Hilaire.- 
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173. Die SKVtkTTfi DBa Havs-saugthibrb u5o Havs-tôgel. 
Les Squelettes des mammifères et des oiseaux domestiques; 
j)ar le D*". M. J. Webeh, prosecteur. Petit în-fol. obloog de 
a3 p., av. 17 pi. Bomi; i8a4 î E. Wcber. 

Cet ouvrage se compose de plusieurs planches représentant 
non*seu]ement le squelette des mammifères et des oiseaux, do- 
mestiques, mais encore les parties les plus importantes qui con* 
courent à le former. L'auteur les expose d'abord dans l'état adulte, 
puis dans le jeune âge, et suit^ autant que possible , toutes les 
phases de développement du système osseux dans ces animaux. 
Assez de naturaliâtes, dit-il, se sont occupés du règne animai 
sous des rapports généraux» il est nécessaire maintenant de des- 
cendre dans \t& détails les plus minutieux , et il faut commencer 
par les êtres les plus parfaits. Cette considération a engagé 
M. Weber à décrire en premier lieu le squelette des principaux 
animaux domestiques utiles à l'homme y après s'être occupé de 
la charpente osseuse de celui-ci dans un ouvrage publié en i8ao 
(i). Il prend donc l'homme pour type de toutes ses descriptions. 
Celte marche lui semble préférable à celle adoptée aujourd'hui 
par un grand nombre de naturalistes , qui procèdent des formes 
les plus inférieures à l'examen des plus parfaites , et dont le but 
' est de fournir une histoire du perfectionnement graduel de l'or- 
ganisation animale. Il lui parait impossible qu'en suivant une pa- 
reille route onpuis.se jamais arriver à des résultats utiles , et 
il cïéclare que l'exécution de cette idée lui semble tout-à-fait im- 
praticable. 

Afin de rendre ses planches utiles ^ux écoles vétérinaires , 
l'auteur a ajouté, dans leur explication, la synonymie des termes 
de l'ostéologie de l'homme, et de celle des animaux domestiques, 
suivant Gurlty Erdely et Schwab, dont l'ouvrage est une tra- 
duction de l'Anatomie des animaux domestiques , par M, Girard^ 
directeur de l'école d'Alfort. 

Parmi les objets que M. Weber a décrits , il en est quelques- 
uns qui se recommandent plus spécialement à TaUention des 
lecteurs, soit parce qu'ils n'ont point encore été indiqués^ soi| 
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(i) Eltmens d'osiéologic cl Je sj-nJe^molo^ij hurtutùic, par M. J. 

W«heA-. Couu , 18:40. 
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parce qu'ils établissent un rapprochement curieux avec Torganî- 
sation de l'homme. 

Dans le boBuf , les os pariétaux ne concourent que peu à la for- 
mation de la cavité crânienne; ils s'écartent peu à peu de la ligne 
médiane du crâne , à mesure que le frontal et l'occipital se rap- 
prochent pour s'unir entre eux. 

Le soi-disant os wormien ou os inter-pariétal ne doit être 
alors considéré que comme un prolongement de la partie la plus 
élevée de l'occipital. 

L'os carré (os quadratum) n'est pas un os particulier, c'est 
tout simplement la branche ascendante du maxillaire inférieur 
avec son condyle et son apophyse coronôîde. (i) 

La cavité tympanique est formée principalement, chez les oi- 
seaux y par deux os particuliers, dont l'un est le cercle , et l'autre 
la lame du tympan. 

Enfin M. Weber appelle l'attention des naturalistes sur la dé- 
monstration qu'il donne des grandes et petites ailes du sphé- 



(1) C'est une idée déjà aDcienne que renouvelle aujourd'hui M. J. We- 
ber. M. GeoâroyrSaint^Hilaire, dans le i**". vol. de sa Philosophie ana- 
tomiqae, l'a discute'e comme l'ayant trouvée introduite dans la science 
par l'académicien Hérissant. 11 me paraît avoir parfaitement établi 
qu'il n'y avait rien à emprunter à la mâchoire inférieure , à laquelle il 
ne manque en effet aucun de ses composans chez les oiseaux. En même 
temps, M. Geoffroy aurait donné les rapports de Vos carré des oiseaux, 
en regardant cet os comme U produit des deux pièces du cadre du 
tympan , le serriat et le tympaital, et d'une troisième provenant des 
hyoïdes , ou du stylhyal, d'où M. Cuvier , qui avait apprécié ces rap- 
ports , avait été induit à changer le nom d'oj carré en celui de caisse' 

Mais comme la troisième pièce est un élément variable , puisqu'au 
heu d^être fournie par Tb^oïde comme chez les oiseaux, elle l'est au 
contraire chez les mammifères par une plaque osseuse ( le cotjrléal ) ,~ 
laquelle revêt en dessous le rocher et s'elend latéralement pour con- 
stituer la principale partie du tuyau auditif osseux, M. Geoffroy a pro- 
posé un nom pour cet os qui ne rappelât qu'un fait plus général, 
l'existence centrale et fondamentale de l'os carré , le nom à'énostcal. 
Celte annotation fait partie du tableau synoptique dont nous avons 
rendu compte dans ce Bulletin, n°. 6, juiu 1834 • nous avions alors 
omis d'en faire mention , et nous saisissons cette occasion de la placer 
sous les yeux de nos lecteurs. D« F. 
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noïde des oiseaux , de« apophyses ptérygoïdes et des difierentes 
i'onoes de la mâchoire supérieure chez cette classe d'animaux. 

GlRAKO fils. 

174* Dis Sxelettb ]>£& Raub-thiere ABCBaii^ocT vjitd vsa- 
Gi^icHEN. Figures représentant Tanatomie comparée dessque* 
léttes des animaux de proie ; par le D''. Panj>ee et le D^. Al- 
ton. In-fol. av. 8 gr. Prix, 6 th. Leipzig; i823; Hartmann. 

175. Obseevatiqns an atomiques sue les vaisseaux lactés dv 
Phoque et de la Baleine ; tirées de la oorrespondaiioe du 
docteur Knox avec le doct. Duncan. (EdM, med» and surgical 
Journal^ 4 V^J i i8a4 » p* 23.) 

L'existence des vaisseaux nommés tffértnê par les anatomis- 
tes , qui vont de l'intestin grêle aux ganglions lymphatiques da 
mésentère et au canal thoracique dans le phoque, a été niée par 
M. le professeur Tiedemann et le docteur Fohmann, d'où il ré- 
sulterait que le chyle, transporté des vaisseaux affétens a ces 
ganglions, serait reçu dans le sang par un passage immédiat dans 
les veines sans traverser le canal thoracique. M. Rnox a trouvé 
, dans le Phoca pitlilina que les vaisseaux lactés sortent des intes- 
tins grêles en nombre considérable , distincts et,, gorgés de chy- 
le (i) , et quels plupart d'entre eux se dirigent vers un gros gan- 
glion mésentérique, long d'environ 4 pouces , situé près du ra- 
chis , immédiatement derrière la courbure du duodénum , et non 
loin du pancréas , tandis que les autres vaisseaux chylifères se 
rendent à deux autres ganglions mésaraïques plus petits , situés 
près du premier, mais seulement un peu plus bas. Les vaisseaux 
lactés pénètrent assez généralement les ganglions après s'être di- 
vbés en plusieurs rameaux .A l'extrémité inférieure des plus grands 
ganglions mésenlériques on voyait , sur l'animal que M. Knox 
disséquait, quelques rameaux d.e vaisseaux chylifères (également 
remplis de chyle ) se détacher du jganglion et se réunir bientôt 
en un tronc plus considérable. Celui-ci s'unissait bientôt , dans 
son trajet en haut, dirigé vers l'extrémité plas large ou diaphrag- 
ma tique du ganglion, avec plusieurs antres chyUfôres, venant 
de chaque partie du tronc; il formait avec eux une branche con- 
sidérable qui était logée dans un sillon du ganglion qui le parta^ 
gcaiten quelque sorte en deux moitiés longitudinales. Après que 



(1) Uanimal n''avait ëtë tue que deux jours auparavant. 
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te canal avait atteint la grosse exircmité du gan^ion , il deve- 
nait plus volumineux qu'une {^Inme de corbeau, et présentait 
une structure valvulense. En quittant le gangHon il passait 
obHquenient sur lui vers le xôté droit et contribuait par- 
ticulièrement à la formation du réservoir de Pecquet (receptacu-' 
htm ckyli ) en ce qu'il formait en effet un de ses plus grands ra- 
meaux (i). 

Le réservoir du chyle est très-large dans le phoque, sjtuéprès 
du passage de Taorte à travers le diaphragme, et l'on peut dire 
qu'il est formé principalemeaot par deux branches. L'une jd'elles, 
la branche chylifère (le véritable vaisseau afférent des gan- 
glions mésentériqûes) , vi^t d^^tre décrite ; l'antre , si- 
tuée plus vers le côté droit , provient des lombi^s et des membres 
pelviens. M. Knox la suivit jusqu'au bassin; mais il y avait encore 
d'autres rameaux plus petits venant de l'estomac et de la poitri- 
ne , qui arrivaient an reoeptaculum. Le canal thoractque était 
large et droit, il s'anastomosait ordinairement avec les veines^ au 
voisinage du confluent des jugulaires et sous^clavières gauches. 
Le fluide contenu dans le canal thoracique parut beaucoup plus 
té&u et moins opaque que le chyle contenu soit dans les vais- 
seaux afférens , soit dans les vaisseaux efférens. Le phoque dis- 
séqué par M. Knox était encore frais ^ car il venait d'éti'e pris au 
filet par les pécheurs du voisinage. Les vaisseaux affêrens des 
ganglions mésentériques étaient remplis de chyle , fluide qui leur 
appartient naturellement. Le grand vaisseau efférent et les noift- 
breux petits vaisseaux qui sortent de chaque partie du ganglioii 
pour s'insérer dans ce vaisseau, étaient également remplis de 
chyle ; le premier entrait par un large taronc dans le réservoir du 
chyle , aussi ce fluide ne s'était^ suivant toute apparence, nulle- 
ment altéré jusqu'à son mélange avec la lymphe plus ténue qui 
s'épanche dans le receptaculum par plusieurs grands rameaux 
lymphatiques provenant des membres pelviens, des lombes, 
du dos, etc. 



' i m »i»i» 



(i) Lorsque cq gi^and et important vaisseau afférent ^ qui avait un 
gros calibre dans toute sa longueur , fut mis à dëcoiixrert , ou observa 
que les vaisseaux qui s'y rendent, depuis les gauglions me'sente- 
riques , avaient tous leurs orifices dans une seule direction , savoir : 
dans celle du cordoii du chyle et vers le réservoir du chyle, et qu*à 
cause des valvules nombreuses du i^as efférens et du canal thoracique 
\c fluide ne pouvait prendre que cette direclâon. 
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Avant de mettrç les parties dans deTalcoho) , M. Knox injecta 
avec du mercure les soit- disant vaisseaux afférens des intestins 
jusqu'aux ganglions mésentériques. L'injection pénétra dans le 
plus grand de ces ganglions et se montra dans le vaisseau effé- 
rent, à l'endroit où il se dirige vers le canal thoracique. Le mer- 
cure ne fut injecté que dans une vingtaine de vaisseaux cbylifè- 
res, c'est-ii-dire , seulement dans ceux qui contenaient du chjle. 
Cette précaution est fort importante dans ces sortes de recher- 
ches, car les vaisseaux chylifères , lorsqu'ils ne contiennent pas 
de chyle , ressemblent beaucoup aux veines mésaraîques. On ne 
voulut pas pousser trop loin Tinjection pour ne pas occasioner 
de rupture des vaisseaux et la destruction de la préparation. On 
ouvrit encore le vas effèrens avant de mettre la préparation dans 
l'alcohol, et l'on insuffla doucement le canal thoracique jusqu'à 
son entrée dans les veines. 

M. Knox conclut de \k que si le mercure injecté dans les vais- 
seaux chylifères depuis les intestins, eût pénétré une fois dans ce 
phoque jusque d&ns les veines mésaraîques , cela n'aurait pas pu 
faire croire qtie cette voie était la route ordinaire du chyle pour 
arriver dans la circulation générale, attendu qu'il existait an moins 
un vaisseau efférent , d'ua volume suffisant pour transporter 
tout le chyle dans le canal thoracique; que ce vaisseau, dans le- 
quel se terminent un grand nombre d^utres vaisseaux plus pe- 
tits, venant des ganglions mésentêriques, sont les nns et 4es an- 
tres , dans les sujets frais et entiers , remplis d'un fluide semblable 
au chyle sous tous les rapports , et que si le mercure , lors de 
l'injection fuite dans les vaisseaux afférens , n'a pas pénétré d'une 
manière facile et distincte dans les vaisseaux efférens , il n*en faut 
pas conclure que cela ne puisse pas réussir dans une autre 
expérience. 

Le vaisseau efféreut rempli de son propre fluide, le chyle, 
est aux yeux de M. Knox une circonstance plus favorable 
à ses idées sur le mode de circulation qu'il admet, que ^ le 
mercure eut pénétré dans ce vaisseau , et i'eàt distendu. Com- 
me une pression peu considérable peut empêcher le mercure de 
passer, M. Knox dit qu'on ne peut tirer de grande conséquence 
de sjon apparition ou de sa non- apparition daiis le lunal thora- 
cique, si elle n'est appuyée d'une preuve tirée de la véritable dis* 
position anatomique des parties. Il va même jusqu'à contester la 
possibilité d'injecter les vaisseaux efférens par les afférens. Mais 
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ffui est-ce qni doutera pour cela de leur existence ? Et pourtant 
nous n'avons d'autres preuves de cette existence que celles qui 
résultent de la dissection du phoque ; c'est-à-dire leur continua- 
tion immédiate avec le canal thoracique, l'origine de leurs raci» 
nés aux ganglions mésentériques , et enfin le chyle qu'ils con- 
tiennent. 

Il existe une classe d'animaux dans laquelle les phénomènes 
relatifs à l'entrée du chyle dans la masse de sang diffèrent à 
quelques égards de ceux qui s'observent chez l'homme et 
d'autres mammifères; et peut-être M. le professeur Tiedemann 
les a-t-il eus particulièrement en vue en émettant la nouvelle théo- 
rie que nous lui devons. Ces animaux sont les cétacés. 

M, John Abemetky a fait connaître, dès \^g^9 que dans la ba- 
leine (c'était un mâle) , le chyle peut passer dans le canal thoraci- 
que 9 par deux routes : i^. par les vaisseaux chylifères, qui épan- 
chent le chyle absorbé dans des ppches ( les ganglions mésentéri- 
ques ), dans lesquelles il reçoit un surcroit de fluides animaux; 
2^. que la seconde route pour le chyle est celle des vaisseaux 
dbylifères, qui forment un plexus au c6té interne des bourses; 
il passe avec quelque difficulté à travers ces vaisseaux^ à cause 
de leurs anastomoses les uns avec les autres^ puis il est transporté 
par eux dans le canal thoracique, tel qu'il est après son absorp- 
tion dans l'intestin (i). , \ 

' Ces découvertes faites par Aherneihy sont très - importantes. 
Selon lui les vaisseaux afférens communiquent avec les vais- 
seaux etférens et le canal thoracique (2). Mais comme les vaisseaux 
lactés s'ouvrent par des orifices assez larges dans les ganglions 
mésentériques, qui sont creux dans la baleine et les autres ëé- 
tacés , et que les veines qui naissent de ces mêmes ganglions ont 
des lumières très> grandes , le mercure dut naturellement péné- 
trer plus vite dans ces dernières ( à cause de la largeur moindre 



(1) M. Knox suppose cette communication avec le canal thoracique ; 
mals.il faut faire remfarquer qu'Abernethy ne saivit point les vaisseaux 
jusqu'à ce canal. On ne dit pas non plus dans le mémoire cité si l'on a 
vu des vaisseau]^: chylifères sortir des cavités renfermées dans les gan- 
glions mésentériques, et se continuer dans le canal thoracique ; ce sont 
là des points importansqui méritent des recherches exactes ultérieures^ 
il faut se rappeler que la préparation .examinée par Abernethy avait 
été extraite et séparée du corps de Fanimal. 

{^) PUL Ttans, 



!io6 Jimibmiè. 

des premiers) ^ que deas le canal ihoractqae. Ceci arrive dans les 
cadevres , mais dans 1 elat de vie , les choses ne se passent pas de 
la même majaière; aussi M. Abemethj ftire-Nil la conclusion que 
le eh jle est pris par des vaisseausc cfféren», mais non par des vei* 
nea, quoiqu'il n*ait pas déuMMUtré leov existetace, ce qui est à 
regretter. 

M. Knox était très -curieux de savoir sr cette découverte d'A* 
bernelby se confirmerait chez le dauphin ordinaire, attendu qu*nn 
de ses amis assurait avoir vu, sur un sujet , le mercure passer aus- 
sitôt des vaisseaux afféreas anx veines mésaraîqoes , et de là dans 
la circulation. Il avait observé, daqs uve première recherche, cpie 
le mercure passait dans la veîae'^pQrle, au moyen d'une petite 
veine venant des gansions mésentériques , mab non en quantité 
considérable. Ceci n'arriva cependant tpi^après qfile l'animal eut 
resté pendant trois jours sur unre table de dissection , par un temps 
extrêmement chaud, et après que M. Knox eut injecté pins de 
soixante vaisseaux chylifères. Pendant ce temps le chyle avait 
disparu d'un trcs-grand nombre de vaisseaux , qu'il devenait 
alors difficile d'apercevoir. Chea le second sujet qu'il disséqua , 
({uoique plus de 80 vaisseaux considérables , allant des intestins 
aux ganglions mésentériques, eussent été injectés, il fut iiE^>ossi- 
ble à M. Knox de retrouver un seul globule de mercure , ni dans 
les veines, ni dans tout autre vaisseau ou vas efferensy qu'on put 
suivre jusqu'au canal thoracique(i);vniîsemblnblenMWt parce que 
les radicales des vaisseaux efférens* sont très-fines , et que ces 
vaisseaux ne se réunissent pas , comme dans Ki plupart des autres 
animaux , en une au deux grosses branches , iH«is qu'ils vont im- 
médiatement au plexus voisin des vaisseaux absorbans ,. qui , chez 
le dauphin , tienne» t la place du réservoir de Pecquet. 

Malgré tous ses efforts et la dissection lapins soignée, M. Knox 
ne put suivre d'une manière distincte que denx autres vaissenux 
effércns , qui passaient immédiatement d'un des| ganglions mé- 
sentériqi|es dans un rameau communiq;u<int avec le canal thora- 
cique. Il faut remarquer en outre que les ganglions méseiitéri- 
ques sont assez fermes chez le dauphin. Lorsqu'on en incisait 
quelques-uns on trouvait le mercure uniformément réparti dans 
leurs vaisseaux, dont les tuniques très -minces diffèrent d'une 
manière frappante de la substance ferme du ganglion. 

(1) Il faut faire remarquer ici qu^on nlnjecta avec le mercure que 
ceux des vaisseaux qui contenaient évidfmment.dti chyle. 
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Le ch^le pent, cbez certains animaux , parvenir dans le sang 
par une voie différente de la route ordinaire. Nous ne pouvons 
cependant pas conclure de ce que le mercure passe, après ht 
mort, des vaisseaux afférens [vasa inferentia) et des ganglions 
mésentériques dans les veines ; nous ne pouvons pas conclure , 
dis-je^ que la même chose ail lieu pendant la vie. Abernethy are- 
cherché si la communication des veines avec les ganglions mésen- 
tériques existât aussi chez d'autres animaux que chez la baleine ; 
de l'afr poussé aux ganglions mésentériques parvenait rarement 
jusque dans les veines ; Finjeclion arrivait à la vérité quelquefois 
des ganglions atix reins ; maïs iî remarque qu'alors un vaisseau 
absorbant, partant des ganglions, se terminait dans la veine 
voisine. 

Comme les résultats des recherches de M. Knox sur les vais* 
seaux chylifêres dans \e dauphin ne l'avaient nullement salis- 
Ait, il saisit la première occasion de les reprendre , en modifiant 
la manière de disséquer et de foire les injections. Son premier 
• soin, sur un troisième animal (i) , tendait à injecter un nombre 
considérable de vaisseaux chylifères, dans un point très-clevédu 
mésentère, -et aussi près que possible du' commencement du 
canal thoracique. Toute la masse des intestins fui rejetée en 
haut sur le côté gauche , et , pour que rien ne pût empêcher le 
COUPS àa mercure, ce à quoi il n'avait pas fait attention dans ses 
expériences précédantes, il ouvrit lïi partie inférieure de la veines 
eave et de l'aorte , précisément au-dessus des premières racines 
éxk canal thoraaique. Il vit alors un granil nombre de vaisseaux 
remplis de chyle se rendre des ganglions mésentériques au canal 
thoracique. Convaincu que ces vaisseaux étaient de véritables 
vaisseaux efférens , mais désirant qu'un fait aussi important ne 
dépendit; pas d^une simple apparence, il injecta encore une dou- 
zaine de vaisseaux a^érens , et il remarqua bientôt avec satisfac- 
tion que le mercure passait à travers les ganglions , et parvenait 
aux vaisseaux efiférens en se mêlant au chyle du canal tho- 
racique. 

Le nombre des vaisseaux injectés de la sorte pouvait s'élever à 
six , et la quantité de mercure qu'ils portèrent dans le canal tho- 



(1) Cet animal avait en viroa 5 pieils de long et paraissait être and 
femelle pleine. 
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raciqae fut si considérable , qne M. Rnox craignit la mpture de 
ce canal. Peu' après il insuffla le canal thoracique , et le suivit 
jusqu'à son entrée aox Teines , où il trouva un nombre consi- 
dérable de valvules , et les tuniques du canal résistèrent beau- 
coup plus qu'il ne s'y était attendu. 

Il faut encore faire remarquer que la colonne de mercure ei 
ployée n'avait que 9 ou lo pouces de haut; le métal parcourait 
les- ganglions et pénétrait dans le canal thoracique avec une 
telle facilité , qu'on fut obligé , pour conserver la préparation 
et retenir le métal dans les vaisseaux afférens , d'appliquer iine 
ligature solide immédiatement hors des ganglions ; avant que 
cela eût lieu , les vaisseaux afférens se remplirent deux fois de 
mercure : il disparut bientôt après. On coupa un si grand nom- 
bre de vaisseaux efférens , que M. Knox ne crut pas possible 
d'obtenir la préparation d'une autre manière. Il n'est pas douteux 
que Tanatomlste qui voudra faire lui-même ces recherches avec 
quelque soin et un peu de persévérance , n'obtieul^é toujours 
des résultats satisfaisans , s'il est attentif à éviter les. circon- 
stances qui ont fait échouer les premières dissections de 
M. Knox. 

Les travaux de M. Knox lui font dire sans hésiter, d'après ce 
qu'il a vu dans le phoque et le dauphin, que les recherches ré- 
centes de plusieurs anatomistes allemands,, et qui paraissent con- 
traires à l'ancienne doctrine du passage du chyle dans la masse 
générale du sang, par un système vasculaire particulier com- 
posé , soit de vaisseaux portant le chyle aux ganglions mésenté- 
riques , soit de vaisseaux absolument conformés de même, seu- 
lement un peu plus considérables , qui portent le cbyle plus on 
moins modifié des ganglions au canal thoracique, et de là aux 
veines), n'ont aucun fondement. Il paraît démontré que le chyle 
ne prend pas d'autre route pour passer dans le sang, ou du 
moins que la structure particulière de cette route ^ dans quel- 
ques animaux y n'est pas une raison suffisante pour admettre un 
trajet essentiellement différent. La facilité avec laquelle le métal 
arrive aux vaisseaux efférens tend à établir que la structure recon- 
nue par Abernetby^ chez la baleine , se retrouve aussi chez le dau- 
phin, c'est-àdire, que certains vaisseaux chylifères, d'une largeur 
absolument la même en proportion, traversent les ganglions; 
mais M. Knox ne donne cela que comme une simple conjecture. 



Anàiomie. :20g ' 

lll. Ë.ndt, déjà ayantageusement connn par ses travau'x sur / 
Tanatomie comparée , et particulièrement sur l'anatomie de l'ôr-* 
nithQriiH|tte i « dotikiàencé $Ur les yaisseaiK lymphatiques uh ira- 
▼$4^ que je considère comme d'un haut intérêt dans l'état actuel- 
idela science/L'abâotptioB considérée trèp exdusiTement dan^ \ 

lesjymphatiques qu dans lei ▼€sn«s ,> lé. mode de disposition des 
premiers et des derniers de ees vaisseatUB , laisseât^ncore beau* 
o(Mip à. faÊre , et Tonne sauraijfc assez encourager les anatomistes 
quiseliyrent à ce genre d'étude. G. B&is^hkt. 

176. Trou central dis la RsnirE. Le docteur Rnox à trèuyé 
\tforatnen centrale retinte ( t^o oentrAl dé. la rétine ) dans Foeil 
de plusieurs sauriens^ et 4 un degré de dévdi^ipement plus grand, • 
toujte proportion gardéet que chez l'homme ^notamment dans les 
iacerta siq>ercilwaj ^cutata , ealotes et siriata. Ce/oramen ou 
jpunetum effraie se Toyait totijouss dans un repU de la rétme; 
mais pn n'y remarquait jamais le passage d'un vaisseau ^en cet en<> 
droit. —Le trou central existe aussi chez le caméléon , ainsi.qne 
le repli de la rétine, et est plus grand que dans l'œil humain (i). 

T77« OBSnLTATIOVS SUR LA STRVGTDRZ ANAÏOMIOUE DIT Gà^OAR 

de la l^ouVelle-^Hollande (Casuarius Nopœ HoUandiœ Gu t. ; 
par Robert Khox ) M. D. Mémoire lu à la Société Wernérienne 
le a6 ayril iSi^. (Edùib, phiios, Joum., n^. XIX, jany. 1824. 

J'ai en dernièrement occasion, ditlautenr, d'examiner, quoique 
d'^Qnè inamèrë rapide , les deux espèces de casoar connues au- 
jourd'hui, savoir, celle qu'on trouve dans lés îles de l'Inde,' et 
qui est décrite depuis long - temps sous le nom de galeàted' 
Cassoivarj i et l'espèce demîèremeùt découverte aux Terres 
Australes , et 'qu^on distingue généralement par le nom de 
Emtsu Casuary, Leur structure interne présente des différences 
remarc^ables , qui confirment dé quelques naturalistes; que 
ces oiseaux constituent des espèces distinctes. Je dbis me 
borner à indiquer brièvement les différences, d'un côté parce' 
que les animaux étaient très-endommagés , et que le temps, 
que je pouvais mettre à la dissection était très-cdutt (vu la tem- ' 
péi^ature), de l'autre côté parce que le loisir me manque poiîr 
prendre connaissance dei dissections des mêmes espèces d'oîsèaux 
qui ont pu être faites par d'autres. 



(i) il/em. ofthe Wemerian Society, vol. 5, p. 104. 

C. Tome in. 14 
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En oovrant ïtSfstcnui Naturœ de Linné je tvoinre que VEmeu 
' de la NoweUe^HoUande lui était inconnu. 

JML le pixif. BlniBenlMch , dans «on Manvd^dliistnire naturelle, 
en a fait mention , comme d*utie nouvelle espèce d'oiseau ré- 
<%mment découverle dansNla.Kooveile-'Hollande, mais il n*en 
donne pas de description. Les compilateurs du Dictionnaire des 
sciences naturi^Ues décrivent cet oiseau avec un peu plus de dé^ 
tatls» comme étant une nouvelle esi^èee, entièrement distincte da 
galeated Cassotvary ou Sirutàio Casuarias dt Linné. Ils ne par- 
lent pas de la structure interne* 

Dans son Règne animal , le baron. Cuvier décrit- ces oiseaux 
comme formant deux espèces différentes, et qui pourraient être 
considérées comme deux genres. Il les caractérise sous les déno- 
minations deSiruthio Ciuuariuset Casuarius Nùvœ Hollandiœ^ Il 
ne fait pas mention de la structure interne du dernier* Enfin dans 
ses Leçons d*anatomie comparée, une seule espèee se trouve men- 
tionnée', savoir le- <$^iifA«9 Cctsuariuu 

Après cette notice très -courte sur l'histoire de ces oiseaux , je 
%'ais passer à la comparaison de leur structure interne. Ils étaient 
Vun et l'autre chargés de beaucoup de graisse, particulièremoit 
. dans la cavité abdominale. Les deux individus soumis à mes re- 
cherches étaient des femelles. Le Struthio Casuarius était mort 
d'une inflammation des poumons, el de ceUuIes aériennes si- 
tuées au fond de la gorge. La membrane qui tapissait ces or- 
ganes était excessivement vasculeuse, et des fausses membranes 
existaient sur une très-grande étendue. Il n'y avait que peu ou 
])oInt d'épanchement. La dissection du casoar de la Nouvelle- 
fioUande ne fit pas découvrir la cause de sa mort. Je n'exami- 
nai pas le système nerveux; car les seules parties que j'avais 
à ma disposition étaient les viscères séparés de l'échiné , et sor- 
tis de la cavité abdominale. Le seul organe des «ens que je pus 
examiner fut celui de la vue. J'ai observé, sur cet orgade, des dis- 
positions intéressantes, dont les détails sont étrangers à l'objet de 
cette nqtice, et que je ne propose de publier dans un mémoire 
sur l'anatomie et .la physiologie de cet organe. Je dirai donc seu- 
lement ici que l'examen de l'œil , d^ns }e Casoar struthio et le 
Casoar de la Nouvelle-Hollande , a confirmé toutes mes observa- 
tions précédentes sur les yeux des oiseaux. Les principales d'en- 
tre elles tendent à prouver que le marsupium^ considéré par quel- 
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qu€b-QD8 comme un muscle, est toat simplement une expansion 
membraneuse refléchie par la choroïde, et tout-à-fiilt continue 
avec cette membrane ; que les lignes blandies de la matière ner- 
veuse située à sa base, auxquelles quelques-uns ont attaché tant 
d'importance, sont un produit de la dissection « et ne sont pas na* 
turelles à l'organe; qu'il existe en cela une analogie parfaite entra 
le marsupium dans les oiseaux et dans beaucoup de poissons; 
que le cercle blanc, ou ligament ciliaire, supposé par quelques 
anatomistes très-distingués être un plexus ou lui ganglion ner- , 
veux, est un corps musculaire, et est principalement destiné à 
mettre l'œil à même de s'adapter à la perception des objets pla* 
ces à des distances variées. 

Les glandes salivaires ont déjà été décrites d'une manière sa* 
tisfalsante. La langue, dans4'une et l'autre espèce, est étroite, 
triangulaire, et présente sur les bords nombre de èorps saiilans 
en forme de franges. L'os hyoïde est également étroit , en rap- 
port avec les dimensions de la langue,' et son immobilité com- 
parative. On peut dire qu'il y a un jabot vraiment membraneux, 
puisque l'cesophage est uniformément dilaté jusqu'à sa terminai- 
son dans le ventriculus succenturiatus ou le jabot glandulaire. Ce 
dernier est divisé, comme dans l'autruche, en deux portions : 
savoir, l'une possédant des glandes, et une autre sans organes sé- 
créteurs apparens , placée entre le premier et le gésier. La por- 
tion du sac entier de l'estomac, qui est dépourvue de glandes, est 
beaucoup plus grande dans le casoar de la INouvelIe-HolIande 
que dans le casoar des Indes , ou , en d'autres termes , le jabot 
glandulaire s'approche plus du gésier dans le dernier que d^ns le 
premier. Le gésier est petit dans l'une et l'autre espèce. Je consi- 
dère cela comme un caractère distinctif de ces oiseaux d'avec 
Tautruche. Il est vrai que les premiers avaient cessé depuis très**^ 
long-temps d'être nourris suivant leur goût naturel; et cela, 
d'accord avec l'opinion de M. Hunter, peut avoir eu quelque 
effet sur la diminution du volume musculaire du gë&ier. Je dois 
attribuer à la même cause que les gésiers des autruches que 
j*ai disséquées , dans leurs déserts mêmes , me paraissaient 
toujours musculaires, tandis que les auteurs qui ont examiné le 
même oiseau, après qui! eut été long-temps en captivité, décri- 
vent le gésier de cet organe comme n'étant pas remarquablement 
musculaire. Or il doit être évident pour tout le monde que lan- 
truche est slriclçment f^v'Am\m\ovt {^rarninivorus) y taiidis que 
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la noarrlture des casoara des Iodes et de la NoUvelle-Hotlandei 

consblc principalement cp insectes et es reptiles. 

Les longueurs proportionnelles du canal intestinal , en pieds 
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e ressemblent les uns aux autres dans les deux 
oiseauTjils sont très-étroit», et les orifîces par lesquels ils com- 
muniquentaTecles intestins sont si rétrécis, que l'airïnsuJSé dans 
les intestins ne pent pas élre poussé dans les c(ecunis:1eurs parois 
sont raip.ces et délicates et ils contiennent un fluide différant 
considorableinent des fluides habituellenient content» dans le 
tube intestinal. La forme du gésier et du lobe digestif en gé- ' 
nénil, est décrite ci-dessous dans une note (1). Le cloaque 

(1) Dana le caaoar des Indci le duodénum est très-large ,' mais il 9e 
ràrécit gradueltemeot jusqu'à l'inBerlioD des conduits biliaires. Depaii 
ce point , l'intestin continue de diminuer de calibre, jusqu'à quelques 
pouces de l'|nsertion des ccecums. De M il augmente rapidement, nais 
non subitement, de volume jusqu'à la lerminaison dans le cloaque. 
Dansie casoar de la Nouvel le-Hollande, le duodénum se dilate brusque- 
ment en un sac considérable et puis se contracte- soudainement; l'in- 
testin continue ainsi <Ians l'espace d'environ 16 pouces, jtisqu''à ce qu'il 
se dilate de nouveau en «'approchant du conduit bépalique. Depuis ce 
point l'intestin conserve un calibre unitotrae en apparence , jusqu'à ce 
iju'il s'approche de l'insertion dm cœcums, où il acquiert tout à coup 
un trés-graad diamètre. L'ouverture par laquelle le rectum commu- 
nique avec le cloaque, n'est pas d'une grande étendue. 
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par^nissait être formé comme d.ins l'autruche , et servir 
de réservoir uniquement à Turine ^ le rectum s'y ouvrait par un 
orifice étroit en proportion. L'orifice externe de l'oviducte dans 
Je casoardela Nouvelle-Hollande, pi'ésentait une rangée circu- 
laire de plis membraneux qui manquaient dans le casbar des 
Indes. Dans ce dernier, le canal hépatique s'insère conjointement 
•tvéc les conduits cystiquès et pancréatiques, dans un petit sac ^ 
uni au canal intestinal , formé des mêmes tuniques que lui. Dans - 
le casoar de la Noixvelle - Hollande les conduits hépatique et 
cystique entrent, comme dans Tautre , isolément; mais le petit 
sac décrit plus haut manque. L^ vésicule biliaire manque aussi 
chez l'autruche; chez le casoar des Indes elle a une forme oblon-' 
gue , et est très-grande; je l'ai trouvée entièrement remplie d'une 
bile d'un vert noir. Dans le casoar de la Nouvelle-Hollapde la 
▼ésicule biliaire est remarquable , sous le rapport de sa forme 
«t de sa grandeur. Elle est comme partagée en ' deux parties; 
ses parois sont fortes et denses. On pèiît dire la même chose du 
conduit cysliquci qui n'a pas de ressemblanfce avec k conduit hé- 
partique. Les conduits qui charrient la bile du fdie à la -^résicule 
biliaire entren^t par son fond et sont très -courts. Je né vois pas de 
raison physiologique qui rende comptede celte différence remar- 
quable dans des oiseaux qui ressemblent tant l'uti à l'autre. 

Le cœur du casoar de la Notivellek'Hollànde est plus allongé 
que celui du casoar des Indes , et chacune de ^es grandes artères 
n siibi la tr«insformatidn' en lames sémi-ossifiées qu'on tf ouve si' 
fréquemment dans lès artères des personnes avancées en âgé. 
-^ Le cësoar des Indes a long-temps été remarquable par les' 
«erctes cartilagineux de ses bt'onches qui se continuent dans 
rintériedi* de së^ tioumons, et par les fibres musculaires qui 
viennent après les cercles cartilagineux. L'une et l'autre disposi'^ 
tîon existe aussi cbéz le casoar de la Nouvelle- Hollande , dont 
la traêhée-artère est beaucoup plus grande et pkrs longue que 
crfle du casoar des Indes. Dans le premier, on trouve par éxem« 
pie au 5a®. cercle, en comptant à partir de la glotte, une grande 
poche musculaire, ayant /à peti près le volume de la léte d'tn 
homme, dans In quelle s'ouvre la trachée-artère par un grand' ' 
orifice, formé par le défaut d'une partie de la circonférence de* 
treize cercles cartilagineux; on plutôt, ces cercles, au Hëtf dôî>c 
diriger fcirculaireriiént pour former le tabe de la trachée , se 
portent 'en dehors et 's'attachent aux côté's de la pocJie. Cette 



âi4 yfnriiomie. 

«Uttc^tiro fré^*reiiiarqiuible , et, antunt que je tache, unique , a 
ani^tout occupé mon attention. La pocha n'a ancune communka* 
tion avec les cellules tériennes. Je ne savais d'abord quelle con- 
jecture faire sur l'usage de cette ]ioche, et sur son importance 
pour l'animal ; mais en réfléchissant sur la disposition de la cou 
trée où eiiste le casoar, il me sembla extrêmement vraisemblable 
que la nature, toujours prévovante, pouvait avoir surajouté cet 
appendice musculaire à la trachée -artère du casoar de la Kon- 
telle-Hollande , afin de le garantir au milieu des dangers des 
inondations subites auxquelles est exposée particulièrement la 
NouTelle-Hollande. Les plaines de sable de cette contrée ex- 
traordinaire sont 8QU8 l'eau pendant une grande partie de 
Tannée et deviennent alors des marais immenses , et sont géné- 
ralement exposées à être inondées subitement. De plus , les ri- 
vières qui ont leur cours k Toccident de la grande chaîne des 
montagnes^ se perdent dans des plaines extrêmement maréca- 
geuses ou dans des marais de l'intérieur du pays. Le casoar, 
Ibrcc de cheivher sa nonrriture an milieu de ces marais , peut, 
lorsqu'il est obligé d'avoir recours à la natation ( ce qui arrive 
très-souvent), remplir d'air la poche musculaft'e de as trar 
chée, et la eouTertlr ainsi en vessie natatoire. Cette disposition 
peut aussi être utile à l'oiseau pour échapper aux poursuites de 
ses ennemis : mais je n'insi^erai pas davantage sor cela , puisque 
cet organe manque dans le casoar des Indes et dans l'autruche, 
qui sont tous deux remarquables par la vitesse de leur course. 
Un moment de réflexion suffit pour démontrer que là poche ne 
peut être remplie qu'à l'expiration de l'oiseau, et qu'elle ne peut 
être dilatée par l'inspiration ; on au moins est-il extrêmement 
difficile de concevoir comfnent l'inspiration peu^ se prolonger 
assez pour remplir des espaces aussi considérables que les cel- 
lules aériennes du corps , les poumons et l'appendice musculaire 
de la trachée-artère. De l'autre manière l'oiseau n'a qu'à em- 
ployer ce mécanisme par lequel il force Tair d'enlrer <buis les 
cellules aériennes et dans les cavités des os , et qui consiste à fer- 
mer la glotte et à comprimer la poitrine. £n faisant cela et en 
mettant en action les muscles abdominaux , l'air doit être poussé 
nécessairement par force dans la poche appendice de. la trachée- 
artère ; et la glotte étant tenue fermée, il peut circuler alterna- 
tivement entre les poumons , les cellules aériennes et la poche 
de la trachée-artère , en donnatit à roiseJiu un avantage de plus 
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d«ns la eonrse. Il ae ief a peut-être pas t<nit-à*feit sans intérêt 
«l'ajouter cpie j-Hi tro«'«^ dans^l'îlitérieur de Testomac de ces oi- 
seaux de îa graisse animale dont ils s'étaient boiirris. Edim- 
faourg, avril I aa3. G. Bmschbt. 

1^8. Observation additiowçllb sua ia Structure or ia 
TRACHEE- artÎre dans le Casoar de la Nouvelle-Hollande, par 

le D**. K.1C0X. ( Ménie Journal ) 

• .-' ■ . ',". > <■ ^ 

jr»i indiqué précééemniieBt assez longuemenl lespartlcularîtles 
dé la structure iBtérné d«^€âsoar de la Noov«lle-Ho!lande et du 
Casoar dèft Indes , eu décrivant en ménae temps , quoique d'une 
niàmère abrégée^ un appendice fort remarquable de la trachée- 
ai^e ckez le pren^ier oiseau , appendice qui avait jusqu'ici 
échappé à l'observation des anatomistes. Bépuîs ce temps des 
recherdies nombreuses ont été faites , relativement à cette struc- 
ture ^ plus particutièrement sous le rapport de sa nature i en sup- 
fiosant ses fonctions et son importance analogues à Tappendice 
«[û'on trouve dans les tracbéevartères de quelques autresoiseanx 
de i'eqpèce des canards, des sarceMes et autres oùeaux de marais. 
Tontes ces recherches m'obC convaincu que le sujet a été vu d*une 
mantère p^ exacte , même par de grands anatomistes , qui n'ont 
pas examiné eux-^mémes k Ira^bëe-artère dès oiseaux, et ont 
senlement lu les descriptions dés^ appendices Iqùt sont quelque- 
lois unis à cet organe; voilà poiurquoî \\\ cru devoir' revenir sàr 
cetobjet«levais indiquer brièvement toute la dissemblance entre 
l'appendice de la trachéè^ans \t casoande la Tî^uvelle-éc^lande , ^ 
et celui qu'oti^rouve datts'qudques antres animaux. 

Pour être mieux eompris par ceux qui ne sont paè bien fami- 
liers avec les sujets» anatomiques , je m'en rapporterai au^ 
échantillons de Crachées- artères dft paon, dii cygne surtout 
( Anas^ crcmts), dm canard aux yeux d'or { Jnas nlangula ) , du 
casoar de» Indeset d^ eelui:d^ la Nouvélle-Holîîlnde, de chacune 
4«sqnelles j'ai ffliit ffire des dessins exacts. Dans ces figures, quoi- 
que rédttites environ à un sixième, les proportions sont stricle- 
aient tc^aetrvées» Il sera seulement nécessaire ici dte se rappeler 
qnelques'idcès élémentaires , afin de feire voir le sujet sous son 
véritable jour. ' '^" , ... . 

La tf-aehée jes oiseam: est proportionnée, en géhéràl, à ïa 
lobgueur du col; il y a cependant quelques exceptions re- 
iparquables, dont la principale se trouve , autant que s'é- 
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tendent mesobserya^ipo^,. dftns V^nas O^^^Wfi . ou^'O^giie 6M^ 
vage. De plus kf cercles cartilAgi|ie]uz de.(alni<lMe'9i» àtm bron* 
çhes ( qui sont complétai, ds|jpsl«. trfidl4(9'^)ctèra ) ofirint^.daBsicft^ 
oiseaux en généi^I le même diamètre dans prj^iqçie toute la Umlr^ 
gueor; mais cette déposition a aussi quelques exceptions* Quel- 
ques-uns présentent une ou plu'sieurs 'dilatations dans le trajet de 
Tunôu de Tâiitre de ces eanaux^ et le diamètre des cercles 
eart^agineux se change alors tantôt graduellement, tantôt sou- 
dainement. Qn rencontre cçs variélé& âf^ùtiçm^ , prindpalénient 
chez les oiseaux nageur» y dont ime^da^ipla» remavquabU» 
est celle que. je présente à lasoqiété; Il «ei^ diWfalfe ^indiqué^ 
précisément l'usage de ce» dilatatioi;^ M. If traettée> 
dans les oiseaux voyageurs^ mai«t cppi^ie «llea «end>Sènt' 
l>er généraleipeiit da^s les io41e« se9l^|B|iiiN, il n'^lat; pas ûrtrhv» 
siçmblâble qfi'elles o|àt d^ r^^pp^t avfOrlaa.ç^^taca 4e la. ▼cmel. 
jyia^s dan3. le çaso^or de la JSoiMctllorHQNi^da la^ sfniélfira'«dia 
l'appendice de la tracbée-^rtèff» ^Vtout>-4«faÂfrdi0é0>ei»l« deceUf 
q^ui Tient d'être, décrite. Qn &e rappejMe que» daaé cet râtau^'l^* 
cercles de la trachée-artère sont complets ^depnis leàr cwfoaed^ 
jcement au larynx supériei^r jiQsqiM yfgts le S»^^. oeadc^ où lés 
qçgole» suiTans.. offrent ai^bitenK^nt yne large oinraBifee ooflH- 
mpnfquant air^ une ppcbe lAlls^ulaire «. du voliuBe'de la té%^ 
d'un li^ç^oam^ ^ e^tièi^smeat nsgie aux o^téa 4« la ttaolderaittâm ^ 
fj^.^^ perces dé celle- ci q*^ .9p ..p^ftfwà «a- dehors* Cetae. 
ppchQ est située dan& 1^ col ^ ia^médiatfoaemtf^iirdieadus ^e l'a» 
nommé la lunette: je l'ai ob^err^e. d^^nUk i0néitt'f et^ est 
Traiseroblable que Je çoâle . la .po^dai iiiaai» Qetttf'.poiehe^est 
propre a,tt casoar, u^, ^epabl^We appendice it'ayasit jànuas'sété 
v,i^» a^(«^ché à la tz^s^diée- artère d'aupui, aulce çâaeau; je ne eoii^ 
nais non plus rien, d'analog^i^ dan%#ucua «(utse animai, élÊoefié 
dans le caméléon , à la. partie «qp^nelire de hi ti^achée. duquel s^ 
trouve annexée vm,ç assez grande {^ob^^ vembsaneuie» > r ^ • 
J'ai établi dans mori premier m.éniciire.qiie je ciroy^ia qite 
cet. appen^ici&.étai^ chargé; <^e la;fOnetioai4itrèsHimp<MÉi>le'd|a^ 
rendre l'oise^tf propre à .l^rvatatiori^ et de IM dooner âkilvies 
m/oy^zLs de conserver sa vie au milieu des'inÀrais"iflUBettaiM qQ^ 
se trouvent au centre de la Nouvelle-Hollande, .etsdTéchaitipèr 
aussi aux inondations subites auKqnelleaîeea'tenMSsaùilnalesabfit 
généralement exposé^^» Il e^t a. espèces qiie<le9'observatîoae:ëei 
n.atur;\)iste$,4^ci4erG^tbi«otQt 4e la justesse de dette lliéoriei- 
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£ia aitenâv&tnilnisfennM-teiiiiHHivèr qne^ 
de la trachée-artère doit être extrémeiiitiii utile àTokeaa |>dilir 
la conirsev tott^à^iôl înd^pmMlflnBflDî^t de 1» î^ûWé% que je lui 
ai assigniez } 'oar il e^t évident que; par oé moyèh ètptf h pi^^- 
caufeîo|rd«l|eiiçvér)â'gkitte^ Kôiseati peut iSftiré,p*âssër et i^pi^s^r 
par le poumon y l'air d'une seule inspiration , sans être fdrcé de 1è 
}aiss^^ièohappW'^^9Ô&^^^ fài^uii^ nôu^eUe inspiralioii. * ' 

Il est inkni^ttf •'d:'àpiiès oeia \ ctWà séaaMeS qué-Pappèndice 
de la' tniçè^e^k«ètfff^^D^te:«aaécl]>4e la lf«ÂVelle-Hx>IUî^de> n'a 
pas la moindre ressemblance avec ceux qt^*ou trouve dans'd^an- 
très ois(a9Ux$ eX cfve oett« dîffiireftoéj* ^ diugufKère' et si mysté" 
rieuse , entre là sivobtiwe ana^gœ- 4ai miiaiix de ratteiên et du 
liouveau. cû^tiâeUt^^ ev^inié'iplëillflMeait i'^likm dé * quelc^ues 
naturalistes f>\qQb ieâ '^pro.dactioksv^^nUB» ''de Vk4Îé''aU9trkte 
( Noavelle-Hoïlâfide ) pvëseot^fib; iqftaM isti «^ 'ëMiéilDènaè 
prèaV dea paètieidaritéa .tf»ltt^à-«fatl mè!P¥e}Heil$<^'> ^t *pient-être 
encore de Içag^^temps îiiexplieaUes* > '^ - •&. Btifscnr. 

>79. MÉMoraB sim' le défaut d'unité de goiipositiq,:!^ du 
Système , nerveux , et sur la concordance de ce défaut ,d'u* 
nîlé av.ec Tinéffalité des facultés des animaux; par A. DE^MODr 
, liiNS. iJoum, çompL dupict, des Scienc, méd, .avril x8a40 

; Après quelles» réflexiàais pHpulratoiveasup les dtv^rse^' opî- 
lûoi^ rieçiiesieai'aÎMtomie et en plifaiolingiisy antye^atftl?^ sur l'i- 
dée x{9^^4ms%\JBXlMxe\à&Vm6à^ 

vçvix danff les vertèbi«svidée- ^fiilii'Mv'QitetiliMllïft» trb^eéftrè 
•évidembieittxsoatr^dite par L-iâégaHtéa;)e9'fiictfltë64ftd<es'iuâUhcts 
deiaxmnauxyeet auteur rappelle lei^pneUN^^ qu'iUSà 'dôniVé'ék tdè 
«ette laéglâliilé dans onze Bséisoivés 'sp'ébiatex sur lé-système t$ef^ 
veux. Il'récapitkdë eu notelêd lilt«sMitt'cesfiaémô(res dispersa, 
dan^ dif£épeiis ouvragés périodiques/>Vèiei ces tiit-e^ : 

t\ De i'ééat du'sfitèiÊieimvevài sous ie fappoi^ àè volhme cè^ 
de mass& >dans- le vmfmn/îe nor^ êenUe , '& âët influence été cet 
émtfUP leéfiinetions nerpeU^s, ( Jburb. à^Fiiysiqae;juin i 8^d.) 

a**. Suite des recherches sur tétat de volume , etc. , dû sfstêrnè 

* ^^y'Hecf^f^hes ànàromiqUes et 'physiologiques suf- ie système 
niéiifeudc^ de's pùiasSof^^ ctoinrônnées^ ati coticoufs de Vïn^ÛiHv éti 
i822.(\£a?fy'rtft>'/toidtnfe. dë'l^^ èxpérîfti., avril iêS'i^:J 

ft^, Sttf* le fi^port qui eâolite entre les f actif tes intctleciu'éUcs et 
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V t étendu» deriurfacei du cerveau* (Jonm. compl. -àa Bidt. desSc. 
médici, septembre i8a».) . 

5^. Mémoire eamplémentaùv nies recherches €UUUomiqttes éi 
physiologiques sur le système nerveuse des poissons , présenté à 
^ ^ rinstîtat en août ij^%^ {Esetrait du Joani« de PJijiiQl^ expérim.» 

octobre i8av) 

60. Sur le rapport qui existe entre Fétendup des surfaces du 
nerf optique et de la rétine, et t^nei^gie. de la vue oie:^ les oi-^ 
seaux; lùà l-Inititat en décembre \%%%* ( Jour». dePhysioL ex- 
'péim.i janvier i8a3,) * u 

7^« Exposition succincte du développement et. des fonctions 
du ^stème cérébro^-^^wtdL (Areliar. de wéà^^juin iSa3.} 

8^ Sur le rc^^pi^ qui unit, le développement du 4^. ventricule 
à celui de la 8''. paire » et. sur là cgHnpositiou de ta. muselle épi- 
fdère. (Joocnde Physiol. expérim. » octobre 18^.) . 

9^ Sur le rapport entre le déveJtoppement spéériqme dùnné 
par le plissement des rétines des oiseaux et des poissons et 
la sphère de VœiX circonscrite à ces rétines^ ( Archiy* de méd. , 
novembre 1823.) 

10**. Exposition succincte du dévelcppement et des fonctions 
des systèmes nerveux latéraux. (Archiv. de méd., décembre i8a3.y 

z x^. Sur r usage des couleurs de fa choroïde dans Vœil des 
aninumx vertébrés, ( Journ. de Pfaysîol. ex^im^. Janvier i8i4*) 

M. Desmoulins expose ensmte en quoi sa méthode d'obserTa- 
tion diffèrede toiiles oeliesqnî^avast Im, étaient usitées dans l'étude 
dtt système neryeux : S prétend i|u'aacun anatonuste , sans excep* 
tion, n'avait observé s'il y a on non des correspondances de déve- 
loppement, de stmctitte4<ete»> entre ]& série des, paires de ner& et 
le segment juxta-posé du système céiébro-spinaK (^ il a observé 
ces correspondanees, fi«é leurs conditions , et déduit de ces rap- 
ports, 1^. la détermination des différentes parties du système 
nervenx, et a<*. une proportion <^n4jkante entre le développe- 
ment des dif£érens organes du système cérébro-spinal et les 
phénomènes qui rendent les ' actions des différens organes 
des sens. 

Ce principe deTunité décomposition étant, selon :M. I>esmon- 
lins , renversé tant par le déficit de plusieurs parties que par l'ad- 
dition de plusieurs autres , il cite , ^9,^8 chjicun de ces ordres de 
faits , les plus évident; tels «ont en^e «ntre^ l^s suivant* 

« Dans la Baudroie et le Xétraodon, dit-il, ( poisaons dont la 
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mattie f&QsGtilAire égale «n moins cette même masse cUns l^om- 
me ) , le canal vertébral occape toute la longueur de la colotuié 
vertébrale. Or les 3a paires de nc^s de la Baudroie ^ les 16 pai- 
res duTétraodon, formant dans toute la longueur du canal ver* 
tébral un foisceau de lao filets pour la première» de 64 poiu* la 
seconde ( chaque nerf ayant deux filets d'insertion , ou racines ) , 
viennent aboutir ^ dans le Tétraodori , sur le pourtour entier du 
4'. ventricule, lequel est plus petit chea ces animaux que chez 
la plupart des autres poissons. Or le 4*« ▼entricule est une par- 
tie aussi dJstinete qn aucune autre, et en outre plus constante, 
parce qu'elle est plus importante; ear elle est en rapport avec le 
nerf premier gastrique, régulateur suprême de la vie, puisqu'il 
l'est de k digestion et de la respimtion. » Cliez la Baudroie la 
moelle épinière se prolonge au delà du 4*. ventricule, environ 
d'un 6e. de la longueur de l'animal. Il 7 a donc dans le Tétrao- 
don i5 vertèbres sur x6, dans la Baudroie 24 sur 3a, dont la 
cavité fie contient pas un atome de moelle épinière. 

La moelle épinière du Hérisson , chez les mammifères, n'est 
guère plus longue que celle de la Baudroie chez les poissons. 
Les \ du canal vertébral se continuent au delà de l'extrémité de 
cette moelle. 

M, Desmoulins oppose ces faîH k l'idée récemment émise que 
diaque segment, chaque anneau , chaque vertèbre d'mi animal, 
est la répétition de tous les autres; que dans chaque annéiu, 
dMis chaque vertèbre, on trouve des nerfs qui vont aux organes 
àeM sens , du mouvement et de la digestion , et de plus un sys- 
tème qui perçoit les impressions et qui est le siège des détermi- 
nations. 

Jl ajoute, selativenfient à cette idée , que chaqae vertèbre a s<m 
cerveau et ses nerfs pour les organes des sens , du mouvement et 
* de la digestion; que les trois quarts au moins de la longueur des 
poissons (dans les Soles et autres pleutonectes, etc. , c'est les | )> 
formant ce qu'on appelle leur queue, ne sont qu'un assem- 
blage de muscles disposés autour d'une charpente osseuse for- 
mant l'aviron qui termine le poisson; que les \ au moins des 
ner& des poissons ne peuvent aboutir à un seul organe digestif; 
car tout le monde sait qu'il n'y a ni inlestinsr, ni glandes , ni rien 
autre chose que des muscles et des os dans ce qu'on nomme Va 
queue des poissons* 

Enfin , contre rapplicalion de celte idée d'unité aux animaux 
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rajoÉoés oii*zoopbytes,'qui seraient par «llèràpjfirochés âes aai- 
maux rertéhfés, M. Dearoonlins oppose ses observa tions ^snr les 
méduses et lesinfiuoires', obsenra tuons dont il a fak^une partie 
avec M« Borj de St. -Vincent. Ces' animaaz, évidemment pri- 
vés du système, nerveux 9 ji'en sont pas moins 'doués de mon- 
vemens en apparence volontaires et très-raptdes. Leurs monve- 
mens ne sont donc pas excités par des nerfs. Il observe eofin que 
les rudimens de ner£i des tistéries et antres échinodermes for* 
mant la première classe dn 4^. embrancbement dn règne animal, 
i)e semblent exister que pour mieux montrer dans chaque em- 
branchement, et même dans diaque classe, la complication do 
plus en plus croissante jhour lenombre, et* par conséquent penr 
la connexion entre elles, rdes parties suceessivevient ajoutées. 

' ' Dsf^aiiOR. 

i8o. Mémoire sur les différens changemens qui surtien- 
NENT DANS LE Système OSSEUX ct daus Ics prlucipaui^ orga- 
nes de la nutrition et de la respiration aux différentes époques 
de l'accroissement de Thomme, pour servir à Téducation pby- 

' , sique des enfans ; par E. M. Bailly , D. M. P. [Nouv^ Biblioth^ 
méd.y avril, juin et juillet 1824-) 

Les physiologistes, qui jusqu'à présent ont parlé des courbu- 
res de la colonne vertébrale, ont dit qu'elies^^axîstaîent par cela 
senl qu'elles étaient utiles à la station, et qu'elles favorisaient le 
soutien du centre de gravité, qui, sans cela^ disaîent-ils, irait «ér 
avant ou en arrière. De là ils en ont conclu la nécessité et par 
conse'quent l'existence. Maïs la nécessité d'une chose ne prouve 
p.as la cause de son existence : la nécessité, dit l'auteur, n'est 
qu'une abstraction , et ,*dan<s le monde physique, J'eseffets recon- 
naissent pour cause des faits physiques et ribn des absGcaetions. 

bécrire la colonne vertébrale dans le fœtus et dans TaduUe y 
rechercher les cause&de ses courbures ; examiner le bassin sous 
le même rapport, en s'appuyant sur ce qui existe chea les' animaux ; 
de là déterminer l'influence àe& courbures dans lès changemens 
qui s'opèrent dans les principaux organes de la pottmie et dtt 
bas-ventre; enfin , déduire rexplîcation des tendances des mou- 
fi^emens organiques dans les trbb grandes; cawités aux troi» gran- 
des époqtïes d^ la vie, et cdle des maladies qui les carucrôri- 
3&ent particulièrement : tel est la marche adoplée^parTautenr. ' 
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bescription de la c&lonné ttertébrale, 

Lerachis est une tige osseuse dans laquelle on peut distingue]: 
chez le fœtus 4 pyramides : la i'^ ayant son sommet a l'atlas, et 
sa base à la^^. cervicale; la 2®. ayant son sommet à la 5^. dorsale, 
«et sa base à la k'*'. dorsale ; la 3®. ayant son sommet à la 6^. dor- 
sale , et sa base au sacrum ; la 4^* ayant son sommet au coccyx * 
et sa base au sacrum. . 

p YbQrd diroit ches la fcettis , le rat^ se courbe «n aratit, puis 
il revient à sa rectitude preiai^re ; enfia il. présente ûts B tourbu-^ 
res co^nu^ Antérieurement convexité des ^gions cervicale et 
lombaire 9 et .concavité des régions dorsale et sacro-coccygienne; 
la ligne dé Tarticulalion sacro-vertébcale au pubis , oblique d'a- 
vant en arrière et de haut en bas chez le feetoa et l'enfant, devient 
i}e plus en plus oblique avec Tâge^ jusqu'à ce qu'elle soit à peu 
près horizontale chez les vieillards. 

Idée générale du thorax. Le thorax dans le fœtus et l'enfant 
représente un cône tronqué, dont le sommet est à la partie supé- 
rieure, et la base à la partie inférieure; dans la femme, avec 
r^ge, elle représente un doul>le cône, dont les bases sont ados- 
sées l'une à l'autre. 

Des\ /courbures de kx^ aolorme »ert^rale , et de ses jjframides» 

LoL coloniie vertébrale, envisagée d'une manière générale, ré- 
présente une tige à peu près cylindrique, creuse , composée d'une 
suite d'os servant de point d'appui aux organes locomoteurs , 
d'attache aux viscères de la nutrition, et d'enveloppe a la moelle 
ëpinière. Toutes les modifications de forme de la colonne verté- 
brale peuvent être rapportées à une seule action > à la pression. 
Au premier aspect , la dureté du système osseux semblerait de-^ 
voir s'opposer à toute action qui tendrait à modifier ses formes; 
mais on sait, dit M. B., que les parties dures reçoivent leurs for« 
mes des parties molles; des faits pathologiques ont ccmstaté que 
des tumeurs perçaient le crâne, soit de dehors en dedans, soit de 
dedans en dehors, et que les tumeurs anévrismales usaient le 
corps dés vertèbres et les côtes. On sait aussi que les os du crâne 
suivent le développement du système nerveux cérébral, et s'a- 
grandissent avec l'âge. 

Comme dans nos parties, des molécules nouvelles prennent 
sans cesse la place d'autres molécules qui sont absorbées , on con- 
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çoît qiM la prû9fiio9,8'ez6rçant d'nne m^nîàfe ooattnuc^ ne per- 
met pas que des molécules nouvelles remplacent celles qui sont 
absorbées. L'Influence de la pression a lieu de 3 manières: i^. par 
l'action de la moelle épinière; a^. parles muscles qui s'attachent 
aux vartèbres et aux membres ; 3^. par le poids du corps sup- 
porté par chactue d'elles» 

' Action de la moelle épMère* ^ 

Les renflemens de la moelle épinière modifient le canal Terté- 
bral. £n effet, la colonne vertébrale d'un fcMus présente ê^asv 
renflemens , l'un près des dernières terldires cerrieales et drs pr^* 
mières dorsales « à l'endroit d'où part le plexm bx^c^ùal pour 
les membres sopérieurs; et Tantre près des dernims vertèbres 
lombaires et des premières sacrées , au point d'où sort le plexna 
eciatique pour les membres inférieurs. Cette disposition , très» 
prononcée dans le jeune âgCi s'efface et disparait, quoique le ca- 
nal intérieur soit .toujours en rapport avec Vorgane qu'il con- 
tient ; parce que les vertèbres se trouvant sans cesse comprimées 
par le poids des parties supérieures, et obligées ^d'ailleurs de sou- 
tenir les efforts des muscles antérieurs et postérieurs du rachia^ 
elles s'élargissent, et sont aplaties en avant. 

Chez tous les animaux- vertébrés qui ne sont (las sons Tin- 
fluenee de ce» méiÉes circonsftances , et ebes lâqvefo ht slulimft 
ne peut modifier l'influenee delà moelle épinière, Ic^ renâenMna. 
et les dilatations du canal demeurent toujours sensibles. 

Des courbures du raehis. 

De Texamen des mouvemens de l'homme et des animaux , 
M. Bailly conclut que : 

1^. La courbure cervicale est due à l'action des muscles ex- 
tenseurs de la tête, qui maintiennent la tête chez lliomme dans 
une position horizontale, et qui, chez les animaux, la soutien- 
nent avec le poids de tout ce qui est au-devant du cou. 

'à?, La courbure dorsale est due à l'action des muscles précé- 
dens , et à celle du faisceau sacro-dorsal , qui tous attirent en ar^ 
rière les vertèbres dorsales. Elle est augmentée par le poids du 
corps et par les contractions des muscles abdominaux qui rap- 
prochent le pubis du thorax. 

3". La courbure lombaire est due aux contractions du faisceau 
musculaire sacro-dorsal qui tend à redresser le tronc. 

C* La convexité SHcrée leconnait pour cau:>i's la formation de 
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ta cofirburd précédente et le poids du corps qui courbe en ayant 
le coccyx. 

Vu thorax^ 

Nous ayons dit que le thorax représentait dans les fœtus mAle 
et femelle 9 un cÀne dont la base était très-évasée. 

Kous ayons démontré que les parties dures se moulaient sur 
les parties molles. Or c'est précisément le peu de déyeloppement 
de ces dernières qui rend raison de Féyasement extrême de la 
base du thorax et de son étroitesse à son sommet. £n effet, les 
poumons vtt'^jrant pas encore éprouvé Faction de Tair, sont très- 
peu yoluioiineux , tandis que le foie , très-déyeloppé dans le Icotns 
par des causes que nous signalerons plus bas , deyient avec Tà^e 
d'un yolume moins considérable , et ecsse de refouler en haut le 
diaphragme. De ces dispositions organiques résultent nécessaire- 
ment, suiyant M. Bailly, la forme du thorax indiquée plus haut. 

A la naissance, l'air pénétrant dans les cavités thoraciques, 
distend les poumons ; ceux»ci refoulent le diaphragma , le foie , 
et tons les intestins dans la cavité abdominale, et lui font acqué- 
rir une capacité très-grande. D'un autre côté les causes du grand 
développement du foie cessant d'agir , celui-ci devient moins 
volumineux, et l'évasement de la base thoracique diminue, tan« 
dis que l'action continuelle des mouvemens respiratoires agran- 
dit la cavité thoracique transversalement et d'avant en arrière. 
Une autre cause de l'agrandissement du thorax tient A l'action 
des muscles du bras , tels que le grand pectoral et le grand dor- 
sal qui 9 prenant leur point d'appui à la partie antérieure du 
tborax, servent à la dilatation* de la poitrine. 

La dilatation de 1 abdomen chez les enfans reconnaît encore 
d'autres causes secondaires , telles sont la grosseur i:elative plus 
grande dans le fœtus, du foie , de la vate , et des capsules surré- 
nales, et le peu de capacité du bassin qui cause le refoulement de 
la vessie et dçi intestins dans l'abdomen. 

Du bassin. 

Comme le thorax et l'abdomen, le bassin éprouve divers chan* 
gemens de forme. 

Jusqu'à une certaine époque^ l'enfant fait peu usage des mem- 
bres postérieurs, il n'a eu pour moyen de progression que ses 
b|*as; en effet la faiblesse des extenseurs de la tête et du tronc, 
ceux des cuis»es et des jambes, que le poids du corps tend à fié- 
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vhir 9 le, pea de développemeot des apophpes épifieuses et Tobli*- 
quité du bassin dont le peu de capacité force les veinés à remonter 
dans l'abdomen , et projette la ligne de gravité en avant de la 
pointe des pieds, ^'opposent à la station. £n outre les muscles 
droits de l'abdomen étant distendus par le gonflement du ventre 
rapprochent le sternum du pubis. Aussi Tenfànt est-îl obligé de 
s*incline^ en avant, et ppur se maintenir debout , de s*appuyer 

0Ur un corps à la hauteur de la poitrine. 

.. .^ • • 

Un autre obstacle à la station est l'ab^jiçe de développement 
de la partie postérieure du calcanéum, .et eu cç la l'enfant se rap- 
proche d'une des dispositions que l'on remarque chez les singes. 
L'obliquité des os du bassin et la division transversale du calca- 
néum forcent le singe à s'incliner en avant et à s'appuyer sur ses 
membres antérieurs. ^ 

A mesura que l'enCEint répète de plas » plus ses aônvemeiis 
pour se tenir debout, les apophyses épineuses se prolongeaat, et 
les courbures du rachîs se prononçant davantage^ les extenseurs 
opèrent plus facilement le redressement du tronc. Le calfcanéum 
acquérant plus de développemeut , les muscles postérieurs et an- 
térieurs de la jambe maintiennent fixe le tibia; la cuisse êlleHnéme 
se redresse plus fortement, et la colonne inférieure, qui transmet 
au sol le poids des parties supérieures, se trouve complètement 
solidifiée. Le bassin, c^ se trouve intermédiaire entre les parties 
inférieure/s et supérieure*, ost une ligne transversale pressée à 
son extrémité postérieure par le poids de k.oolohne supérieure, 
qui te^d à l'incliner en bas, et à son extrémité antérieure par laco- 
liSnne inférieure, qui l'empêche de- s'abaisser. L'iléon qui forme 
cette ligne transversale est, il est vrai , un os solide, mais comme 
If pression des parties supérieures s'exerce continuellement, et 
que nos parties, sont le siège d'un mouvemejqt de décomposition 
continuelle, il en résultera que cet os, soumis à l'influence d'une 
cause continue y sera modifié dans sa forme. 

La station sur deux pieds a donc pour premier effet de rele- 
ver le pubis et d'abaisser le sacrum en rendant la ligne qui passe 
par ces deux os, de plus en plus horizontale. Bientôt le bassin s'a- 
grandit, la vessie s'y enfonce de plus en plus à mesure que sa ca- 
pacité augmente, le ventre diminue de grosseur, les muscles 
dt-oits sont relâchés , le redressement du tronc devient plus £stcile , 
et la base du thorax peut acquérir un plus grand développement. 
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Telles soat lc« différences que l'on remarque dans le bassin che» 
l'enfant et à l'âge adulte. 

• 

Un effet qui tient a la position de plus en plus horizontale du 
bassin, et qui a ëté signalé par l'auteur, est le suivant: on sait 
que les enfans offrent les pieds à peu près droits, et qu'à mesure 
que l'on avance en âge, ceux-ci deviennent de plus en plus ren-'*' 
versés en dehors. Or ceci tient à ce que les musdes psoa s et ilia- 
ques , attachés d'une part aux vertèbres et à la fosse illaque , et de 
l'autre au petit trochanter par un tendon commun , sont disten- 
dus de plus en plus a mesure que le bassin s'élève et se rappro- 
cbe de l'horitontalité , et par suite de leur action tournent de plus 
en'' plus avec TAge, le fémur en dehors. 

s 

J^ets des changemens que le squelette de l'enfant présente aux 
différentes époques de son accroissements 

Lorsque les parois d'une cavité sont pressées par les parties 
molles intérieures, elles ne se prêtent d'abord qua l'extension 
que comporte leur élasticité, et réagissent par conséquent de 
toute cette élasticité sur les parties qui les compriment. Mais si la 
pression continue, les fibres distendues reçoivent de nouvelles 
molécules qui viennent s'ajouter à chaque instant , et peu a peu 
la nutrition s'opère de manière à donner à la fibre toute l'ex- 
tension que réclame le volume des parties intérieures. 

Nous avons dit plus haut qu*avant la première inspiration le 
foie et la rate repoussaient en haut le diaphragme , paraissaient 
hors delà cavité abdominale , et que les muscles qui en forment 
les parois, étaient en rapport avec sa dimension actuelle j mais 
lorsque l'air pénètre dans les poumons, ces viscères sont refou- 
lés dans l'abdomen, dont les parois obéissent à la pressidn. Le 
diaphragme lui-même comprime les autres organes renfermés 
dans le ventre, en sorte que ses parois sont telles que, si on les 
supposait pleines de liquide, et qu'on vînt à les percer, celui-ci 
s'échapperait avec une force d'autant plus grande,. que la près- ^ 
sion serait plus considérable. Or , c'est précisément ce qui a lieu 
^ ici, puisque le diaphragme livre passage à des canaux qui con- 
duisent le sang aux parties supérieures et inférieures, l'effort 
des viscères se porte donc sur ce liquide avfc une force égale à 
celle de la pression des parois. Il en est de même pour les pou- 
mons ; s'ils distendent ks parois thoraciques . ils sont également 
C. Tome m. ,5 
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comprimés ■ leur tour, ainsi que les vabseaux sangnins de ces 
parties. 

Telle est la cause pour laquelle le sang a tant àt tendance à 
se porter yers la tête dans les enfans ; celle-ci est d'abord fliible 
dans les premiers mois, parce que la position dans laquelle ils 
se trouYPnt étant couchés , diminue l'action de la compression; 
mais lorsqu'ils cherchent plus tard à se lever debout, le gon- 
flement du yentre et la situation oblique du bassin , qui entraine 
l'action comprimante des muscles droits , redonnent à la circu- 
lation toute son activité pour se porter aux parties supérieures. 
A ces causes vient s'en joindre une nouvelle , la dentition qui 
augmente encore la congestion cérébrale. 

On sait que les enfans rejettent fréquemment les matières que 
l'on introduit dans leur estomac , qu'ils rendent très-souvent 
leurs fèces et leur urine. Tous ces phénomènes tiennent k une 
même cause, à la compression exercée sur les viscères abdo- 
minaux. 

Il est facile de concevoir aussi que les affections de la peau 
devront se manifester souvent dans le jeune âge en raison de la 
pression exercée sur les gros vaisseaux, qui chasse le sang vers la 
circonférence. En effet , c'est à cette époque quç se déclarent 
le plus fréquemment la variole, la rougeole, la scarlatine, et tant 
d'autres affections cutanées. 

Quoiqu'il en soit , nous voyons que la disposition des cavités 
thoracique et abdominale est en rapport avec la fréquence des af- 
fections qui attaquent les parties supérieures dans le jeune âge , 
et qu'elle est une des causes déterminantes de ces affections. Quant 
aux différens effets qui peuvent en résulter, ils tiennent i la con- 
stitution individuelle. 

Causes de la grandeur relative du foie , plus prononcée détns le 

fœtus que dans Venfant adulte. 

Divers auteurs , reconnaissant au foie un volume très-considé- 
rable ù l'état de fœtus , ont supposé que ce viscère avait , à cette 
époque, des fonctions très- importantes; mais ici encore se décou- 
vre le vice de raisonnement que nous avons signalé plus haut. 
Cest qu'on n^a pas £|it attention qu'il y avait des causes de cette 
disposition , et ce sont elles que nous allons énumërer. 

Que se passe-t-il dans cet organe chez le fœtus ? Examinons la 
manière dont le sang s'j distribue. On voit que seul d'entre 
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tous l<es organes il reçoit d'abord par les veines ombilicales 
un fluide cbargë de principes nutritifs ; qu'après lui avoir laissé 
une partie de ses matériaux , ce liquide se rend au cœur , d'où 
l'aorte le transporte en quantité assez considérable dans 4'artère 
hépatique qui le porte de nouveau dans le tissu du foie ; et 
qu'enfin la plus grande partie du liquide , après s'être distribuée 
aux" autres organes de l'économie, retourne encore au foie par 
les principales veines. On ne peut donc «'étonner de l'excès de 
nutrition, du foie. 

La même cHose a lieu pour la rate, qui reçoit , non-seulement 
le sang de l'artère splénique , mais aussi une partie de celle de 
l'estomac, qui, encore inactif, n'emploie qu'une petite partie des 
excitans qui lui sont distribués. 

Lorscpe le fœtus est devenu enfant , le foie et la rate cessent 
^de devenir le siège d'une nutrition aussi active, leur volume^ 
doit diminuer. En effet , d'abord les veines ombilicales n'appor- 
tent plus au foie le sang de la mère , les parois tboraciques se dé- 
veloppant , les artères mammaires , intercostales et bronchiques , 
pressées par les muscles qui servent à la respiration , reçoivent 
une grande quantité de sang; ensuite l'estomac, excité pai^ 
les alimens , devient le siège d'une fluxion des fluides nourriciers, 
et plus la digestion est active, plus le sang qui^oit se rendre dans 
la veine-porte sera diminué et appauvri; enfin, une autre cause 
de diminution de volume tient à la pression que le foie et la rate 
éprouvent dans une cavité dont les parois , étant les mêmes , 
doivent renfermer plus de parties. 

Le foie n*est pas le seul organe dont le volume soit en rapport 
avec l'activité de la muqueuse intestinale. Toutes les muqueuses 
ont en quelque sorte un organe qui se développe dans le temps 
, où sa sécrétion est presque nulle. Ainsi la rate diminue quand 
l'estomac est excité parles alimens; le thymus disparaît lorsque 
l'air pénètre dans les cellules bronchiques : il en . est de mêm^ 
pour les amygdales, les glandes arythénoîdes , la prostate, les 
capsuTes surrénales , etc. 

Après avoir signalé les diverses causes de la grandeur relative 
du foie dans le fœtus et dans l'.idulte , revenons à la prédon^i- 
nance du sang vers la tête dans le jeune âge. On trouve eh cela 
une grande différence entre le paysan et le citadin. L'un, toujours 
actif, soumis è l'influence de toutes les intempéries , acquiert à 
chaque Jnstant de nouvelles forces; son dévelopjpement se fait 
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toujour9 progi*eftsiyeinent et tranquillement, parce qne tottlesle» 
parties ^ étant également exercées , sont également nourries ; 
mais chez l'autre il n'en est plus de même : renfermé au milieu 
d'une atmosphère chaude , ne pouTant se rouler que de temps à 
autre sur un tapis. , sa peau devient mollasse y elle s'infiltre de sucs 
blancs, les ganglions lymphatiques s'engorgent, la moindre in- 
fluence du dehors suffit pour mettre en danger sa santé; le défaut 
d'activité entraine sa faiblesse; aussi ne peut-il se soutenir sur ses 
jambes lorsque déjà le jeune paysan court avec vitesse; Le cita- 
din , il est vrai, jouit d'une nourriture abondante ; mais son dé- 
vcIopj>^mcnt , au lieu d'être mesuré à toutes It^ parties , ne se 
borne le plus souvent qu'à une seule, aux os. Ceux-ci s'allongent 
sans que les pai ties molles y participent ; aussi , qu'en résulte-t^- 
il ? des symptômes nerveux se déclarent très-fréquenunent ; les 
muscles , n'ayant pu se prêter dans leur inaction au développe* 
ment des os, sont incapables de soutenir, le corps. £n outre^ 
l'obliquité du bassin n'ayant pas changé à cause du poids peu 
considérable du corps et du défaut d'exercice , la colonne verté- 
brale , ayant acquis plus de longueur , lorsque l'enfant veut se 
tenir debout , les muscles droits pressent fortement les viscères 
de l'abdomen , et déterminent ainsi une grande accumulation des 
liquides vers la tête et le canal vertébral , cause qui augmente 
encore l'irritabilité et l'activité du systèfne nerveux. 

La même cause qui détermine les fluxions vers la tête dans le 
premier âge ,' produit celles qui ont lieu vers la poitrine dans la 
jeunesse. Dans les deux cas , elfe dépend de Tinégale répartition 
des fluides nutritifs dans l'économie ; dans le jeune homme , l'al- 
longement du cou nécessité |ii|tttsi,4 de la part du cœur , 
pour, que le sang se porte iau ^^l^aô ; des vertiges , de la pesan- 
teur de tête , des épistaiîs /ifeU «çnt les symptômes qui manifes- 
tent le mouvement fluxiônnaïr&; peu à peu celui-ci descend et 
se porte sur la trachée-artère , et alors se déclarent les rhumes 
ordinîBfires , dus a la grande susceptibilité de la peau. 

Voyons maintenant quelles sont les circonstances qui déter- 
minent la prédominance des liquides ^â^^J'^domen, prédomi- 
nance qui , comme pour la tête et, \^T^^^^l^ de l'iné- 
gale répartition des forces dans réconom le. D«ins le jeune homme ^ 
nous avons vu que les viscères abdominaux , étant pressés par 
les muscles , droits , le sang était porté à la tête, et par le cœur 
et par la pression des muscles; mais le cous'étant allongé » et la 
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fo^ce d'impulsion dn cœÙr restant la même , il est clair que le U^ 
^uide ne pourra pas monter aussi haut , et que ce principe exci- 
tateur se fixera dans des parties de moins en moins éloignées. 
Aussi est-ce à cette époque que l'on observe les ulcérations, de la 
membrane pituitaire» les hémorragies nasales, les inflamma- 
tions de la gorge, de la trachée -artère, elles catarrhes pul- 
monaires, qui par snite entrainent les dégénérescences organi- 
ques dest.jkoumons. 

Plus tard surviennent d'autres modifications : le diamètre aki- 
téro-postérieur , du bassin s'agrandissant par spite du mouve- 
ment de bascule que lui imprime l'action des parties supérieures 
et inférieures, les muscles droits se trouvant alors relâchés et, 
d'un autre côté, le volume des viscères abdominaux diminuant, 
il s'ensuit que Tabord du sang dans l'abdomen devient plus fa- 
cile. Plus tard encore , la capacité abdominale augmentant tou- 
jours, la force d'impulsion du cœur diminuant , la peau deve 
nant sèche et racornie, et les muscles privée d'exercice n'exigeant 
plus une aussi grande quantité de principes nutritifs , le sang se 
concentre dans les parties inférieures , et la fecilité qu'il éprouve 
à se refouler dans ces parties , explique les phénomènes que l'on 
7 observe. L'inertie de la muqueuse et la lenteur dans les di- 
gestions permettent l'entrée 'd'une plus grande quantité de 
sang dans le,, foie; aussi cet organe devient-il d'une tJfès-grand^ 
susceptibilité y les sécrétions biliaires s'accroissent et éiMillent la 
sensibilité des orgajies digestifs d'une manière désordonnéte; leur 
résorption entraine la coulcfur jaune de la peau. Alors toutes les 
fonctions s'altèrent , et l'individu offre des symptômes en rap-*\ 
port avec sa manière de vivre. Ce n'est pas toujours le foie qui 
devient le siège principal des affections des vieillards; quelque- 
fois c'esi Testomac; d'autres fob c'est la vessie, dont la sensibi- 
lité, de moins en moins vive , permet aux urines un se'jour plus 
prolongé, d'où résultent des néphrites et la formation des cal- 
culs. Telles sont les causes qui déterminent la prédominance du 
sang dans les trois grandes cavités aux trois grandes époques 
de la vie, et qui toutes , comme on le voit, tiennent aux diffé- 
rens changemens que nous offre Téconomie dans son dévelop- 
pement successif. Nous n'avons indiqué que les causes principa- 
les, parce que celles ci une fois reconnues , il est facile decon- 
' cevoir les effets particuliers qui doivent en résulter. * ]>. 



/ 



23o Anatxïnde. 

i8i. Vick de conformation des voies' urinaiebs et des 
parties génitales, observé par M. Coquin du Martel. 
{Bulletin de la Soc, méd, d'ÉmuL^ juin i8a4») 

Une fille de 14 ans, chez laquelle on ne remarque aucune 
trace d'ombilic , présente Tingi lignes plus bas une camosité d'un 
rouge vif , de deux à trois pouces de circonférence , fonnée de 
âeuz ouYcrtures linéaires qui donnent passage à de l'urine qui 
s'en écoule en nappe quand les muscles abdominaux sont dans 
le relâchement > et en jet lorsqu'ils .tout contractiis. L'anus se 
tfouve à la place qu'occupe d'ordinaire Ijb yagin. Les denx 
pubis sont écartés de plus de deux travers de doigt; leur in- 
tervalle est rempli par deux corps oblongs inégaux qui semblent 
communiquer l'un avec l'autre par une espèce de canal hori- 
zontal , etc. Le vagin n'existe pas. Cette fiUe est pâle , maigre, et 
n'a d'autres signes de nnbilité que quelques poils sur le pubis. 
L'auteur pense que la carnosité dont il a été question plus hant 
n'est qu'une hernie de la membrane muqueuse de la vessie à la 
a^urface de laquelle viennent s'ouvrir les uretères. 

Ce cas d'anatomie pathologique diffère essentiellement de ceux 
rapportés par Cabrol , Liitre , Sabatier , etc. , puisque , chez les 
individus observés par ces auteurs , les organes génito-urinaires 
se trouvaient à leur place accoutumée, l'urine s'écoulait par 
Tombilic ^ i'onraque se trouvant conservé. Du reste , la hernie de 
la memlnrane muqueuse de la vessie a déjà été rencontrée plu- 
sieurs fois; voyez l'article Cas rares du Dictionnaire des Sciences 
médicales. Brighsteau. 

182. Ihperforation de l'anus chez un enfant nouvbau-né, 
avec ouverture de l'intestin rectum dans la portion membra- 
neuse de l'urètre; fait recueilli par M. Delesalle. ( Ibidem,) 

Un enfant né depuis quatre ou cinq jours ne présentait aucun 
vestige d'anus; il rendait un peu de méconinm parla verge; 
\une sonde introduite dans la vessie en fit sortir quelques gouttes 
d'urine. On crut que le rectum manquait , ce qui empêcha de 
tenter l'établissement d'un anus artificiel. L'enfant étant mort au 
bout de quelques jours , on fit l'ouverture de son cadavre. L'abr 
domen contenait une poche qui s'étendait du bassin à l'ombilic, 
et était formée par l'intestin rectum , dont les parois amincies 
étaient adhérentes au péritoine. Cette poche qui était remplie 
d'excrémens , présentait à son fond l'ouverture d'un canal qui 
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allait s'ouTrir dans Turètre à trois lignes environ du col de la 
vessie , ce dont on s'assura au moyen d'un stylet introduit de 
dedans en dehors. La vessie contenait un peu de inéconium. 

Brichetbau. 

i83. Cas de trànspositioit des viscâres thorâgiques et ab- 
dominaux; par Douglas Fox, membre du collège royal des 
cbirurgiens de Londres , avec i fig. ( London médical and 
physical Journal y ]mu i8i4- ) 

En disséquant un fœtus expulsé , à quatre mois , par suite 
d'une inflammation des intestins chez la mère^ on trou- 
va dans la poitrine le cœur placé à droite; l'aorte descendait 
%fiur le côté droit du corps des vertèbres, le poumon droit 
n'avait ^e deux lobes, le gauche en avait trois. L'estomac 
avait sa grosse extrémité à droite , le duodénum naissait à gau- 
che , et le jéjunum s'en séparait tout près du rein droit. Le 
cœcum et son appendix étaient logés dans la fosse iliaque 
gauche , le colon commençait de ce côté , et son S occupait la 
fosse iHaque droite. La grosse extrémité du pancréas répondait 
à gauche, et la rate était placée dans l'hypochondre droit. 

Tontes les parties extérieures de ce fœtus étaient dans l'état 
naturel; aucunes ne manquaient, et quant aux viscères eux- 
mêmes y ils n'offraient autre chose que la transposition ci- dessus^ 
indiquée. 

. On n*a pas cru devoir pousser les recherches plus avant sur 
des parties plus profondes et plus petites ; désirant conserver 
cette pièce pour le muséum de l'hôpital de Saint-Barthelégfii. 

MONNE. 
184* DeSGEIPTIO DUOEUlf GRANIORUH RARIORUM K GENTE PU- 

RIANA. Diss. anthrop. med. auctore Carol. Housselle , def. 
die 5 august. 182a. Li-4^* cum. tab. sen. duab. 

Ces deux crânes remarquables qui se trouvent dans le 

musée de Berlin sont ceux d'un homme et d'une femme Parias , 

nation sauvage de l'Amérique du Sud. Us sont complètement 

décrits dans cette dissertation , et tiennent le milieu entre la for- 

,me mongole et caucasienne. 

i85. Note sur la Rate. Un homme âgé de 60 ans mourut 
dernièrement des suites d'une chute. Il était d'ordinaire d'une 
humeur fort enjouée. On lai trouva la rate dans un état d'ossr- 
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ficatioa complet. Cette rate ossifiée ne pesait pas une once et 
demie. ( Weehlf Ke^st. , a6 sept. x8a4 , p. 35o.) D. 
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i86. Eros,, ODEa Woeterbuchubee die Phtsiologxb nnd iiber 
die Natur, und Culturgeschichte dec Menschen y etc. Ëros , oa 
Dictionnaire sur la physiologie et Thistoire naturelle et sociale 
de rbomme, considéré dans ses rapports sexuels, a vol. I. A- 
L. ; IL M-Z. In-8. de XVI et 34a p.; VHI et 3i6 p. Prix, 
3 rîxd. la gr. Berlin; i8a3;Kiicker. 

Éroff tel est le titrç sons lequel des auteurs anonymes viennent 
de publier ce dictionnaire , dont le but est de con^sidérer V in- 
stinct reproducteur chez rbomme, soua le point de Tne de la 
physiologie , de l'histoire naturelle et de la civilisation , et de dé- 
terminer en même temps quelles modifications il a subies dans 
tous les temps et chea tous les peuples , par suite des révolutions 
politiques et sociales. 

La plupart des articles traités dans cet ouvrage ne sont pas 
des productions nouvelles^ beaucoup sont tirées du grand Dic- 
tionnaire des sciences médicales ; mais il renferme un grand nom- 
bre de faits curieux ^ plusieurs passages des meilleurs prosateurs 
et poètes allemands. Du reste ce travail se recommande et 
par l'élégance du style et par Tintérét même que présente le 
sujet. 

Ï87. ]?HYsiOLOGiscH-KRiTiscHE Untersuchungew liber dcnBltt- 
tumlaufin rothbliitigen Thieren. Recherches critiques sur la 
physiologie de la circulation du sang dans les animaux à sang 
rouge; parle D^. C. F. Harless. In-8. de 78 p. Bonn ; 1823. 

Cet ouvrage , comme tous ceux de ce savant professeur, at- 
teste sa profonde érudition , ses vastes connaissances dans l'hi- 
stoire littéraire de la médecine. La découverte de la circulation 
du sangf a eu une influence trop marquée sur les progrès de la 
sciencepour que ses recherches, sur ce point important, n'excitent 
pas vivement le désir de les lire ; nulle part on ne les trouve mieux 
faites et avec plus d'exactitude. M. Harless commence par signaler 
les auteurs dont les travaux ont le plus contribué à la découverte 
de la cixcttlatien du sang, tels que Michel Servet, physiologiste 
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espagnol , «t André Cœsalpin ; puis il arrive à l'époque où Harvey 
en fit mieux cannaître le mécanisme. Après cet exposé , Tauteur 
parcourt successivement le XIY^* et le XV*'. siècles jusqu'à ces 
derniers temps. Toutefois les recherches les plus récentes qui ont- 
été faites sur la circulation du sang et la sanguification par les 
physiologistes français et anglais y ne sont pas comprises dans le 
nsémoircy attendu qu'il était déjà imprimé^ lorque M. Harless en 
eut connaissance. 

188. Sue LES GLOBULES Dû sang; parle docteur Jeah-Chrysos- 
TOME ScHMinT. [Jounii complément desScienc, médic.^ 70*. et 
71®. cahiers^ p. 107 et p. aïo.) 

Le but de M. Schmidt a été de réunir dans ce siémoire tout 
ce qui a été dit sur les globule^ du sang depuis Leeuwenhoek. 
L'obseryation la plus importante, quant à Faspect particulier que 
présentent les globules lorsqu'on les examine au microscope, 
a été indiquée par Hevrson; c'est que les globules vus dans de 
l'eau ou dans du sérum présentent un aspect différent.. 

On a nié l'existence des globules , mais aujourd'hui elle n'est 
plus mise en doute. La forme des globules^ dans les différentes 
classes du règne animal , ont été déterminées d'abord par Hew- 
son, ensuite par G. A. Magni, Weiss , Meig , et dans ces derniers 
temps, par J. X. Poli, par C Sprengel^ Gruithuiswi, E. Home, 
C. A. Rudolphi, et plus récemment par MM. Prévost et Dumas (i). 

1°. Grosseur, — La plupart des auteurs admettent que les glo- 
bules diffèrent entre eux chez les divers animaux. 

Malpighi admettait chez le même animal trois ordres de glo- 
bules. M. Schmidt n'admet qu'une seule classe de corpuscules, 
inégaux quelquefois. Krimer a observé que les globules du sang 
artériel sont plus petits que ceux du sang veineux. La taille de 
l'animal n'influe pas sur le volume des globules , mais il existe 
une grande différence selon les classes et selon les genres. Dans 
plusieurs mammifères ils sont plus petits que chez l'homme, sou- 
vent ils sont aussi volumineux, et rarement ils le sont davantage. 

Aux différentes époques delà vie, le volume des globules ne 

paraît pas changer. Hewson croit cependant que les globules 

&ont plus volumineux chez les jeunes animaux. 

j_ ' 

I 
(1) Voyez BulUiin des Annonces scUniifiques, i8a3, 9*.cah*, p.44o. 
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a^. Folume absolu des globules de Vhomme, — Léeuwenboek 
n'a pas donné de mesure exacte du diamètre des globules. 



3o oo 



En général on peut dire que le diamètre d'un 
globule, chez l'homme, est au moins de 

3^. Fortne, — Examinés hors du corps ^ les globules sont ronds 
chez l'homme et les mammifères , lenticulaires ou elliptiques chez 
tous les autres animaux. Ils n'ont pas tous la même forme chez 
les poissons. Ils sont tous comprimés, surtout lorsqu'on les exa- 
^ mine dans le blanc d'œu£ Chez les batraciens ils sont tout-à-fait 
plats et ont la mâme forme hors du corps. On a des doutes si la 
forme change après la coagulation , ou dans les diverses saisons, 
chez quelques espèces^ etc. Chez les animaux très-jeunes dans les 
premiers temps de la formation , les globules ne sont pas plats. 

4^. Structure, — Dans tous les animaux , chaque globule est 
formé d'une enveloppe et d'un noyau. 

Ce noyau est petit en proportion de la vésicule. 
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L'en'vdoppe se dissout facilernent dans l'eau, mais le noyau 
n'est pas solubie dans ce liquide. . 

Dans le corps vlTant, le sang est composé en grande partie de 
ces globules avec lesquels il se trouve peu de sérosité ; mais , dans 
la coagulation de ce liquide hors du corps , il s'engendre beau-* 
coup plus de sérosité qu'il ne pouvait y en avoir auparavant dans 
le sang , à l'état véritablement liquide. 

Quand le sang tombe en putréfaction, l'enveloppe se détache 
du noyau et se partage en petits lambeaux. 

5**. Propriétés physiques d^s globules du sang, — Les globules 
forment la partie colorante du sang ; un globule isolé parait très- 
péle en raison de sa petitesse. Les globules sont plus ou moins 
transparens, fort mous; lorsque le sàlig s'arrête dans les vaisseaux 
ou qu'il en est sorti , ils se résolvent en liquide et se collent Ips 
uns avec les antres. 

Hewson et Magni ont observé que les globules du sang attirent 
et pompent l'eau , que ce Kquide les gonfle , les convertit en vési- 
cules arrondies et augmente leur transparence; si l'on verse 
nue dissolution saturée de sel marin, les globules se resserrent et 
deviennent pins fohcés en couleur. Ceux de l'homme et des mam- 
ndfères deviennent très-plats, ceux du fœtus humain se resserrent 
beaucoup ; ceux de la grenouille et du lézard se plissent. 

L'enveloppe, la pellicule, ou comme d'autres l'ont appelée^ la 
capsule ou vésicule des globules, absorbe l'eau avec avidité; chez 
les poissons surtout elle s'y dissout facilement et promptement ^ 
plus difficilement chez les reptiles, davantage chez les oiseuux, et 
plus que ces derniers , chez les mammifères et chez l'homme. 

6**. Nature chimique des globules, — Il est probable que le 
noyau est un globule de fibrine. On pense généralement que le 
fer fait partie de la portion colorée des globules , mais les tra^ 
vaux récens de M. Berzelius ont fait voir qu'on ne pouvait dire: 
à quel état le fer se trouve dans le sang. 

7®. Quantité des globules dans le sang, — D'après Sprengel, 
il y aurait 9,000,000 vésicules sur une surface d'un pouce carré. 
On prétend que la quantité des globules diminue , et que celle du 
séfum augmente chez les animaux qui ont souffert de la faim. 

8**. Formation des globules. — L'auteur rappelle les opinions 
des divers auteurs sur ce sujet , et donne comme certain que les 
globules du sang se forment dans les vaisseaux lymphatiques ;, 
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parce qu'on en observe dans ces Taisseaux et surtout dans le canal 
thoracîque. 

Dœliinger avait observé que de» globules se forment de la ma- 
tière animale qui fait la base du tissu des parties mcHles et de la 
masse du jaune dans Fœuf soumis à l'incubation. MM. Prévost 
et Dumas ont récemment publié un ouvrage sur le développe'- 
ment du cœur^ ils ont jeté un grand jour sur la formation des 
globules (i). 

9**. Vie des globules du sang, — Outre la progression méca- 
nique du sang, par suite de l'impulsion du cœur, on peut admettre 
trois sortes de mouvemens propres à ce liquide. 

i^. Un mouvement oscillatoire qui lui appartient en propre , 
et qui consiste en un balancement de la masse du fluide. On observe 
ce mouvement dans les animaux qui ont des vaisseaux sanguins 
sans cœur. Exemples. La sangsue, les animaux mourans lorsque 
la puissance du cœur diminue , les très-jeunes animaux lorsqu'une 
partie de la substance animale se convertit en sang;- 

a^. Deux espèces de mouvemens dans les parties du sang. 

Le premier consiste en un tourbillonnement ou courant des 
globules sanguins qui ne dure que quelques minutes, et n'a lieu 
qu'immédiatement après que le sang est sorti de la Teine, pen- 
dant la fusion réciproque des globules* 

Le second mouvement, indiqué par Heidmiinn, consiste en 
une contraction soudaine et saccadée du globule sanguin tout 
entier; il ressemble quelquefois à une contraction musculaire, 
et il a lieu quand les globules sont arrivés au repos. Il est difflcile 
de rien dire de satisfaisant sur ces mouvemens. Le premier mou- 
vement, suivant Treviranus, se rencontre dans tous les fluides 
animaux qui contiennent des globules. Maintenant on peut se 
demander avec l'auteur de ce mémoire : 

i^.La nutrition des parties solides a-t-elle lieu seulement par les 
noyaux des globules? et dans cette opération, l'enveloppe donne- 
t elle naissance à la lymphe qui retourjie par les vaisseaux lym- 
phatiques, tandis que les veines sont destinées à ramener seu^ 
lement les globules rouges demeurés intacts? 

a°. Les petits globules que E. Home et J. Hunter ont obser- 
vés dans le sérum sont ils les globules du sang? Est-ce par eux 

(i) \oyei Bulletin dci Sciences médicales ^ 7*. cahier, p. 218. 
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que la fonnation du sang commaiçe de nouveati ? Depuis que 
l'intéressant travail de M. Schmidt a paru, quelques faits ont été 
ajoutés à la science par MM. Prévost et Damas. Le travail de 
M. Schmidt est écrit dans un excellent esprit y avec une bonne* 
foi parfaite : iL a éclairé plusieurs points de l'histoire des globules, 
et ses observations critiques sont très** judicieuses ; c'est avec 
raison que l'auteur combat les idées erronées que l'on a encore 
quant à l'action des capillaires par expansion et par contraction 
siur le sang qu'ils contiennent. Il est très-vrai que tout ce qu'on a 
pu dire sur l'alternative de resserrement et de dilatation des plus 
petites arlérioles, n'est qu'un tissu dé ces erreurs dans lesquelles 
on tombe toujours quand on parle de choses qu'on n'a pas vues. 
Ces remarques sont surtout appliquables aux opinions émises 
en Angleterre sur ce suj et et partagées par les médecins qui étu- 
dient encore la physiologie d'une manière spéculative. D£ Fermok. 

169. Der Lebens Progess im Blute. Sur les phénomènes de la 
vie du sang , démontrés par des observations microscopiques; 
'par C. H. ScHULTSj D. M. 106 pag. avec i pi. Berlin; iSa4;. 
Reimer. 

£ii 1822 M. Schuitz publia à Berlin un auvrage contenant 
des observations microscopiques sur la circulation de la sève 
dans la chélidoine^ et dans plusieurs autres plantes, et sur leur 
mode de nutrition (i) ; M. le D^ Link y avait même ajouté une 
introduction. A la suite de ces recherches sur les végétaux il a 
fait paraître un second travail sur le sang, c'est celui dont nous 
allons essayer de donner l'analyse. Dans le ix^. cahier de Vl^isj 
1823 , on avait bien parlé de cies deux ouvrages, mais l'annonce 
qui en avait été faite, ne pouvait mettre à même de se former une 
opinion ; on n'y trouvait qu'une critique sévère , et aucun fait 
propre à l'auteur n'était rapporté. Grâce à la traduction du mé- 
moire de te.SchuUz, qui nous a été donnée dans les 73®. et 7$*^. 
cahiers du Journal complémentaire , nous serons mieux à 
même d'en donner l'analyse que d'après l'ouvrage original. Cepen- 
dant, lorsqu'on n'est pas familier avec la philosophie allemande, 
if est bien difficile de suivre les raisonnemens de l'auteur. Dans 



(1) Ueberden Kneislaufdes Saftes im Sckollkraule und in mehreren 
anderen Pflanzen, unduherdie Assinùlationdes rohen Nahran^stùjffed 
in denPflanzen ûJberhaupU In-S. de 66 p. avec i pi. eiil« Chez Diimlêr. 
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quelque langue qu'on écriye les opinions de M. Schoitz , elles 
seront toujours obscures. 

Le but de M. Sehultz est de faire voir que le sang est doué de 
vie , de démontrer que cette vie du sang est le résultat d*nne opé- 
ration tout-à*fait difilérente des opérations galvaniques et chimi* 
ques, et de faire connaître comin«nt elle se manifeste d'ane ma- 
nière immédiate , c*est<-â-dire par qnels phénottiènes , par quels 
mouvemens différens de ^impulsion elle nous devient sensible. 
M. Sehultz voudrait renverser les théories fondées sur les agens 
impondérables , et rapporter les phénomènes dynamiques à la 
substance mémC' do sang. 

Le sang, dit M. Sehultz, concourt chez les animaux â Tac- 
complissément de toutes les actions organiques , et c'est surtout 
par lui que la nutrition a lieu. Il frut donc commencer par ex- 
poser la composition du sang sous le point ae vue physiologique. 
Le sang est composé i^. d'un fluide incolore, homogène , le sé- 
rum; 2®. d'une autre partie colorée en rouge» affectant la^orme 
de globules apparens au microscope, c'est le cruor ou crassameih- 
tum , ou la partie coagulable : ces globules flottent dans le sérttn. , 

Maintenant parmi les physiologistes les ;ins considèrent le 
sang comme un corps inerte, dont le rôle se réduit à celui d'un 
excitant qui soHicite les solides vivans à entrer en action , et au- 
qnelon n'accorde qu'un mouvement progressif extérieur. 

Les autres prétendent que le sang est indépendant de la cause 
vitale, et que c'est lui qui apporte la vie , et cet influx est sup- 
posé être un fluide impondérable. 

De plus quelques physiologistes ont regardé , ce qu'ils ont ap- 
pelé des globules , comme n'ayant que des rapports mécaniques 
avec l'organisme, tandis que d'autres ont attribué à chaque glo- 
bule dn sang une vie propre, et ont nommé les globules, les in- 
fitêoiresdu sang. 

Dans ces deux hypothèses on ne s'occupe pas des liaisons de . 
vitalité du sang , avec l'organisme , en sorte qu'on est arrêté 
comme devant un obstacle insurmontable par ces questions : Quels 
sont les rapports intimes du sang avec l'organisme ? Dans quelles 
parties et comment ^effectue la conversion du sang en substance 
organique ? 

Après s'être donc proposé ces questions, Taufenr montre les 
contradictions qui existent dans les hypothèses précédemment 
adnmes ; ensuite il commence^ d'après les recherches qui lui sont 
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pcopres , VeK^^éàùi phénomènes de la pie dans le sang, i^'. pa- 
rag. Si fou procède à l'examen mtcroscopiqne da sang en pla- 
çant souft Kinstrament un organe doué dévie et transparent, le 
mésentère d'une souris pur exemple, Taile d'une chauve-souris , 
o« la nageoire d'un poisson , on voit , en réfléchissant la lumière 
par un miroir plan, q«iie toute la substance visible parait claire et 
transparente, la texture àe la partie animale parait, dans sa cou-, 
formation primitive , absolument semblable aux courans san- 
guins qui paroo«r€nt oette substance éclairée ; mais , outre le 
mouvement de totalité dans des directions variées que la masse 
du sang exécute, on découvre un mouvement de Tinténeur du 
sang. Cest sur ce mouvement que portent surtout les recherches 
de M. SchultB. 

Au premier aperçu tout fmtérievr du courant sanguin sou- 
mis à un grossissement médiocre parait é»tre dans ufi mouvement 
uniforme d^ tremblottement. Aptes avoir grossi davantage on 
aperçoit la masse du sang divisée en une infinité de corpuscules 
exerçant les uns «nr les, autres Faction la plus vive, de telle sorte 
qu'ils s'attirent réciproquement , se confondent ensemble , et se 
séparent ensuite , em sorte qu'ils se détruisent et se reforment 
d'eux-mêm«PSw 

A peine veut-on suivre un de ces corpuscules qu'il a déjà dis- 
paru, et qu'on en voit paraître un autre à sa place ^ dont l'exis- 
tence ne dtire pas davantage. On ne peut assigner la forme de ces 
corps : il n'y a de fixe en eux que le mouvement ; c'est le mouvement 
seul qui constitue leur existence. Sous ce rapport les corpuscules 
du sangprésentent un phénomène semblable à celui que M. Schultz 
a observé dans le suc de la chéltdoine. La naissance d'un.corpus- 
c«ie e^t la fin de l'autre , dont la fin donne naissance à un troi- 
sième. La svdMtance des petits vaisseaux éprouve dé la part du 
sang le même genre de dissolution auquel le sang est assujetti.-On 
suit avec fe microscope cette alternative d'action entre le conte- 
nant et le contenu , c'est-à-dire entre les parties élémentaires du 
sang, et celles du tissu jusqu'à ce que toutes deux se fixent dans la 
subst&aee organique solide. En suivant dans toutes ses phases une 
^particule du sang sortie du vaisseau > on voit qu'elle finit -par se 
fixer solidement à une parties de la substance du tissu , et contri- 
buer ainsi à former le tout. Ces particules sont les globules pour 
M. Shttltz. 

Le sang ne forme pas l'organisme parce que certaines de ses 
parties transsudenl au travers ^es vaisseaux , et s'appliquant à la 
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substance qui doit, être formée , s'y réduisent à l'état de repot^ 
mais il pénétre de toute sa substance les autres parties de l'orga* 
nisme ; ce n'est point l'action du cœur qui bât sortir la substance 
du sang , des capillaires. La masse du sang homogène y partout 
dlizisée en parties primitives , entre dans un rapport réciproque 
d'action semblable à celui qui règle la propre activité intériei]^e 
du sang avec les vaisseaux et hors d'eux avec le reste de l'orga- 
nisme. Le phénomène de la résorption peut être vu au micro- 
scope comme celui de la déposition des particules. On voit sou- 
vent tout à coup, dans une partie tout»à-fait tranquille du tissu 
M un animal vivant , une foule de particules organiques se déta- 
cher du reste de la substance, commencer le conflit d'action avec 
ce qui les entoure , et le continuer ainsi de proche en proche » 
jusqu'à ce qu'elles arrivent au courant sanguin , dans lequel elles 
se perdent. 

La résorption est donc , comme la formation, le produit de 
l'action réciproque des élémens organiques ; les tissus se trou* 
vent en communauté d'action avec le sang. On pourrait donc 
dire que la vie du sang est une résorption et une sécrétion con« 
tinuelle de lui-même. Le sang absorbe ses propres paities , et 
les sécrète ensuite ; de même que lui, l'organisme eiitier n*est au 
fond qu'un travail continuel ; son existence repose sur la cause 
de sa destruction, comme pour chaque particule du sang. 

ql^. Parag. De la persistance des phénomènes deJaMedu sang 
dans desparties séparées de Forganisme, 

On sait que le sang circule encore quelque temps dans les 
vaisseaux capillaires d'un animal qu'on a fait périr, et dans les 
parties séparées du corps depuis peu de temps. * 

Si l'on sépare une portion de l'oreille ou du mésentère d'une 
souris , une heure environ après la mort , l'animal ayant été ex- 
posé pendant ce temps à une température moyenne , on voit que 
le sang s'y meut encore. Comment le sang continue-^-il à so^ 
mouvoir, lorsque l'impulsion du cœur a cessé ? nous avons dit 
que ce ne pouvait pas être par l'action des capillaires, cette action 
étant tout imaginaire et n'ayant jamais été démontrée; et même 
existerait-elle, elle ne pourrait jouer un rôle quelconque, dans 
le phénomène en question; car cette action purement mécanique 
devrait pousser le sang là où il y a moins de résistance , c'est-à- 
dire vers l'extcémité la plus large ; d'où il résulte que le sang de- 
vrait suivre alors une marche rétrograde , ce qui est absurde. 
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Mais il existe uii rapport mutuel entre les deux mouvemens du 
sang. Lé mouvement ^ans les capillaires s'arrête au même instant 
que l'action réciproque des particules du sang^ et tant que les par- 
ticules se meuTent, la progression continue dans les capillaires. 

Ces deux mouTetoens ont donc ukie connexion intime y en 
vertu de laquelle ils se comportent l'un à l'égard de lautre , 
comme cause et effet ou comme force et phénomène. 

Le mouvement intestin des particules du sang ne s'arrête paâ 
immédiatement après que la partie a été séparée du tout. £a 
spontanéité du sang est telle que son mouvement continue en- 
core long- temps après qu'il est sorti des vaisseaux. 

Lorsqu'on examine la membrane de la pâte postérieure d'ude 
grenouille après l'avoir blessée, on voit le sang qui sort le premier 
mourir pour ainsi dire le premier , c'est-à-dire que les parties 
primitives s'arrêtent et les globules que les auteurs ont décrits se 
forment alors. 

Ces particules du satag mortes et séparées les unes des autres 
sont plus ou moins globuleuses; M. Schultz^les a presque con- 
stamment vues ovalaires. On voit qu'il ne regarde point comme 
des globules les particules primitives du sang. Les globules qui ont 
été examinés par les autres observateurs étaient, selon lui, le résul- 
tat de k séparation des particules primitives dans l'eau ou dans 
on autre fluide. Jamais M. Shults n'a pu remarquer , dans le 
sang reçu sur une plaque de verre sèche , d'écartement dans les 
particules ; il affirme qu'on ne les rencontre pas plus dans le 
sang vivant que dans le sang en masse. 

Un phénomène curieux indiqué par M» Shultz est le sui- 
vant. Si une masse de sang sortie des vaisseaux , et déjà privée 
de mouvement, reste en contact pendant quelque temps avec 
le sang vivant qui sort ensuite de ces mêmes vaisseai^x , les mou- 
vemens vitaux se raniment peu à peu dans 4a portion morte , 
par l'effet de la tension vitale dans laquelle les particules de l'une 
entrent à l'égard de celles de l'autre. Ce phénomène est facile à 
observer lorsqu'après avoir étendu sur une plaque de verre une 
membrane animale vivante^ on divise transversalement les vais- 
seaux, de manière qu'il y ait un peu d'écartement dans les bords de 
la plaie ; alors il s'écoule une quantité considérable de sang entre 
ces bords. L.e mouvement cependant cotitinue dans la partie au^ 
delà de la section, comme dans celle qui reçoit le sang immédia- 
diaiement du coeur. Au bout de quelque temps les mouvemens vi-* 
C. ToMjp in. x6 
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taux s!aivétenl dans le sang épanché etitreles lèvres de la pkie; 
mais b\ OB laisse la parde en repos , une nouTelle action s'opère 
entre le sang épanché et le sang qui coule , d'où il résulte que le 
sang des deux lèvres de la plaie rentre dans la communauté vi- 
tale ; on peut même voir la plaie secicateisar sous le microscope 
en continuant l'observation. 

C'est de cette manière» suivant M. Schultz, qu'un membre même 
séparé du corps, dans lequel l'action vitale continue encore , peut 
reprendre^ pair suite de la tensiou vitale que lui fait éprouver le 
contact de la partie dont il a été détaché. Le sang qui arrive à la 
partie séparée par la surface de la plaie entre en relation réci- 
proque d'action avec le sang encore vivant de cette partie; les 
particules sanguines propagent l'opération commencée et la con« 
tinuîté se réta'blit. M. Schuitz dit le sang nvant de la partie sé- 
parée , «ar si le mouvement avait cessé elle serait tombée sous 
l'empire des lois chimiques, et il ne pourrait plqs y avoir aucun 
moyen d'union entre elle et l'organisme. 

y. paragraphe* Dans ce dernier paragraphe l'auteur Bsiit voir 
les rapports entre les sgaciennes idées et celles qu'il a émises sur le 
sang. Il pense que d'après les phénomènes de vitalité observés dans 
le sang, on doit renoncer à considérer ce fluide comme composé 
de sérum et de cruor, car ces parties n'existent pas dans le sang 
vivant. On ne voit pendant la vie qu'un sang identique, qui n'est 
point composé de parties différentes. Les particules sans existence 
fixe ne nagent pas dans le sérum comme dans un élément étranger. 
On a eu tort d'admettre que, parce que le sang tiré de la veine on 
mort se sépare en sérum et en cruor, ces deux principes consti- 
tuans formaient le sang vivant. 

M. Schuitz ne nie pas que le sérum et le cruor existent réelle- 
ment dans le sang, mais ce sont des élémens chimiques qui ne se 
forment qu'après 1^ mort du sang , car ces deux principes con- 
stituans ne se montrent qu'à mesure que les particules du sang 
par leur défaut de renouvellement perdent leur action récipro- 
que; et c'est tellement vrai, que le sang mort, lorsque tout mou- 
vement s'est arrêté en lui sur les bords de la plaie» peut repren- 
dre vie par son contact avec du sang frais. C'est de cette ma- 
nière que des épanchemens sanguins, même considérables, résis- 
tent pendant long-temps aux affinités chimiques dans le sein des 
tissus vivans et s'y conservent sans se séparer en sérum et en cruor* 
Ainsi le sérum et le cruor seraient les résultats d'une action chimi- 
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que et non d'une action Titale ; de même que dans les cada-*> 
:?res on trouve dans les cavités et dans le tissu cellulaire ^ des 
'fluides qui ne sont formés qu'après la mort. La séparation 
d'une masse vivante en plusieurs parties doit être considérée / 
comme un premier pas qu'elle fait pour rentrer sons le do- 
maine des affinités chimiques et sur lequel elle ne peut plus 
revenir. 

Il y aura toujours la même différence entre l'affinité vitale et 
- l'affinité chimique sous le rapport des résultats de leur action 
qu'entre la vie*et la mort. En chimie le produit est inerte ; mort , 
l'activité ne se ranime jamais en lui. Au contraire , une substance 
-vivante est à la fois semblable à elle-même et différente d'elle- 
même , circonstance qui est la spurce de son activité inhérente. 
Ainsi le sang se résout lui-même en ses parties vivantes , dont l'ac- 
tivité réciproque ne s'arrête ^jamais. 

MkSchuItz pense que la chimie, science des élémens des corps 
morts qu'ils aient été organisés ou non , ne peut être d'aucun se- 
cours à la physiologie^ c'est-à-dire à la science des actions vitales.; 
qu'au contraire elle ne peut qu'y introduire des idées fausses en 
donnant à penser que la digestion par exemple peut être expli* 
quée chimiquement. L'influence des lois chimiques et physiques 
sur les corps organisés , jointe aux influences mécaniques et mo- 
rales^ est une cause générale de production de maladie. C'est sous 
ce point de vue de l'influence nuisible des agens physiques et 
chimiques sur les corps organisés qu'il faut les étudier, et non cher- 
cher à explique» ces phénomènes par les actions chimiques. C'est 
d*après les faits précédemment exposés que M. Schultz , qui fait 
cependant son occupation favorite de la chimie, a cru devoir ainsi 
faire la part de l'affinité Chimique et de l'affinité vitale. 

Defermon. 

I9O.D1SSERTATIO MEDIGA INAUGURALIS DeNiSU FORMATIVO CJUSqUe 

erroribus; Auct. Stjringar. In-8. Leyde ; 1824 ; Hazenberg. 

Selon le journal hollandais, JSTo/z^f en Letterbode, 1824 , n*** 3i, 
la dissertation de M. Surin gar^'auteur de deux mémoires couron- 
nés , est pleine d'observations utiles et propres à nous faire mieux 
connaître, sous le point de vue physiologique et pathologique^ 
les efforts que fait la nature dans la production des formes des 
corps organisés. L'auteur a divisé son sujet en deux parties. La 
première traite de la production des formes dans l'état ordinaire 
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ou de santé f la seconde s*oGoupe des aberrations de cet état. La 
première section est subdivisée en deux parties : Tanteur expose 
d'abord la manière dont la nature parait procéder en formant les 
diverses parties du corps humain. La forme globulaire est la pre- 
mière qu'on aperçoive; viennent ensuite la forme linéaire et la 
forme circulaire ; à l'égard de la consistance ce sont encore des 
globules en premier lieu, puis des fibres , des lames, enfin la sub-* 
stance granulaire; de là nait le tissu cellulaire, ensuite vient la for- 
me vasculaîre, enfin une masse compacte. L'auteur expose encore 
diverses lois que la nature parait s'être prescrites dans aes 
formations. Il faut observer que le nisus fornuUi^us ^ expression 
inventée par Blumenbach, n'est m\tvU plastica des anciens, ni le 
vis essentialis de Wol£f, et ne saurait s'accorder avec la prétendue 
théorie de développement de liceuwenhoek et Swammerdam. 
Dans la seconde section de son ouvrage , l'auteur Êiit une dis- 
tinction entre les déviations des formes régulières en les divisant 
en défectuosités innées ou accidentelles. Il examine les diverses 
opinions des physiologistes au sujet des causes qui produisent les 
monstres; telles que les opinions de Bianchi, Harvey, Morga* 
gni et Lancisi qui ne trouvaient que des causes mécaniques ; de 
Geoffroy-Saînt-Hilaire, qui cherchela principale dans une lésion 
accidentelle mécanique du fœtus , et attribue principalement an 
placenta et à la matrice les vices de conformation du même fœtus; 
et comme ces explications ne lui paraissent pas suffisantes, 
M. Suringar expose aussi l'influence particulière des forces dyna- 
miques, par laquelle on peut expliquer plusieurs de ces aberra* 
fions. Ensuite il entre dans le détail des diverses monstruo- 
sités auxquelles les aberrations de la nature dans la production 
de ses formes ordinaires peut donner l|lu« B. 

igi. DlSSEXTÂTlO PHYSIOLOGICÀ HTAUGURALIS DB AbSORBKNDI 

ruHCTioH»,auctore Thomas Hodgxin. In-8. 78 p. Edinburgi; 
iSaS; J. Piilam etfilius» 

L'auteur a fait une courte histoire des travaux qui ont été pu- 
bliés sur l'absorption, et se range du côté des partisans de l'ab- 
sorption veineuse; il avance dans le cours de la disserta tion> que 
la matière noire de l'œil, celle qui colore la peau des nègres, et 
enfin la matière de lamélanose, sont dues au sang veineux; mais, 
sans citer des preuves. bien concluantes : il prétend aussi, avec 
Rush et M. .Broussais , que la rate a pour usage de prévenir les 
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.accidens qui peuvent résulter d*ùne augmentation mofltientanée 
dans la quantité àes fluides et de 1a dimiantion de. (Capacité dek 
,yaisseaux. 

Ce n'est qu'en ^8a3 oue les travaux intéressas» de MM. Law- 
rence et Coates, à Philadelphie, et de M. Fodéra, à Paris , sut 
rabsorptipn, ont paru; aussi M» Hodgkin na-t-il pas pu en 
parler dans l'analyse qu'il a faite des mémoires ptibliés sur ce su- 
jet. Nous observerons de plus que l'auteur a cité des opinions, 
qu'il attribue à M. Adelon, et qui sont celles de M. le pro- 
fesseur Chaussier, ces opinions ne sont pas fondées sur les ré- 
sultats de la physiologie expérimentale, qui est la seule qu'on 
doive étudier aujourd'hui , et la seule qu'on étudie réellement à 
présent. 

. £n résumé il n'y a aucun fait nouveau rapporté dans cette 
thèse , qui est assez purement écrite en latin ; mais on regretté 
de- voir beaucoup de fautes typographiques dans les citations 
françaises. 

19a. EXPÉKIENGES SUR LE POCTVOIA ABSORBAIfT DBS VEIVES, et 

recherches sur les vaisseaux lymphatiques de la rate'; par les 
D'*. Seiler et FiciNus. (loum, complément, , 71*. et 74®. cah^ 

i8a40 

La première partie du travail de MM. Seiler et Ficinus est 
destinée à l'histoire critique des expériences alites sur l'ab- 
sorption et sur le cours du chyle , depuis qn'Aselli démontra en 
162a pour la première fois les vaisseaux lactés. 

Les travaux de Magendie et de MM. Tiedmann et Gmelîn ont 
parliculièreroement fixé l'attention de ces messieurs. Après avoir 
fait un grand nombre d'expériences , dont ils rapportent les 
vingt-trois principales, MM. Seiler et Ficinus se croient autorisés 
à combattre l'opinion de MM. Tiedmann et Gmelin sur les usa- 
ges de la rate. On sait que ces deux derniers auteurs prétendent 
que la rate a des rapports directs avec le système lymphatique 
et qu'elle sécrète une lymphe rougeâtre^ facilement coagulable , 
que les lymphatiques conduisent dans le canal thoracique, où elle 
sert à l'assimilation du chyle. Les faits qui les ont conduits à 
adopter cette opinion sont les Suivans : 

1**. Ils ont trouvé une lymphe ronge&tre et facilement coagu- 
lable dans les lymphatiques de la rate de trois chevaux et d'un 
chien ; 
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a^. La iympbe da canal thoracique est plus facileméat coagn- 
lable que le chyle des vaisseaux lactés. 

3? •La lymphe du caual thoracique était roogçâtre et très- 
terne chez un chien auquel on ayait excisé ]a rate et fait prendre 
de l'hydro-cyanate de potasse avant de le tuer ; 

4^. Quand on pousse une injection fine dans Tartère splénique^ 
elle passe dans les lymphatiques. 

Les auteurs du présent mémoire répondent à ces faits : i^. qu'ils 
ont examiné la rate sur plus de 3o chevaux « et rarement ils 
ont trouvé quelques lymphatiques remplis d*une sérosité rous- 
sàtre; et quand cela arrivait, la plupart contenaient un liquide 
limpide ; a^. un âne fut nourri de la même manière.que ceux sur 
lesquels MM. Tiedmann et Gmeliii firent leurs expériences; les 
vaisseaux lymphatiques contenaient une lymphe limpide et in- 
colore , et le fluide du canal thoracique n'était que d'un rouge 
pâle ; 3o. quelquefois on aperçut des lymphatiques dans la rate, 
sui* des chiens ; iJs charriaient un liquide limpide que l'animal 
eût ou non mangé auparavant. Ces expériences furent répétées 
sur des cochons , des chats et des bœufs ; 4°* I^ coagulabilité de 
la lymphe est très- variable. Si MM. Tîedmanu et Gmelin avaient 
comparé la lymphe des lymphatiques de la rate avec celle des 
vaisseaux lymphatiques du foie^dureln on du plexus hypo* 
gastrique , ils eussent vu qu'il n'y a pas de différence ; 5^. seule- 
ment chez les chevaux et chez les chiens qui avaieiit mangé de la 
garance pendant ao jours , on trouva la lymphe du canal tho- 
racique rougeàtre. Telles sont en abrégé les objections à la théorie 
de MM. Tiedmann et Gmelin. Quant au but principal du mé- 
moire ^ les auteurs admettent avec Magendie que les veines ab- 
sorbent , comme les lymphatiques du canal intestinal /et ils ont 
les mêmes doutes que ce physiologiste, quant à l'absorption par ces 
derniers dès substances autres que le chyle; ils ne pensent même 
pas qu'il soit prouvé non plus que la faculté absorbante appar- 
tienne aux lymphatiques. D. F. 

193. Spécimen ghimico-medicum de MEECuaii prsesentîà in 
urinis syphiliticorum mercurialem curationem patientium ^ 
Doct. J. L. Gantu f profess. chimiae , etc. ( Memorie délia 
Reale Acad^ délie scienze di Tqrino, tom. XXIX, p. aaS. ) 

Il est bien remarquable que les plus savantes recherches mo- 
dernes sur l'absorption , soit celles de MM. Tiedmann et Gmclta 



I 

I 



Physiologie. 24? 

5nr rabsorption des Teines , soit celles de M. Fodei^a qui sont 
venues "après les expériences de Darwin, de Wollàston, de 
Brande, de Marcet, de Fôhmann, de M. Magendie, sur la 
puissance absorbante de nos divers tissus ^ ne soient que la con- 
firmation de ridée d'Hippocrate, que tout le corps humain est 
perméable pour absorber et exhaler les fluides de même que le 
serait une éponge à pores excessivement petits. Ce ne sont pas 
seulement les vaisseaux lymphatiques observés par Hewson, 
Cruikshank , Monro , les deux Hunter et surtout Mascagni , . quia 
sont chargés de cette fonction absorbante. £n effet, combien 
d'animaux des classes inférieures qui sont privés de vaisseaux et 
qui ne se nourrissent pas moins par une sorte d*imbibition T II 
il'est donc pas surprenant que le mercure , étant susceptible de se 
diviser en globules extrêmement subtils , puisse parcourir toute 
i'économiç animale chez les individus soumis au traitement des 
frictions mercurielles. Mais quef^ devient ce mercure, et comment 
est-il éliminé hors du corps ? Voilà ce qu'on n'avait point encore 
bien appris par l'expérience , quoiqu'on crût que les émonctoires 
naturels de la peau, des intestins , des reins , etc. , débarrassaient 
l'économie de ce médicament. On prétendait avoir observé dans. 
]es cavités des os de plusieurs syphilitiques morts pendant le trai- 
tement, des globules de ce métal; mais ces faits, n'ont point été.- 
constatés rigoureusement. 

Zeller et Autenrieth disent quWe dragme de sang desséché 
d'un animal soumis aux frictions mercurielles pendant 839, 
jours, et qui était mort de ce traitement^ donna près d'un 
demi gros de mercure coulant. Cependant Bergmana, Klaproth , 
Cruikshank ,.Carminati, Marabelli, Rhader^ Strabenov, etc. ^ 
n'ont trouvé aucun vestige de mercure dans Us humeurs animales 
d'après des expériences chimiques exactes.. ( D'autres ont dit en. 
avoir vu dans le crâne des syphilitiques morts. ) 

M.Cantu a voulu répéter ces expériences, et après bien des^ 
essais , il n'a rien reconnu pareillement en ces humeurs. Mais 
jugeant que ce mercure devait être éliminé du corps par des 
émonctoires^ il a pensé que ce serait par les organes uropoié- 
tiques ou sécrétoires de l'urinei 

M. Cantu réunit 60 livres d'urine de vénériens traités à l'hos- 
pice de la Charité de Turin. Bientôt cette urine, d'abord acide- 
an sortir du corps , iest devenue alcalescente , a laissé un dépôt 
qu'on a mis a part. On a examiné les urines filtrées, concentrées. 
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jusqu'à sîccité en un vase de verre; on a distitté ce résidu avec 
un mélange de poudre de charbon et de sous-carbonate de po- 
tasse ; le bec de laf cornue plongeait dans un récipient plein d*eas. 
On n'a pas obtenu dans les produits animalîsés le moindre atome 
de mercure. ^ 

Il fallait donc rechercher ce métal dans le dépôt spontifhé des 
urines ; une lam'e de cuivre décapé n'en a point été blanchie. Ce- 
dépôt également distillé en une cornue avec un mélange de 
charbon en pondre et de sous-carbonate de potasse comme dans 
la précédente expérience, n'a point ofFert de mercure dans l'^a 
du récipient ; mais dans le fond de ce vase il y avait un préci- 
pité pulvérulent brun , qui , recueilli avec une barbe de plume 
et desséché sur du papier gris , a montré de très-petits globules 
de mercure pesant en tout plus de %o grains. Dans le col de la. 
cornue sali par une huile brune empyreuraatique.se trouvaient 
également d'inuombraSles globules de mercure y retenus dana 
cette matière poisseuse. 

De là l'on peut tirer les condusions suivantes i i^. que dans 
Turine des syphilitiques traités par des frictions , le mercure s*y 
trouve sous la forme d'un sel ; 

2^. Qjue ce métal y est dissous à l'aide des addes libres; 

3°. Que ces urines saturées par l'ammoniaque formé dans la 
décomposition do leurs matières animalisées , surtout de l'urée , 
se dépose; 

4^. Que le mercure absorbé par les vaii^seaux lymphatiques 
est transporté dans le torrent circulatoire du sang ; 

5^. Que l'extrême divisibilité de ce métal peut le rendre trans- 
portable dans tous les points de l'économie animale ; 

6^. Que soumis à l'action des forces chimico-vitales dans l'éco- 
nomie vivante p ce métal s'oxide , passe à l'état salin , et est éli- 
miné par les urines; 

7*v Que cette oxidatîon du mercure, tantôt lente ou rapide, 
ou partielle ou entière , selon les conditions vitales de l'orga- 
nisme ^ y développe des effets variés ; 

S^. Que le mercure agit dans la syphilis^ soit par lai-méme , 
soit par son oxigène qui enlève au virus quelque cbose de ses 
principes; ensuite, par les nouvelles qualités qu'il acqjaiert en 
passant à l'état salin; 

9^. Peut-être que ses effets quelquefois délétères dépendent 
de sa stase dans le corps lorsque son élimination se trouve ein- 
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péchce; alors il peut agir , non comme mercure métallique, mats 
comme un sel qui attaque les organes , et de là naît thydrar^ 
gyroscy Ja maladie merçurielle, avec ses symptômes protéiformes 
ou tréS'Variés; 

lo". Les remèdes contre cet étal paraissent devoir être ceux 
qui détruisent la combinaison saline du mercure, comme le 
soufre et les hydrosulfures, avec les diurétiques, pour évacuer 
les sels mercuriels formés ; 

11°. Si ces propositions sont confirmées par des expériences 
subséquentes , elles jetteront un nouveau jour sur l'action dans 
ie corps vivant des remèdes tirés du règne minéral. 

Ces expériences du D^. Cantu noUsi paraissent mériter beau- 
coup d'attention, quoique les conclusions qu*il en déduit ne 
nous semblent pas toutes fondées. En effet , quel est cet état 
salin du mercure qu'il annonce soit dans le dépôt des urines , 
soit même dans le corps vivant? Est- ce un phosphate , un urate? 
A-t-oii la preuve que le mercure divisé de l'onguent mercuriel 
s*oxide dans l'économie animale? Agit -il par son oxigène 
comme on l'a pensé dans l'ancienne théorie de la composition 
du sublimé corrosif (et aussi l'or par ses muriates)? On voit 
ainsi que toute théorie sur ce point est encore prématurée ; mais 
le mémoire de M. Cantu n'offre pas moins un fait intéressant. 

J. J. ViREY. 
194* Slt7R LA IfATtJRE DES ACIDES ET DES SELS qui Se trOUVCHt 

ordinaii:ement dans l'estomac des animaux; par William Prout. 
( Trans, philos^ 1*^. part., 1824.) 

C'était une opinion généralement répandue, jusqu'à Spallan- 
zanî , qu'il existe un acide libre^ ou du moins non saturé^ dans 
l'estomac des animaux, et que «et, acide contribue à la diges- 
tion. L'objet du travail de M. Prout est de démontrer que l'acide 
en question est V acide muriaîique^ et que (es sels qu'on trouve 
ordinairement dans l'estomac sont des muriates alcalins. Après 
avoir reconnu la nature de l'acide, M. Prout s'occupa de trouver 
un procédé par lequel il pût déterminer les proportions des diffé- 
rens principes ; il a obtenu^ en examinant \^h matières contenues 
dans l'estomac de plusieurs lapins, tués pendant que la digestion 
était en pleine activité, les résultats consignés dans le 'tableau 
ci joint: 
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No. I. No. 3. N*». y. 

Acide muriatique combiné avec 

un alcali fixe • og. la og.gS ig-7i 

Acide muriatique combiné avec 

l'ammoniaque i 56 o 76 o 4^ 

Adde muriatique libre ou non 

saturé • i S9 a aa a 72 

Total. . . . 3 27 3 93 4 83 

M. Prout a reconnu aussi une quantité notable de ce même 
acide dans Testomac du lièvre , du cheval, du veau , et du chien ; 
il Ta trouvé aussi en grande abondance dans les fluides rejetés 
par l'homme dans divers cas de dyspepsie ^ comme on le voit dans 
le tableau ci-dessous. 

K». I. N».a. N«. 3. 

Acide muriatique combiné avec 

un alcali fixe . lag.ii lag. o iig.aS 

Acide muriatique combiné avec 

Tammoniaque o 00 o 5 39 

Acide muriatique libre ou non 

sature 5 i3 4 63 4 a^ 

Total. . . ^ 17 a4 16 63 ao oa 

' Les <{uantités de liquides sur lesquelles M. Prout a opéré ont 
été très- variables ; mais^ pour faciliter la comparaison ^ on a ré- 
duit dans la a*, table, à l'aide des parties proportionnelles, an 
cas d'une pinte de fluide de 16 onces. 

Dans les a tables , le chlore en combinaison avec les alcalis 
fixes est réduit à l'état d'acide muriatique. 

£n lisant la a®, table, on voit que M. Prout n'a trouvé qu'une 
seule fois ( nP. 3 ) le murîate d'ammoniaque dans les liquides re- 
jetés par l'estomac de l'homme; mais sir Astley Cooper, qm 
avait pocuré ce flaide, apprit à M. Prout que le malade avait l'ha- 
bitude de prendre l'ammoniaque comme médecine. D. F. 

195. Sua LA NATURE DE l'acide LIBRE qui sc trouvc quelque- 
fois dans les éjections de l'estomac humain , dans des cas de 
Dyspepsie; par M. Child&en. ^ AnnaU of Philosophy ^ juilL 
i8a4. ) 

Dans le mémoire que le docteur Prout a ki à la Société royale^ 
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il 5*est proposé de prouver que l'acide qu'on trouve ordinaire* 
ment dans l'estomac des animaux , pendant l'acte de la digestion, 
€st de l'acide muria tique. Une personne de ma connaissance , qui 
de temps en temps a de fortes attaques de dyspepsie, et qui ne 
croyait pas entièrement aux conclusions du docteur Prout, m'en- 
gagea à examiner le fluide rejeté par son estomac , dans un vio- 
lent paroxisme de la maladie. 

Ce fluide avait été vomi dans la matinée; après que je l'eus 
filtré, il était parfaitement clairet à peu près sans couleur; il 
donnait une teinte rouge bien décidée au papier de litmus. J'en 
distillai environ six onces à une chaleur douce, presque jusqu'à 
siccité , et je partageai le produit de cette opération en trois por- 
tions successives et à peu près égales. Je traitai une moitié de cha- 
cune d'elles par le nitrate d'argent. La moitié de la première por- 
tion ne produisit aucun changement dans la couleur du papier 
de litmus , et donnait à peine un très-léger nuage par le réactif; 
la moitié dé la seconde portion n'agit pas davantage sur le pa- 
pier, maïs elle se troubla un peu par l'action du nitrate d'ar- 
gent. Quant à la moitié de la portion restante, elle rougissait 
fortement le papier; le nitrate y occasiona un nuage dense, 
abondant, et enfin un précipité notable. J'évaporai la seconde 
moitié de cette troisième portion jusqu'à consistance sirupeuse , 
et je reconnus qu'en en plaçant une goutte sur une lame de verre 
et en versant dessus une goutte de nitrate d'argent, le précipité 
qui en résultait était insoluble dans l'acide nitrique et parfaite- 
ment soluble, au contraire, dans l'ammoniaque. Une autre goutte, 
traitée de la même manière par le nitrate de baryte, ne devant 
pas trouble et ne donna pas de précipité. Ce qui me restait de 
liqueur fut neutralisé par l'ammoniaque , plus fortement évaporé 
et versé après sur une lame de verre : il en résulta une multitude 
de cristaux bien définis de muria le d'ammoniaque. 

Le précipité que la première moitié de cette troisième portion 
de liquide m'avait donné, lavé , séché et déposé sur une lalme de 
platine, se fondit par l'action de la flamme du chalumeau et de- 
vint de l'argent corné. 

La présence de l'acide muriatiqne libre dans les éjections 
fluides de l'estomac de l'homme , et conséquemmeut l'exactitude 
des conclusions du If, Prout , paraissent être pleinement confir- 
mées par les expériences précédentes. 
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196. Dk dusolutione yeatricali , sîve de digestione quam dl- 
eunt ventriculipost mortem. DLss. inaug. med. auctore Frider. 
Guil. GoEDKCKE , Lubecens. dcf. d. 14 oct. in-8, 64 p. iSz*^. 

Un cas de ramollissement de Festoroac chez un en&nt de 17 
mois , observé à la clinîqne de Berlin , a donné lieu à cette dis- 
sertation. L'anteur donne une monographie de cette maladie. Le 
1^'. chapitre traite du diagnostic ; le a^. présente les résultats de 
Touycrture du cadavre; le 3^. contient des expériences faites sur 
des lapins. Ces animaux tués à jeun ou après avoir mangé , paç 
un coup appliqué sur la nuque, présentèrent tous un ramoUisse-r 
ment plus ou moins considérable de la membrane de Testomac. 
L'auteur ne hasarde rien sur la cause de ce ramollissement. On 
se rappelle la fameuse hypothèse de Hunter. D. 

197. QujEOAM DE HEPATis DiGNiTATE. Dls. iuaug. mcd. auctorc 
Joann. Frider Beltz, Pomer. d. 2 , oct. i8la , în-S. ; 40 P- 

Ce Mémoire contieàt de nouvelles considérations sur le foie : 
cet organe est d'abord considéré sons le point de vue d'anatomie 
comparée, et ensuite conune organe de sécrétion. 

198. De adipisSani et morbosi causis. Diss. inang. med. anc-* 
tore Conrad Frider. Sch&obder» Harzgei^odeus. Def. d. tio déc. 
in-8. , 27 p. 182a. 

Selon l'auteur y la graisse est sécrétée par le sang comme la 
bile. Elle n'est pas, selon lui 9 une substance nutritive de ré- 
serve^ mais elle sert à séparer du sang le gaz hydrogène car- 
boné qu'il contient. lia première de ces opinions n'est appuyée 
par aucun fait bien décisif. 

199. De somno, soHHiOy iitsania. Diss. înaug. med. auctore 
C.G.O.Westphal, Berolinens. Def. d. 2onov.i82!2;in'8., 54 p* 

Ces trois circonstances sont traitées par l'auteur d'une manière 
détaillée, d'après l'état actuel de la physiologie et de la psycho- 

aoo. Sommeil qui dure depuis 4^1 jours, (/oxer^. der pràktisck, 

EeUkunde^ 1824» cah. 9.) 

Un rapport sanitaire d*un méd^in prussien adressé pen- 
dant le mois d'août aux autorités , porte ce qui suit. A Med^ 
bach , en Westphalie , une jeune fille de ao ans dort depuis 45 1 
jours. On ne la réveille qu'avec peine pour lui faire prendre de 
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la nourriture , et elle se rendort iinméâiateraeBt après. Depuis le 
commencement de son sommeil elle ne s'est éveillée spontané- 
ment qu'une seule fois. Toutes les fonctions , réyacuation pérîo-* 
« dique même , se font régulièrement ; la chaleur et le pouls n'of- 
frent rien de particuliier* On n'a pu découvrir encore aucune 
cause de ce sommeil extraordinaire , si ce n'est une lésion qu'elle 
avait reçue auparavant à la tète. Deux médecins observent atten- 
tivement ce cas particulier. 

20 1. Les Mémoires de M. Charles Bell imprimés dans les Tran^ 
sactiqns de la société wyale , et dans lesquels sont détaillés les 
découvertes faites sur le système nerveux, seront incessamment 
réimprimés avec des notes et une introduction dans laquelle on 
donne un aperçu général du système nerveux. 

MÉDECINE. 

ao2. Die Keankheiten des Yorstelluvgsverhôgen , ststema- 
TisGH BEAEBEITBT , ftc. Traité Systématique sur les maladies 
mentales ; par le D'. Ch. G. Neumann , médecin de l'hôpital de 
la Charité de Berlin. In-8. de 4oo pages. Leipzick; i8a3; 
C Knobloch. 

Cet ouvrage est particulièrement destiné à servir de guide aux 
élèves qui suivent des cours sur les maladies mentales. Il ne ren- 
ferme pas de nouvelles théories, mais les maladies y sont classées 
avec un ordre qui ne laisse rien à désirer, et sous ce rapport ce 
travail est très-précieux. 

L'auteur, après avoir jeté un coup d'œil sur les fonctions du 
système nerveux, donne une description de chacune de ces ma- 
ladies^ et indique le traitement qui leur convient ; puis il termine 
par les établissemens d'aliénés. 

^ ao3. BsTEACHTUirOEN UND ËRFAHRUNGEN ÛBEE DIE ENTZlilT- 

DuiYG UND Verorôsserung der Milss, ctc. Considérations sur 
l'inflammation et l'augmentation de volume de la rate; par 
C. F. HxusiirGER*^ In-8. de a58 p. Ëisenach, i8ao. 

Le titre de l'ouvrage annonce déjà que le but de l'auteur n'a 
pas été de publier un traité complet et systématique sur la splé- 
BÎte; il s'est borné à des considérations qui lui ont été suggérées 
par les observations qu'il a eu occasion de faire sur cette, maladie. 



/ 



254 , Médecine. 

L'antenr appelle inflammation tonte aogmentation d'action da 
système vascnlaire : or ce dernier comprenant les systèmes arté- 
riel^ veineux et capillaire , suivant que Tua des trois systèmes est 
le siège de la prédominance d'action , il en résulte une inflamma- 
tion soit des artères , des veines ou des capillaires. En consé- 
quence M. Heusinger admet l'existence de trois espèces de splé-' 
nites^ savoir, la splénite artérielle , la veineuse et la capillaire. 
Bien que ces différens systèmes se confondent de telle sorte qu'il 
est impossible de tracer la ligne qui le^sépare, et que les inflam- 
mations dont ils peuvent être affectés ne dlfierent que par des 
nuances peu perceptibles, l'auteur , tout en reconnaissant cette 
difficulté, n'assigne pas moins à chaque espèce des signes carac- 
téristiques , et un traitement particulier. D. 

20 4 • GaUKDLIGHE Da&STEIXUVG DBS HEILVB&FAXmBlfS XN Ev- 
TZUirDI.ICHEN FlEBERN UBEEHAUPT , ITHD HTS BBSOVDEBE IV 

ScHABLACHE, ctc. Du traitement des fièvres inflammatoires 
en général , et en particulier de celui de la scarlatine, au 
moyen des affnsions , des bains d'eau froide ou tiède; par le 
Tf, Antoine Fbôlich. In-8. de iSft p. Vienne; 1824. 

L'auteur, déjà connu par un mémoire couronné sur l'efEca- 
cité de l'eau froide dans le traitement des fièvres ataxiques et 
adynamiques, s'efforce dans l'ouvrage que nous annonçons de 
ramener le traitement des fièvres inflammatoires à des principes 
plus conformes à leur nature qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, et il 
insiste surtout sur l'emploi de l'eau froide dans ces fièvres , mais 
particulièrement dans le traitement de la scarlatine. Une longue 
expérience et le traitement de plus de deux cents individus af- 
fectés de âtte dernière maladie, ont permis à l'auteur d'apprécier 
les avantages de l'eau froide, et en même temps de voir à com- 
bien de dangers on expose les malades en suivant un traitement 
opposé, tel que les tenir chaudement, et exciter l'éruption par 
des diaphorétiques. 

Il regarde la scarlatine comme étant contagieuse , et pouvant 
aussi se manifester sous certaines influences épidémiques ; mais il 
n'admet point l'existence des prétendus préservatifs^ tels que la 
belladonne. 

Le traitement, lorsque la maladie est peu intense , se borne à 
des boissons rafraîchissantes; mais dès que quelques organes 
importans sont menacés, que la fièvre est violente, qu'il se mani-f 
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feste dû délire , quç ]« peau est chaude et sèche , etc. | Tantenr a 
recours aux affusions d'eau froide , qu'il considère comme occu- 
pant le premier rang parmi le& moyens antiphlogistîques , la 
tempéi^ture se règle d'après la chaleur intérieure : c'est-à-dire 
que l'eau devra être d'autant plus froide que cette dernière est 
plus intense. i 

La répercussion de l'exanthème n'est point à craindre à la suite 
de l'emploi de ce moyen ; au contraire , il paraît ensuite mieux 
développé. Le dévoiement, les convulsions, etc.^ ne contre-indi- 
quent pas cette méthode. D. 

ao5.£iiY Beitrag zuaTHBBAPiE DE& Naghxrankheit des Sghar- 
LACHS , etc. Mémoire sur le traitement des maladies Iqui sur- 
viennent à la suite de la scarlatine ; par le D'. À.. F. Fischer 
de Dresde. 

Les praticiens sont bien tous d'accord que les suites de la scar- 
latine sont, sous tous les rapports , beaucoup plus redoutables 
que l'affection primitive ; mais le même accord ne règne pas sur 
la cause qui les produit , qui les rend dangereuses et fréquentes. 
C'est donc dans l'intention de répandre quelques lumières sur ce^ 
point que M. Fischer fait part du résultat d'une longue saitô 
d'observations. 

Il n'afttribne pas autant au froid les suites fâcheuses que l'on ob^ 
«erveaprès la scarlatine qu'à l'usage immodéré tant des diurétiques 
que des diaphorétiques ; ce qu'il attribue à un défaut de connais*^ 
sance du rôle important que les reins jouent lorsque la peau sm 
trouve affectée, et qu'elle ne remplit pas ses fonctions. En effet, 
il a constamment observé que l'anasarque , suite la plus com- 
mune de la scarlatine, ne se manifestait jamais tant que la sécré^ 
tion de l'urine s'exerçait convenablement et sans le secours de 
Tart; il en était différemment lorsque paf des diurétiques on 
cherchait à la prévenir ; ils ne faisaient qu'augmenter l'état de 
congestion et d'irritation où se trouvaient déjà les organes sécre<» 
teurs de l'urine , qui étaient alors mis hors djétat de suppléer au 
défaut d'exhalation de l'organe cutané. 

C'est d'après ces données que l'auteur fixa surtout son atten- 
tion sur les reins : il reconnut que le vomissement qui se mani- 
feste lorsque l'anasarque fait des prçgrès , n'était point un signe 
d'un épanchement dans les ventricules du cerveau , mais bien 
d'une affection des organes" sécréteurs de l'urine, provoquée, soit 
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par l'usage intempestif des excitans^ on par l'état pathologique 
loug-teoips prolongé de l'organe cutané. Plusieurs autopsies , 
que M. Fucher eut occasion de faire, confirmèrent ces faits : il 
trouva les reins dilatés , la substance médullaire enflammée, la 
substance corticale et les calices comme macérés. 

Les signes que l'auteur donne , et à l'aide desquels on peut re- 
connaître l'affection des reins , se tirent particulièrement de l'u- 
rine; la quantité en est ordinairement diminuée, la couleur fon- 
cée; elle est souvent sanguinolente; et lorsque la maladie devient 
intense, il y a parfois pissement de sang , provenant des reins; 
le pouls est petit ; la langue dans Tétat ordinaire; les malades ne 
supportent pas d'alimens, l'appétit est néanmoins conservé; le 
sommeil n'est interrompu que par. le vomissement et la soif. 
/Les méraes phénomènes furent observés dans des épidémies de 
scarlatine. 

Le traitement de cette dernière, et lorsqu'elle est .peu intense, 
doit se borner à des boissons rafraîchissantes, et à quelques 
précautions , si l'on veut éviter des suites fâcheuses , qui sont le 
plus souvent dues à un écart de cette règle ; mais on varie le 
traitement selon l'occurrence. L'emploi de l'eau froide lui parait 
un excellent moyen, toutefois employée avec prudence; il ne 
donne les diurétiques ou les diaphorétiques,que quand le rétablis- 
sement de la fonction de la peau est accompli. 

M* Fischer prévient l'épanchement dans le cerveau, au moyen 
d'applications froides sur la tète , d'évacuations sanguines , etc. 
Il combat l'état de subinflammation des reins, et le vomissement , 
qui n'est que sympathique de cet état, par VéUxir acidum Hal- 
lerij joint à un sirop et aux^mucilagineux. L'auteur n'a toujours 
eu qu'à se louer des bons effets de ce médicament ; il augmente la 
sécrétion de l'urine sans irriter. Sous son influence l'œdème et le 
vomissement ne tardent pas à disparaître ; cependant on le dis- 
continue s'il donne lieu à quelques accidens. M. Fischer ne né- 
glige, l(»«que la desquamation s'opère, ni les bains chauds ni les 
frictions ; il donne à l'intérieur le nilre et le calomélas, si rien ne 
contre-indique leur administration. D. 
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206. Sue Ii'effigagits de i.'eau f&oide dans l'empoisonneraent 
par l'opium ; par M. le Bar. de Wedskihd. ( loutn, derpract. 
Hei/kunde f îév, iSiiik') 

Comme il a tant été parlé de refficàcité de l'eau froide, M.Wede- 
kind s'est déterminé à faire part des succès qu'il a obtenus par ce 
moyen dans le traitement de l'empoisonnement par l'opinm. Il 
rapporte plusieurs cas dans lesquels l'eau froide rendit la vie à 
des individus qui avaient pris de l'opium > )es jans par inadver- 
tance , les autres pour accomplir un frineste dessein. 

L'auteur attribue au froid les bons effets de ce remède, dont 
r action tonique fait cesser l'état de stupeur et d'atonie produit 
par l'opium; la ciixulation du sang est par-là rétablie dans toutes 
les parties du corps, et les fonctions cérébrales remises en jeii. D. 

207. De& PfJLs, etc. Du pouls : I. Sur l'importance du poids 
et la doctrine de Parry sur ce phénomène , par le D'. Hufe- 
IiANd; U. Considérations sur la doctrine sémeiologique du 

- pouls , par le prof. Heçkee de Berlin. (Joum. derpfakt, Heil- 

A-u/z^e, août 1824 ) p* ^0 

Dans le premier mémoire , M. Hnfeland cherche à prouver , 
contre ropinion de Parry (i) , que les pulsations des artères et les 
signes que leurs variations fournissent, ne dépendent pas unique- 
ment delà force du cœur, et que les vaisseaux dont nous venons 
de parler jouissent d'une contractilité à laquelle on doit attri- 
buer une partie des phénomènes dont ils sont le siège. Les prin- 
cipales raisons que ce professeur oppose à l'auteur anglais sont , 
I ^. que la circulation se fait évidemment sans le secours du cœur 
chez les anFmaux privés de cet organe; 2°. qu'on observe fré- 
quemment des spasmes dans les parois artérielles; 3*. que les bat- 
temens du cœur ne sont pas toujours en rapport avec ceux des 
artères; 4^- que le pouls est plus faible dans un membre para- 
lysé; 5°. que la circulation est accélérée dans un membre enflam- 
mé , tiuidis qu'elle reste la même dans les autres parties du corpst 
M. Hufeland ajoute que les phénomènes physiologiques sont in- 
su ffisans pour éclairer Tétat pathologique de nos organes, et 
qu'on a poussé trop loin dans ce sens , les conséquences tirées de 
Tanatomie et d^ la physiologie. 



( 1) Voyez Touvrage de cet auteur intitule : An expérimental inquiry 
inio the nature, cause and uarieties ofthe arierial puise , etc. hondon 
1816, in-8. 

C. Tome IIL 17 
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L« second Bémoîre , qui est dû A la plume du professeur Hec- 
kcr (i) 9 .offre des détails fort iatéressans sur les traraux de 
Parrj , et l'examen critique de l'ouTrage dans lequel M. 'Shear* 
mao , médecin anglais ^ a combatlu les idées de son compatriale. 

Hk HoixAU). 

ao8. Le Tic douloursijx considéré connue afllection de famille ; 
parle D'. ELSASssEa de Mohiingen. {Jotwn, dér prakt, Heil- 
kunde^ août 1824^ p* 38*) 

Un exemple remarquable de l'hérédité des néyralgîes s'est of- 
fert dernièrement a l'observation du tf. Elsaesser. Une Tenve 
ayant cessé d'être réglée à l'âge dé 48 ans, ftit aff^^ctée d'une né- 
Tralgie faciale gauche , qui devint de plus en plus violente pen- 
dant 1 1 années , et se termina par la mort de la malade. Une sceur 
de celle-ci, dont la menstruation cessa àSoans, ressentit dès lors 
de fréqtientes attaques de la même maladie, qui siégeait cette fois 
dans le côté droit de la face; elle mourut avec tous les signes 
d'une altération jirofonde des fonctions du système nerveux. Le 
frère aîné de ces deux infortunées eut le même sort ; chez lut la 
névralgie occupait toute la face. 

Un frère et une sœur des trois malades précédens , beaucoup 
plus jeunes qu eux , n'ont encore éprouvé aucune atteinte de cette 
affection. Leur père avait eu pendant cinq ans une doolear né- 
vralgique a la main , et avait succombé au bout de ce temps en 
proie aux plus cruelles souffrances et dans un état de faiblesse ex- 
trême. H. HoLLARn. 

209. Relation bk L'AFFEcrioir aEXAXQUABLK a laquelle a 
SUCCOMBA LE D'. IlEHiriKG DE Zeebst , suivic du procès 
verbal de l'autopsie cadavérique, communiqué par le D*^. 
Klohss jeune. {Journ.der prakt, Beilkundef s^oût 1824, p- 86.) 

Le D*^. Heaning, collaborateur du Journal de médecine de 
MM. liufelaad etOsann, a succombé le a décembre i8a3 à une 
aftection chronique du canal intestinal. Voici en peu de mots 
l'historique de sa maladie. Un appétit extraordinaire et trop sa- 
tisfiiit occaslonait fréquemment au D^'. Henning des vomisise- 
niens ou seulement des nausées auxquelles il mettait fin en pre- ' 



(i) O^'cavant est le premier médecin allemand qui ait adopté et 
développé les idées de Parry sur le poals. 
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bant ane dose de Urtrestibié. A cela se joignait une constipation 
trèsropîniâtre> combattue aveq peu de succès par les sels neutres 
et la rhtibarbe. Les bains de Carlsbad soulagèrent moméntanë- 
Inent le malade. I^lus tard il fut atteint d'un typhus, à là 
suite duquel on remarqua une amélioration dans l'état des or- 
ganes digestifs. En 1817, quelques affections morales vives et 
plusieurs i*efroidissemens déterminèrent un ictère, a<:compagné 
d*un dévoiement contre lequel furent employés des extraits 
amefs^etc. La santé reparut enfin, mais pour peu de temps: 
bientôt les mêmes accidens reparurent ; à la diarrhée succéda une 
constipation telle qu'on fut plusieurs fois obligé de retirer les 
matières fécales à l'aide d^instrumens* Le malade ressentit une 
douleur épigastrique 9 qui cédait après le vomissement provoqué 
parla titillation de la luette. Maîtrisé par son appétit il continuait 
à le satisfaire > et choisissait même les alimens les plus indigestes^ . 
iDepuis le commencement de 1822, il fut obligé de garder la 
chambre;, des datuosités, des vomituritions , des pesanteurs à 
l'estomac, suivaient tous $es repas; il vomissait même de temps 
en temps des alimens pris six où huit jouts auparavant, et avec 
eux une' matière semblable au marc de caféé Dès lors sOmméil 
agité, amaigrissement progressif^ douleurs vives dans l'abdo- 
men, inappétence, enfin anasarqne, qui précéda de deux mois 
la mort de cet infortuné savant. 

Ouvetture, L^estomac offrait un volume énorme > était distendu 
par des gaz, présentait plusieurs traces d'inflammation, et avait 
dans le voisinage du pylore une épaisseur considérable et une 
consistance cartilagineuse ; dans le reste de leur étendue les parois 
de ce viscère étaient extraordinairement amincies ; on remarquait 
quelques altérations moins importantes sur les autres organes de 
l'abdomen. lî. IIollard. 

aïO.OttSERVAtlOirES MEniCAS IlrPRAXtPAIVATA COLLECTAS BOIDIT' 

Olaus LuiTDT 6ano,M4D. et pro£ publ. ordinan in Universit. 
Hafniensi, etc.; in-A» 71 p- ; Havniae, 182a. 

Les observations dont il s'agit sont celles d'une seule année ^ 
qui commence au mois d'octobre i8tti , et finit au mois d'octo^ 
bre 1822. L'auteur, qui attache beaucoup plus d'importance 
aux faits qu'aUx explications qu'on en donne, et qui parait ac- 
cM>rder à la puissance médicatrice delà nature, des bornes moins- 
circonscrites qu'à 'l'efficacité des remèdes j expose en peu de mots 
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ses obserrations les plus intéressantes. Il les fait précéder de 
Tingt'Cpiatre propositions qu'il regarde comme incontestable- 
ment confirmées par l'expérience de tous les médecins , quelles 
que soient d'ailleui*8 leurs vues théoriques. 

Je ne suivrai point ici M. Lundt Bang dans ce qu'il dit sur 
chacune des maladies dont il rapporte les hbtuires particulier 
res (i); mais je crois devoir signaler aux lecteurs de ce Bulle> 
tin , quatre tables qui terminent l'opuscule dé notre confrère 
de Copenhague. 

La première est une table météorologique qui jette du jour 
sur la production de quelques maladies aiguës qui se trouvent 
indiquées dans les tables suivantes. On regrette seulement que 
les observations qu'elle contient ne commencent pas avant le 
mois d*octobre i8ai. 

La seconde table mérite surtout l'attention , moins par le 
grand nombre des faits que par la classe des personnes chez les> 
quelles ils ont été observés. On ne manque point de tables pa- 
reilles pour les individus des classes indigentes \ mais c'est peut- 
être la première fois qu'on en a dressé pour ceux qui appartien- 
nent exclusivement à des familles riches , marquantes , ou qui 
sont au moins à leur aise. 

l)ouze cents personnes , qui ont servi aux observations de 
l'auteur , se divisent , en égard à l'âge , an sexe , aux maladies et 
aux décès, de la manière suivante : 



MALADIES 



Enfans. . 
Adolesoens. 

Adultes. 

Vieillards. 



{Garçons . 38 -i 

Filles . 65 ) 

r Hommes , 44 ) 

l Femmes , 107 / 

(Hommes, t6 1 

Femmes, u / 



NOMBRE 
d^ 
Aiguës. Chroniq. morts. 

.1) H X 



S75 3o9 

< .\) ■4{ y 



3o 

4 



7^ 



ao 



i,aoo 




(i) L^analyse île cet ouvrage a déjà été faite sous le point de vue 
thérapeutique , dans le 3*. cahier du Bulletin des Sciences médicales , 
art. ^6, p. ^og, mum 1834* 
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Cette table a de quoi surprendre. £n effet , sur ly^oo indWidus 
on Toit que jusqu'à 63o ont été malades dans l'intervalle d'une 
année , et que sur ces 63o malades .9 seulement ont succombé î 
mais, ce qui doit encore plus étonner , c'est qu'un seul enÊint est 
mort sur 333 qui ont été malades. 

Personne n'est plus que moi convaincu que la mortalité des 
riches est bien moins forte que celle des pauvres; toutefois , je 
Tavoue , je n'aurais jamais soupçonné un avantage aussi grand 
pour les enfans des premiers. 

Faisons remarquer q\ie les faits énoncés dans la table qu'on 
vient de lire , étant ceux d'une année » et fournis par une popu- 
lation de 1,200 individus, ils ont pu beaucoup s'éloigner des ré- 
sultats ordinaires. Mais si M. Olaus Lundt Bang continue le même 
travail pendant une période un peu longue , les résultats qu'il 
obtiendra se rapprocheront, j'ose l'assurer , de ceux qu'obtien- 
nent dans leur pratique particulière se% confrères de France, de 
Prusse^ d'Angleterre ou d'Italie. Un pareil travail doit toujours 
embrasser une longue période, si l'on veut que des variations 
accidentelles n'en modifient point les résultats , ne frappent pas 
d'incertitude l'application des conséquences que l'on voudrait 
en faire , ou bien il faut que ces résultats reposent sur des popu- 
lations bien autrement cx>nsidérables. 

Voici, au reste , la liste des maladies et le nombre d'individus 
attaqués de chacune d'elles , comme M. Olaus Lundt Bang les 
donne dans son ouvrage : 

Apoplexie* 1 ^ Report, 90 

Asthme. 5. Lithiasie. 4 

BlcDDorrhée. i4 MaLdies inflammatoires. 10 

Céphalée. 9 bilieuses. aoi 

Cœur ( mal., du , et des gros — — - catarrhales. 16a 

vaisseaux, j 7 —.— rhumatismales. 4^ 

Coliques. S — — — e^an thématiques. o3 

Chorée. 3 — .— — puerpe'rales. ' 14 

Dartres. i4 Névralgie. * 4 

Épilepsie. 1 Paralysie. 1 

Goutte. , 10 PLthisie. i5 

Uémorrhoïdes. 3 Rachitismt. & 

Hépatal^ie. 4 Scrophules. 4 

Hydropisie. s Syphilis. a 

Uypochbndrie. a Vers intestinaux. 10 

Hystérie. »a ' g^T ' 

90 ; . , 

La quatrième table de Boà*e auteur iiieBli>e U ra^^t des 
maladies aiguës entre ^Ues et avec chaque saison. On y v^it que 
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les fièvres bilieuses ont régné pendant tonte l'année » mais sur-V 
tout dans les mois de décembre , janvier et février; que les au- 
tres maladies bilieuses ont principalement régné en mai et Juin ; 
que c'est depuis octobre jusqu^iu mois d'avril qu*il y a eu le ptus 
de catarrhes pulmonaires , et en avril et mai qu'on a compté le 
plus d'angines on squinancies. Enfin y c'est en mai, puis après en 
décembre et janvier , qu'a eu lieu le maximum des maladies, et 
c'est en août qu'il y en a eu le moins. Il faut soigneusement rap- 
procher ces derniers résultats du climat où ils ont été observés. 
' Je termine par une réflexion. Si les médecins des hautes ctas^ 
ses de la société suivaient Texemple de M. Olaus Lundt Bang , en 
donnant comme il l'a fait ( et je suppose toujours avec une vé- 
lilé scrupuleuse ) les résultats comptés de leur pratique particu- 
lière, nous connaîtrions beaucoup mieux les grandes différences 
qui existent pour la santé et la mortalité entre les riches et les 

pauvres* L. R. Y. 

* 

azi^. -DissEKTATio physiolocico^ici9;ki^ înaug. de ^arià vitae 
humanae aetate, et prsecipuè de astate senUii par M.Dobbelaiil. 
laS p. in-8. Leyde; i8a4; Herdingh. ' 

Dans la x'**. partie l'auteur examine l'état du corps humaÎB 
dans les 3 premières périodes de la vie , l'enfance » la jeunesse 
et la Tirilité. La seconde partie est toute destinée aux considé- 
rations sur la vieillesse ; dans les S chapitres de cette partie l'au^ 
teur traite des changemens qui s'opèrent dans le corps à l'ap- 
proche de la vieillesse, puis il s'occupe de la vieillesse; enfin il 
examine la décrépitude du corps. 

9X2. NoTXGB AU suiBT UE {.'izrvAsxoir nu CvoLEjiA-Mo&BUs de l'O- 
rient, sur les c6tes de la Méditerranée et de la mer Caspienne, 
parle D^*. J. Rehvahn, médecin de S. M. Femperenr de Russie. 
{Journ. complément, ^ 76*. cahier, X824.) 

M. Iç D^. Julius a &it connaître avec détail dans le 4*- cahier de 
182a, de son excellent Magazin der auslandisekea lUteratur der 
algemeinen Heilkundè ^ l'origine, le mode de propagation, le ca- 
ractère dans l'Inde, de cette redoutable épidémie. I>ansle même 
journal M. Karl Mayer (i) a donné une relation officielle des pro- 
grès du choiera jusqu'aux frontières de Russie. £n France, M. Mo^ 

(1) Yoy; l'art. 34 da s*. rohdMBùllet* des Se, médKaks,f. 61. i8^. 
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s. 

rêau de JoDm»(i) aJu un mémoire et présenté à Tinstitut une carte 
sur laquelle il a tracé ia route qu'a suivie cette redoutable épi- 
démie dans se& immenses progrès. • 

* DÎTers écrits ont été encore publiée suetïettè malndfe; on peut 
consul ter y x®. les yohimes i3, i4» ^S*et'lt6'de V Asiatic JoumaL 

20. Ein hrief des kônigl schwendîscHen gesandschafi^f predlr 
gers Berggren ^ zu ConstantinopeLlieUte de M. Berggren, pré- 
dicateur de Tambassade suédoise à Qonstantinople..(Voj^. le re- 
cueil suédois ^//72â/2/iayb</r/z<t/e/2 , gîévr. 1824*). 

3^. Le Moniteur du lo décembre i8à3t« 

Sur le cbolera-morbus de l'indo&tan et de TAj^ie orientale ^ 
nous avons encore les mémoires de plusieiu^&médecinfranglais, tels 
sont: 10. John Adam, o/z Càoléra morbus. (Lonàoa médical and 
physical Journal, vol. /fS, cah. 199 et 21 1.) hm». P*^. James Ranken :. 
Observations on tke épidémie choiera morbus qf^ the East^ 
Indies. (Edînburgh med. and surg. Journal, vol.. 19J p« i-i3. ). 
30. D*^. W. Robson ; History ojÇ épidémie choiera as it ap.r- 
peared on board his majestés ship Malabar y on ils passage 
from Bombay to the equator^ in the month qfapril 1819. (Edîn- 
burgh Med. aud Surgie. Journal, vol. 19» p. 5o7 à 5 13) ; 4*** celui 
du D^. J. Cormick , sur le choiera en Perse (;i}.. 

Kotre confrère ,. M., le D'. Laurent , dans Taisticle qu'il a don^é 
siLT le mémoire de M. Mayer, a £iit connaître le caractère de la 
maladie , les moyens thérapeuti<]^ues généralement employés et il 
a- rapporté le traitement du D'. Jameson qui parait avoir réussi. 
D*après le mémoire de M. Moreau de Jonnès, nous .avons indiqué 
l'immense espace parcouru par cette maladie ; nojis avons mon- 
tré que le choiera morbus de Tlnde et de la Syrie s'était propagé 
de proche en proche dans l'espace de 7 ans , de 1817 à i8a3,^ 
depuis les Moluques jusqu'au^ rivage de Syrie , et depuis l'em- 
, bouchure du Volga , dans la mer Caspienne , jusqu'aux iles de 
France et de Bourbon, dans la mer d'Afrique. 

Depuis que cette maladie a pénétré jusqu'aux frontières d'£la-> 
rope, les médecins russes ^n ont étudié avec beaucoup de soin les. 
progrès; M. Rehmann l'a indiqué dans le i^^, mémoire dontils-'agil 
ici, sa marche depuis la mer Caspienne jusqu'aux points où elle s'est 



t 



(1) Voyez Tart. 35 dans la même cahier,, p. 63. 

(a) Voyez Transact, medieo-ohirurg. , ia«, vol, i8î3-, 



264 Médecine. 

arrêtée sur les frontières d'Europe. Il a suiyi les progrès de cette 
maladie jusqu'au 10 juin i8a3. Alors cette épidémie qui s'était 
développée, vers le 16 juin, dans la province russe de Schirwan , 
écfata aussi , suivant le jJiçéilicateur Berggren (i) , dans les envi- 
rons de Laodicée , et le sq^^le se déclara à Antioche, où elle fit 
périr cent personnes. En juillet elle se répandit d'Antioche à 
Souvlidié. Dans le courant de l'été dernier » elle gagna les côtes • 
de la Méditerranée ; d'une part, le long des monts Djébaii* 
El-Akra et du désert du Sadoueth, et de l'autre» le long de la 
chaine des montagnes du N.*0. entre Séleucie et Alexandreite. 
L'hiver dernier elle s'est arrêtée à Karamand , au pied de Beylan 
et à Orfu , dans le golfe d'Alexandrette. On craint qu'elle ne se 
développé Tété prochain sur celte côte , par la navigation ou 
par terre à travers la Caramanie et l'Anatolie, jusqu'à Smyrne, 
d'où elle serait facilement importée en Europe, si elle est conta- 
gieuse comme on le dit. 

Le nom arabe de cette maladie est el-houwa^ c'est-à-dire ou- 
ragan ; on l'appelle aussi peste des Indes* Les médecins et les 
peuples de l'Orient la regardent comme épidémique et conta- 
gieuse. Dans certains endroits , elle a fait périr le 10^. de la po- 
pul'ation (à Java , on a ru périr en 182a» 102,000 personnes). 
Elle parait avoir causé moins de ravage dans les provinces russes 
de la mer Caspienne. 

Dans son état présent le choiera a parcouru 90^ de longitude 
t\ 66 de latitude. Les îles Philippines ( i25<'. longit. O. du méri- 
dien de Greewich ) forment sa dernière limite dansl'E., et la côte 
de Syrie sa limite la plus reculée dans l'O. Il a régné depuis l'ile 
Maurice ( Ile-de-France ) , a^ midi (2), jusqu'à Astracan, au nord 
c'est-à-dire depuis le 20^. degré de latitude méridionale jusqu'au 
46«. de latitude boréale (3). Defermoit. 



(0 Voyez aussi Hamburger BoersenhalU rom, 18 février 1824. 

(2) La description du cholera-morbus de l'Ile-de-France a été' donnée 
par le D». C. Tclfaîr dans l'un des cahiers de iSaa de VEdinburgh mé- 
dical and surgictd. Journal j voyez aussi le 2«. naméro de i8«a du 
H^€sMrn quanerfy- reporter of médical , surgical and natural sciences^ 
publié à Cincinnati , par le D'. John D. Godmau. 

(3) Un nouveau mémoire par M. W. C. E. Conwell , sur le Cholera- 
morbus de llnde ou choiera spasmodica^ , vient de paraître dans le 
cahier de septembre des ^nc^Vef <2e mdc/èci/ie , 1824* 
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a 1 3. Apparition du Cholkaa-mo&bus kh Russib; parle docteur 
Rehhahn , conseiller d'état russe, (Joum, der.prakt, Heil^ 
hùnde , sept. i8a4 9p* ^') 

Au mois d'août de l'année dernière ^ lorsqu'on croyait enco|:e 
le cboléra-morbus arrêté sur les bords de i'Eupbrate , ou infes- 
tant les déserts brûlans entre l'Asie et l'Afrique , le gouverne- 
ment russe reçut de Tifiis l'avis que cette maladie avait fait pé- 
rir plusieurs individus dans le fort de Kenkoran , sur la mer 
Caspienne , aiusi que dans la ville de Sallian , à l'embouchure du 
K.ur , et qu'elle se propageait aux environs ; ennn que dès le moîa 
de mai elle avait apparu sur les bords du canal de Tabekinski. 
Le gouvernement envoya sur-le-champ en Géorgie plusieurs 
jeunes médecins choisis par l'académie médico-chirurgicale , 
et il fit traduire en langue russe le traité du docteur Jn- 
lins ainsi qu'un extrait de l'ouvrage du docteur Jameson sur le 
même sujet. Le conseil médical se hâta de rédiger uae in- 
struction sur le traitement de la maladie , et de prescrire aux 
médecins du pays , d'obseryer avec la plus grande attention le ca- 
ractère et la marche de la maladie, de rechercher la manière dont 
elle se propage , et les remèdes qui ont eu de l'efficacité. Le 
gouvernement reçut du chevalier Gamba , consul de France à 
Tiflis^ des notes intéressantes sur l'histoire de ce fléau. Une série 
de questions fut envoyée dePétersbourg sur les lieux , ainsi que 
l'instruction rédigée par le conseiller d'état Gaeffski, dans la- 
quelle on recommandait surtout le traitement adopté par le» 
médecins anglais. Déjà le médecin en chef de l'hôpital de Tiflis , 
le docteur Pribil, s'était hâté de faire un extrait en latin de l'ou- 
vrage anglais de Jameson , et le médecin arménien Karbinski y 
qui avait été attaché à l'armée anglaise dans l'Inde , avait mis par 
écrit ses observations. Elles furent publiées à Tiflis eu arménien 
et en rasse. De $aUian l'épidémie remonta le Kur jusqu'aux val- 
lons de Scbirvan , où elle fit inopinément des ravages parmi les 
peuplades campées dans les champs ; à travers les ravins et les 
vallées , elle pénétra jusqu'à la petite ville de Kusche. La malar- 
die y dans sa course , semblait avoir épargné le fort de Bakou ; 
mais plus tard elle y pénétra , et enleva quelques soldats et dix 
bourgeois. Elle se ralentit ensuite; mais, après de fortes averses 
et un débordement qui' s'ensuivit ^ elle fit périr encore quatre 
solcUts et trente-huit habitans. La suite de l'histoire du choléra 
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est promise pour un antre cahier. A ce rérlt sont joints plnsieurs 
pièces, savoir : i^. rinstmclion da conseil médical de Péters- 
bonrg, dans laquelle on a donné un long extrait de l'ouvrage de 
Jameson ; ao. la traduction de la brochure du médecin arménien 
Karbînski ; il prescrit , pour la première époque de la maladie , 
8 drachmes de rhum ou de bonne ean-de-vicy lo gouttes de 
teinture d'opium, et 1 5 gouttes d'huHede menthe poivrée ; pour 
le cas de convulsions, il demande qu'en outre on tire au ma- 
lade 5 à 6 onces de sang , etc. ; 3^ des instructions spécLilcs pour 
les autorités des provinces on le choléra s'est manifesté. Dans le 
n^. de novembre de i8tà3 du Journal de Hufeland, on avait 
déjà annoncé qu'en septembre i8a3 la cholcra-morbus s'était 
montré à Astracan sur la flotte russe, et on avait déjà des craintes 
assez vives pour avoir pris des mesures sanitaires a cet égard,, 
aux frontières de Silésîe.. . D. 

2i4- Nouvelle note relative aux causes des maladies ïpi- 
DEMiQUEs , aux moycns que Ton prétend leur opposer, et à. 
quelques autres points de médecine également importans; lue 
a l'Acadéhiie des Sciences de Hnstitut, le xi octobre dernier, 
par M. le D"^. Lassis. 

Le D^. Lassis, cet ennemi déclaré des causes occultes appelées 
contagions, combat sans relâche les contradicteurs de sa doctrine. 
Dans une seconde note, lue à l'Académie des sciences le ii oct. 
dernier , et qui sert de développement au mémoire qu'il a pré- 
senté le a6 avril à la même Académie , il fait d'abord remarquer 
que pendant assez long^ temps il avait lut*mème partagé l'opi- 
nion commune , et que s'il l'a abandonnée aujourd*hnî, il n'a fait 
que céder à une multitude de faits qui se sont présentés à son 
observation en diverses circonstances et sur différens points de 
l'Europe , comme on peut le voir en effet dans l'ouvrage qu'il a 
publié en 1819 ^^^ ^^^ causes des épidémies, et les moyens d'y 
remédier (1) , ouvrage dans lequel, aux faits qui lui sont partica^ 
liers, TanteiKT a réuni tous les faits antérieurs. 

Si Ton ne s*entend pas en médecine , dit M. Lassis , c'e»t parce 
que la nature se refuse aux divisions et a\ix classifications éta- 



(i) Voyez l'art. ^3, 2*. vol. du Bulletin des Sciences médicales» 
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blies, et qne^ siTon admet amant de maladies différentes et non- 
yelles que la iiçvre jaune a reçu de noms particuliers , c'est faute 
d'examiner sans prévention et les faits qui ont été recueillis dans 
les temps modernes, et même ce que les anciens ont observé. Il 
faut aussi remarquer que, bien que l'on se soit déjà beaucoup oc- 
cape de la contagion , et que , dans plusieurs contrées , on ait 
reconnu la véi-itésur ce point, on ne sait pas bien encore quelles 
sont les véritables causes des maladies xlites contagieuses, ni quel 
est le véritable traitement. 

Malgré l'heureux empiétement des faits sur le domaine des 
causes occultes , et quoique les lazarets se ferment dans les pays 
où la coQtagion, si elle existait, régnerait dans toute sa force 
comment, dit M. Lassis, peut-on l'admettre encore dans celui* 
ci , à l'occasion de la coïncidence remarquée dans certains lieux , 
dans l'île de l'Ascension par exemple (i), entre l'arrivée d'un 
vaisseau et une maladie épidémique , sans s'embarrasser des 
causes évidentes qui se présentent partout où règne un certain 
nombre de maladies. L'auteur rappelle à ce sujet ce qpii, en 1720, 
se passa dans Marseille, où, sur des idées de transmission €le 
germes d^ un vaisseau à la ville ^ que l'on est encore à prouver, on 
brûla ce vaisseau et sa riche cargaison, et l'on prit d'autres me- 
sures qui entraînèrent pour toute la Provence une foule de cala- 
mités, notamment la mort de 200,000, âmes. 

Après quelques remarques importantes sur les changemens de 
nom , malgré l'immutabilité des choses , M. Lassis s'écrie : « C'est 
» une chose curieuse autant que déplorable , et en quelque sorte 
» honteuse pour la science , que , dans un même traité de méde- 
M cine, on trouve la même maladie reproduite sous un nom diffé- 
» rent dans un grand nombre de chapitres particuliers placés çà et 
» là , comme autant de maladies différentes , sans que l'on voie 
» d'autres différences que celles des dénominationi et celles qui ré- 
» sultent de l'omission ou de l'addition de quelques circonstances 
» plus ou moins importantes. » « Rien ne prouve mieux » , ajoute-t-il 
ensuite, en revenant à l'opinion de la contagion , (opinion qu'il 
présente comme la suite de plusieurs autres erreurs qu'il essaie de 
signaler), a rieii ne prouve mieux le peu de fondement d'un sys- 
» tème que la dissidence qui régne entre ceux qui le soutiennent ; » 



(ï) Voyca dans ce journal l'art. a6o. — I•^ vol. 
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et selon lui, les variations des contagionistes sont autant d« 
Gontradic^ons. 

Suivant ce médeein , c'est à nn être de raison que Ton sacrifie, 
en employant tontes les mesures suggérées par le système de Ui 
contagion, notamment par l'établissement et le maintien des la- 
zarets. Suivant lui encore , le mot peste, pris comme nom d'une 
maladie , est un mot vide de sens ; il ne signifie rien autre chose 
que mortalité , et ne désigne aucune maladie p^ticnUèrc , 
comme Hippocrate et Galien eux-mêmes en ont fiiit la re~ 
marque. 

Il ajoute que dans les lazarets qui passent pour les mieux orga- 
nisés , tels que celui de Marseille , tout aboutit à un simple élève , 
qui souvent voit ce qui n'existe pas» et ne voit pas ce qui existe ; 
•ce dont les contagionistes eux-mêmes font l'aveu, en se plaignant 
fortement à' cet égard , mais sans ea remarquer la conséquence 
nécessaire. [Dict» des Sciences médicales , article Lazarets y par le 
D^ Fodéré.) 

Voulant citer encore au moins quelques-uns des milliers 
d'exemples, fruits de l'erreur, il rappelle une épizootiedu Béam, 
où l'on ne trouva pas de meilleurs moyens que de faire tuer des 
bœufs suspects; il rappelle de même les épizooties de 18 1 4 et de 
181 5, qui n'étaient évidemment que la suite des calamités de ia 
guerre, èi qu'on ne laissa pas d'attribuer, comme tant d'autres 
de même nature , à la contagion , idée qui porta à des moyens 
qui aggravèrent le mal où il existait, et même le firent naitre dans 
beaucoup d'endroits où il n'existait pas. 

Pour suivre le système admis jusque dans ses retranchemens , 
en apparence les plus inexpugnables, l'auteur fait voir un rap^ 
port constant entre les ravages de ce qu'on nomme la peste en 
Egypte i et l'état du Nil jwnt à l'absence ou à l'existence de plu- 
sieurs autres causes également évidentes ; il s'appuie du témoi- 
gnage de tous les voyageurs et de tous les médecins qui ont été 
dans ce pays. 

M. Lassis s'attacbe aussi à démontrer tout ce qu'ont d'illu- 
soire les prétendus moyens de purification, et il compare le 
Typhon et ÏHorus des anciens Égyptiens , morts ou ressuscites , 
à notre contagion étouffée ou éteinte, de sorte qu'on aurait 
ainsi fait revivre , sous de nouveaux noms , ces espèces de divi- 
nités malfaisantes ou bienfaisantes des anciens. Il observe que 
si, entre ces êtres de raison, il y a de la dii'férence, c'est en ce 
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que ceux de notre jnvention en train en t de beaucoup plus 
grands maux que ne faisaient les divinités païennes. Chez les 
anciens le mal se bornait à des menaces d'abord, à de mau- 
vais fraitemens ensuite , contre Typhon représenté par un ani- 
mal (ordinairement c'était un veau) , qui quelquefois finissait 
par être mis à mort , tandis que chez nous cernai s'étend quelque- 
fois sur des millions d'hommes ou d'animaux , dont une grande 
jpartie succombe. 

Ce que M. Lassis a dît^ relativement à ces derniers points sur* 
tout \ a paru très-piquant et plein de force. 

Enfin , ce même auteur pense que le ^système qu'il com- 
bat, n*est plus en harmonie avec nos connaissances actuelles; 
qu'il tombe en ruine, et que bientôt on n*osera plus s'en avouer 
lé partisan. « Les derniers coups portés à cet affreux système , » 
dit M. Lassis , « feront honneur au pays d'où ils partiront, autant 
«> qu'ils seront utiles à la science et à l'humanité. » 

« Ce ne sera plus , ajoute-t-il en terminant, à un élève , à un 
jeune homme qui devrait être sur les bancs de l'école, et que 
ron a confiné dans. un lieu appelé lazaret; ce ne sera pmnt 
à cet élève que Fon attribuera l'avantage d'être à l'abri d'épidé- 
Uiies meurtrières ; mais bien à l'état de paix^ à l'abondance et à 
l'entretien de la salubrité dont on. jouit sous l'égide d'un gou- 
vernement vraiment tutélaire. 

» A l'aide de l'observation, si négligée autrefois, i'anatomie dira 
où est le mal, la physiologie en expliquera les effets , la chimie 
et l'hygiène feront apprécier les agens qui l'auront produit, et 
toutes ces sciences, qui manquaient autrefois^ réunies indique- 
ront toujours à l'observateur impartial les moyens d'yTemédier 
autrement que par des séquestrations , des enlèvemens , des qua- 
rantaines, de prétendues désinfections, etc., etc. ; elles indiqueront 
même les moyens de les prévenir. 

» L'humanité n'aura, plus à gémir sur des mortalités telles que 
celles de la Piiovence en 1 720 et 21 , qui , comme nous l'avons- 
déjà dit, enleva ^qo,ooo âmes; celle de l'Espagne en i8ai qui en 
enleva plus de3o,oeo> etc., mortalité snryenue dans un temps 
de paix et d'abondance , par suite de mesures adoptées d'après 
des hypothèses ^ue jamais rien ne prouva. 

«S'il m'était permis d'exprimer ua vœu, ajoute M. Lassis^ je de- 
manderais qu'au lieu de laisser les points les plus importans presque 
entièrement soumis à la décision d'un élève^ on formât une com- 
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mission qnî sbrait composée de mëdecios codixiu par leur întégri* 
te, leurs lumières et leur dévouement, et choisis par celle acadé- 
mie pour recueillir des obserrations.â Marseille même. Voilà, sui- 
vant moi , les seules expériencesà faire maintenant ; voila les seules 
observations à recueillir encore. C'est également de ce lien qu'on 
tirerait de vives lumières même sur plusieurs questions relatives 
à nos maladies de tous les jours. Une telle mesure ne pourrait , 
je le répète, qu'honorer le pays où elle aurait lieu , autant qu'el/e 
serait utile à ce pays, lui-même » ainsi qu'an. reste du monde* » 

Defeamon. 

ai 5. Sua la coktagioh dk la Psstb. 

Dans le Journal de Philadelphie on trouve des détails intéres- 
sans sur les expériences faites par le D**. Valli. Voici les consé- 
quences qu'il tire d'environ 3oo essais qu'il a tentés. 

i^. La peste est une maladie contagieuse, et les individus 
qui l'ont eue une fois , en sont rarement affectés une seconde. 

a<». L'infection peut être transmise à une personne en lui 
frottant la peau avec un peu de matière provenant d'nn bubon* 

30. Si Ton mélange de la matière pestilentielle et de la matière 
variolique , et qu'on en frotte la peau d'un individu qui n'a pas 
eu la petite vérole ni la pestç, on produit une peste bénigne 
exempte de danger, et on préserve ainsi de toute infection ulté- 
rieure; mais la peste ne sera pas si bénigne , si la personne ino- 
culée de cette manière , a déjà eu la petite vérole* 

t\^. Si l'on mélange exactement de la matière pestilentielle avec 
de l'huile ou une matière onctueuse de la même espèce , et qu'on 
en frotte la peau , il en résultera une peste bénite qui préser- 
vera également de toute autre infection. 

•1 ■ . ■ . ■ • . ' « . . 

a 16. De morbo gjeeuleo. Disserta tio inauguralis med.; auctore 
Joaone Godofr.. Zimmebmakn. In-8. de 27 p, Sazo-Borass.. 
Def. d. 217 nov. 1822. 

217. OoSEaVATIOVS ET HECHEECHES SUE LA CyaNOSE , OU Mft' 

ladie bleue; par £. Gihtaag, D. M. P. i vol. in-8. Paris; i8a4f 
Crevot. 

Dans ces deux ouvrages les antenran'ont rien dit de nouveau f 
M. Gintrac a décrit^ d'après les auteurs, les sy4^>tômesde cette 
maladie, qu'il n'a pas eu, à ce qu'il parait, occasion d'observer 
par lui-même, car il ne cite point d'observation qui Iiii soit 
propre/ 
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tia maladie bleue étant le résultat du mélange du sang veineux 
^t du sang.arlérlelf soit par le trou botal^ soit par le canal arté- 
riel , on sent combien sont faibles les moyens que la médecine 
possède pour combattre une semblable disposition. 

C'est par cetle raison sans doute qu'on a peu écrit surce sujet ; 
cette maladie mérite cependant quelque attention , et complète 
Tensemble des idées que nous devons nous faire sur les accidens 
qui accompagnent les maladies du cœur. 

^18. ObSEKVATIOK d'uKE FliVRE IITTERMITTENTE PARTIELLE y 

recueillie par Ph. Des-Alleurs. [Revue médicale , mai 1824*) 

Cette observation est relative à une femme âgée de 4^ ^^^ > 
d'un tempérament lymphatique et nerveux , qui a eu plusieurs 
enfans, dont les couches ont été heureuses , et qui depuis 3 ans 
a cessé d'être réglée. Depuis 4 mois , environ y cette femme était 
prise, tous les 3 on 4 jours , d'engourdissement et de tremble- 
ment dans le bras droit, qui quelquefois duraient deux heures. 
£lle éprouvait en même temps des étouffemens; à ces phéno- 
mènes succédaient la chaleur et la sueur , puis une faiblesse ex- 
trême ; et quelques heures après , la malade revenait à son état 
habituel. Cependant l'appétit était lai^guissanC et les digestions 
pénibles. L'ipéca cuanha , dit l'auteur, ayant été administré, 
provoqua d'abondantes évacuations glaireuses. Mais présumant 
que cette femme était hystérique , M. Des-Alleurs la soumit à 
un traitement anti-spasmodique dont elle ne tira aucun avantage. 
Ayant obtenu de nouveaux renseignemens sur l'état de cette 
malade , l'anteor observa l'un des accès* La physionomie était à 
peu près dans l'état naturel, quoiqu'un peu abattue; de temps 
en temps il se manifestait des bâillemens et des pandiculations. 
Bien que la malade fût près du feu, elle accusait dans son bras 
droit un sentiment de froid très- vif , peu appréciable au tact « 
excepte vers la main. Peu après le tremblement se manifesta , il 
s'étendit à tout le bras affecté ; mais l'avant-bras éprouvait de 
temps à autre des mouvemens assez violens pour paraître tenir 
de la convulsion. Le pouls, à peu près naturel , était nn peu plus 
lent du côté malade. Une demie-heure après, la main et le bras 
devinrent rouges , le sentiment de froid diminua et fut changé 
en celui d'une chaleur très- vive, d'abord peu appréciable au 
tact , mais qui un quart d'heure après devint très*sensible. Au 
bout d^une heure tout le bras était dans une moiteur considéra- 
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ble; la malade respirait avec plas de facilité. Au bont d'une 
l^eare, il ne restait aucime trace de Faccès. Dès lors Fauteur 
ordonna deux gros de quinquina, pris matin et soir. L'accès 
reparut deux jours après ; mais avec beaucoup moins d'intensité. 
Cette femme cfontinua l'usage du quinquina , et la maladie ne 
revint plus. 

Bien que ce fait ne soit pas unique , il n'en est pas moins 
curieux , et digne de tonte l'attention des praticiens ; en effet 
cette observation tend à prouver que dans les irritations inter- 
mittentes , il se manifeste dans les organes , siège de l'irritation , 
les phénomènes de l'inflammation la plus aiguë , et que si le quin- 
quina parvient à guérir ces maladies , ce ne peut plus être nn 
argument à opposer contre l'opinion des médecins qai considè- 
rent l'irritation intermittente comme une ph legmasie. L. Simon. 

219. OBSKmVATIOHS Sim QUEIiQUES MALADIBS DE l'bSTOMAC , 

par M. IsiD. BouEDOH. (^Reuue médicale ^ mai 1824. ) 

L'auteur rapporte douze observations de cancer de Testomac, 
desquelles il résulte que le cancer du tube digestif n'épargne 
aucun tempérament , aucun sexe , aucun âge , aucune constitu- 
tion; que cependant il affecte pins particnlièrem'ent les vieil- 
lards , les personnes sédentaires , d'ordinaire tristes et moroses, 
QU le devenant par l'effet même de la maladie; a^. que les sujets 
dont M. Bourdon cite les observations avaient reçu des con^ 
tusîons ou éprouvé de fréquentes pressions sur l'épigastre; 
qu'elles avaient abusé des liqueurs spiritueuses ou usé jusqu'à la 
ûitigue de médicamens excitans; 3^. que, long-temps avant la dé- 
génération cancéreuse, ces malades avaient été atteints de fièvres 
intermittentes et avaient subi de longs et infructueux traîtemens 
Ioniques ; 4*^* 4^^ dans cette cruelle maladie , les individus qui 
en sont atteints se trouvent assez bien des médicamens et des 
alimens excitans, qui , hâtant les progrès du mal , abrègent au 
moins le supplice des digestions , et qu'ils rejettent l'usage des 
adoucissans, dont les bons effets, lents à se manifester, sont tou- 
jours réels ; 5^. que les malades éprouvaient des pesanteurs et 
des coliques d'estomac, des vomissemens et des jaunisses affreu- 
ses ; qu'il survient des nausées , de la salivation et de la toux , de 
la constipation , de la faiblesse et beaucoup de maigreur; 6^. que 
l'infiltration des membres abdominaux a lieu dès que le pylore 
est rétréci et malade , et tant que le marasme n'est pas extrême; 
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tandis qtte 11 disrrkèe ne se montre qn^avant robstnietîbn ncta» 
ble du pylore, oa dès que son contour est ulcéré et sa résistance 
Taincne; 79. que4lans ces maladies Festomac, d'abord enflammé, 
«'engorge, et ses parois s'^ississent ; que l'irritation se propage 
«u foie, dont le tissu contracte souvent une altération semblable 
à celle de l'estomac ; qu'elle s'étend aussi au péritoine d'où pro- 
'viennent des adhérences et de cellesnâ de nouveaux squirrbes^ 
par l'influence d'un contact permanent entre des organes en* 
flammés ; S'', que les nausées ne surviennent que lorsque le py- 
lore e&t rétréci, l'estomac partiellement ulcéré, on récemment 
perforé, ou lorsque le péritoine ou les organes de l'al^men ^nt 
enflammés ; 90. que la destruction d'une K6ne entière de la mu<^ 
queuse gastrique, en deçà du pylore, aemble s!opposer i la 
production des nausées ; que le squinbe dn cardia , quind il est 
isolé, n-endte guère le vomissement que comme obstacle actuel, 
et qu*aloKs c'est ^oesophage et non l'estdmac qui est l'agent de 
cet acte ; que les adhérences totales de L'estomac et l'entière déftr 
organbaUo» de ses parois mettent obstacle au vomissement en 
aoéantisa&nt l'action de ce viscère, zo^. E^fin lfaute«r établit 
que les malj|dÎ€S de l'estomac ejt celles des poumons sont souvent 
prises les unes pour les autr^, parce que la toux nccompagne 
souvent 4e5 affections gastriques, et que d'ailleurs l'attention 
des praticiens reste toujours exclusivement fixée sur la maladie 
primi livrent connue; à ce sujet M. Bourdon rapporte l'exemple 
d'un malheureux qui, entré dans un des hôpitaux de Paris, inter- 
rogé surses occupations et ses habitndes^donna k entendre qu'il tra- 
vaillait sur deA o^etsde méial ; dès lors, sans pkis interroger l'^t 
des organes , on s'empressa de loi administrer le traitement pour 
la coliqne des peintres. Cet infortuné monrut peu ^près l'emploi* 
des premiers remèdes , avec .tous les syptômes de la prostration 
et ^e l'adynamie. h» $iliQii« 

:»2o. Sur la Phb^kite ou L'iNFijLMMAtioir nu cxavXAu chez 
les enfans ; par Edward Th. Bond* ( Médical ReposU. 

mars 1824 , p* 200.) 

« 

vL'autemr.de celte .Qf>te pense que la maladie app^ée hjfdro^ 
céphale aiguë ^ tt qu'fl .nomme phrénite, est une véritable in- 
flammation dn cerveau; que l'épanchement de Tean n'est que 
conséculif aux ^premi^rs sypiptôines inflan^natoires. Plusieurs 
ouvertures d'entos hydrocéph^ques l'ont conduit à adbj^ter 
CToMftin. 18 " 
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cette optiiion ^ilnlet la dentition au nombre des canses les plus 
fréquentes de ia plirénite chez les enfans. Le nombre desenfans 
affectés dephrénite à l'époque de la dentition, comparé an nom- 
bre des individus affectés de cette maladie auv^ antres époques de 
la vie, est de six à un, suivant M. Bond. \m pb^énite se déve* 
loppe le plus fréquemment lorsque les molaires viennent à per* 
cer, et moins souvent lors de la sortie des canines : jamais 
M. Bond ne Ta vue se développer à l'époque de La sortie des 
incisives. 

Ce^médecin, en rangeant -parmi les inflammations, l'hydrocé- 
phale aiguë, adopte nécessairemen t le traitement antiphlogistique; 
mais, comme chez les enfans la cause ordinaire de pbrénite est la 
dentition difficile, il insiste pour que, chez un en&nt dans cet état 
de maladie, on examine d'abord les gencives et qu'on en incise 
le bord snpérietir assez profondément pour rencontrer la cou- 
ronne de la dent ; on applique 3 ou 4 sangsues le long de la ma- 
cboire inférieure; on met ensuite un petit vésicatoire derrière 
chaque oreille 9 et on tient le ventre libre avec le sulfiite de ma^ 
gnésie uni au nitrate de potasse; on ajoute même quelque 
préparation d'antimoine > ou un peu d'ipécacuanha , pour porter 
à la peau. En employant cette méAodci M. Bood dit avoir ob- 
tenu des succès presque constans. IX F. 

iai.D.K i*k SAIGNÉE JDE LÀ JUGULAIRE BXTBEKE dausun grand 
nombre de maladies. (^Repert, medicO'cirurgico,Ti?, S'y , 1824» 

P- ^99-) 

Dans cet article fort judicieux l'auteur , s'appuyant de l'auto- 
rité de Richa^ de Frédéric Hofiman, de Burserius et de 6. P. 
Frank , rappelle l'attention des praticiens sur l'utilité de la sai- 
^ée de la jugulaire presque tombée en désuétude. Ce mode 
de déplétion dans l'apoplexie sanguine, dans les maladies aiguës 
de l'encéphale, et même dans plusieurs maladies chroniques du 
cerveau qui ont pour cause la stase du sang dans le cerveau, of- 
fre des avantages que l'on n'obtient pas en pratiquant l'artério- 
tomie ou en employant les sangsues ou même la soignée du pied. 
L'auteur du mémoire observe que , par suite de la promptitude 
de la déplétion , il faut moins tirer de sang; que les facultés in- 
tellectuelles sont moins altérées et les convalescences moins Ion- 
gueS| quand on emploie ce moyen.En terminant cette note sur la 
saignée^ nous annoncerons un nouvel ouvrage intitulé : Del son- 
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gue e del salasso considerati sotto nuovi rappoHL Da sang et de 
la saignée considérés sous un nouveau point de Tue; essai du DT. 
piémontaîs Evasîo Andréa Gattî. Dès que nous l'âiiron^ reçu, 
nous le ferons connaître à nos lecteurs. On dit ce mémoire plein 
d'intérêt. D. F. 

aaa. MsMOXAB smei z*'zvPLAMMATioif DES NERFS ; par L. Mab.- 

TiNXT. (^v* méd,yyam 1824*) 

Dans ce mémoire , l'auteur a pour objet de démontrer que les 
héyralgies dépendent presque toujours d'une irritation fixée sur 
la substance médullaire des nerfs , mais d'une irritation qui n'a 
aucune tendance à se convertir en inflammation; et que d'autres 
fois au contraire y ces affections sont dues à l'inflammation du 
névrîlème , et se distinguent des premières par certains caractère^ 
spécifiques. 

Uauteur rapporte dix observations , pour la plupart recueil- 
lies à la clinique de M. le professeur Récamier, et il en tire 1^ 
conclusions suivantes : 

« i". L'inflammation des nerfs est une des causes des névrai* 
» gies; mais une de celles qu'on observe le plus rarement. 

» a^. Cette inflammation a son siège dans le névrîlème et dans 
•»' le tissu cellulaire qui réunit en faisceau les divers filets qui for- 
» ment les nerfs. 

» 3^. Cette inflammation a pour caractère constant le déyelôpr 
» pement et l'augmentation de la douleur , par la pression d'un 
» dès points du nerf enflammé. 

»'4^. Cette inflammation diffère de la névralgie essentielle^ 
» qui consiste dans la seide altération de la sensibilité de la sub- 
» stance médullaire > en ce que, dans celle-ci , la douleur ne 
» s'exaspère pas toujours par la pression, qu'elle est excessive- 
» ment variable par sa nature , et s'accompagne toujpurs de ré- 
» missions. » 

223. MiMoiRE sua la NivaiTE PUERPiaALE, ou inflammation 
des nerfs chez les femmes en couche; par M. Ant. Duois ( Rc* 
vue méd,, août x8 2 4>) 

M. Dugès établit , dans son mémoire, cinq variétés principales 
de la névrite puerpérale , qu'il désigne sous les noms de névrite 
simple ou circonscrite , névrite œdémateuse , névrite phlegmo- 
neuse, névrite œdémato-pblegmoneuse , et enfin névrite gan- 
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^pHtéMte. Voici Ite -tfthlttères qull asùgne k clueiiaè de tH 
*viilrielë8* 

' .']V^^>il^'6:/>t6iirm'A?. Xllci 11 pfesqae twfoiurs ëté mtlribiiée k k 
^eampttiAÏonàéê ûeèh , teque fauceor pense n'être pas Trai dana 
tons les'Caa. SouTent elle ae borne à quelqnea éianeemena passa- 
4çerS| d*«otres fois eile . o a c a ai <Mi Q »dea dowlaiifii lanwn— lia aaaas 
vîtes. Elle cède moins aisément ipie la néviile'plilegnioneDse ans 
éyacnations sanguines; les opiacés ne Tapaiaent guère , mais les 
Itàins' oAt presque tonjoitts réussi dans les cas tes pins opiniâtres. 
iLe nelrfsciati^eestle siège oi^întii^ de cette Tariété, ijniq[ael- 
"qtiefoU 'bôMe' ftes effets à la région pelvienne, et d'antres fois 
s'étend à la cuiâse , à la jambe, et niéme jusqu'au pied. 

Néwite àedématéuse. Moins ft'équente que la première Tariété^ 
yAXe eèX: autoi moins douloureuse, et donne lieu k un oedème d'une 
étendue variable, qui quelquefob occupe toute f étendue du mem- 
Ike inférieur.' Dans certains cas, la douleur disparait en peu de 
^ttmps, mais rœdènie persiste avec opiniAtreté, et il y a presque 
constamment quelque engorgement dans les ganglions lymphati- 
ques de raiue, si la névrite occupe le nerf crural. Quelquefob 
aussi le contraire a lieu, et c'est la douleur qui survit à l'oedème. 
'Névrite phlegmoheuse. Elle se développe quelquefois ans bras 
et' àta- avant-bras des'Asmmes en coucbes. Cependant elle affecte 
le plus souvent les ner£i crural et sous^pubien. Voici Ies.earac- 
tères qui, selonTanteur, la distinguent du phlegmon avec lequel 
*<fti peut' facilement la confondre. « i^. La douleur suit la dicec- 
» tion du nerf, et elle n'est ni plus profondément, ni plus supcr- 
<b ficiéllement située que loi; 2^. cette douleur est plus étendue en 
» 'longueur, elle est plus vive , d'un caractère plus insupportable, 
• et d'une plus longue durée que celle d'un abcès ordinaire ; 3^. le 
> gonflement est aussi plus allongé et toujours dirigé lon^Uudi« 
» niilement; ^. ce gonflement pi^cède toujours la rougeur de la 
» peau, et il suit au contraire la douleur ; il offre d'aiiieur& pins de 
•«^retié etipbM d'inégalilé»q«e lion .n'tti obseirve.^MW4nn pUif 
»<ittioiaiHnpie; 5^.ttnlmssQiL précède asse&conslamnentJasiais- 
» sance de l'un et de l'autre; mais celui quiannotto^Janévriseitst 
» plus long, plus intense,. plus fieitigant ; la fièvre est aussi ^tâ 
•' îotte. » 

K rautopsieTauteur a rencontré le nerf malade infiltré de pus 
contre t i disséminé entre ses feuillet^, quelquefois jusque dans la 
'ibsie iliaque. tQ^uelquefois'lè tissu laminenx environnant ^ et ce- 



un chapelet de pcatsa]b(C^tDaiviît.ciç|te.cPC^ 

par les anteum au» Taîsseav^ lymplwlîqp^;^ d'«i|,U^ H^tx^p^ 

les parties étaient confondues diMi$ un T^si^e ^épA^pnoileiit. 

Névrite œdémato-^pUe^^nomeu^e*^ Cettç. varJ^^é i^e^t, nuire q^ 
la maladie cooiiue par k» aççpuçbeuFs 9fiu^ l^.n^jif^. d'oçdèii^ 
laiteux, engorgemens ^9^X^Jkx 9 phkgmasia a^bq^A9k!m.K^ 
tous les médecins modernes^ presque siiiiis e^^c^ef^tÎQn ^. sfac^pr-, 
dent a considérer comme une iAflaqimjation des. r^î^^f^^^ IjJHf 
pbatiques. L'auteur pense qpe çett^^théoiieLP^eut 4^.<lu«^ii)$fQ^ 
la véritable; mais il ne dpute pa« qiMi jKPuvent q^nç^pirâ^ ^fti^Î!^ 
buer desaceidens àrinflammMH^a jM:i«(il^e4^9firf«,BJUu6t^'% 
celle des lymphatique^ , tK qiie, ^ijnu(-iln^4i&;yj^n9ippt n9/i)l9çl^^ que- 
consécutivement, et l'auteur s'appuie ^nr ce q^e ; 1*. selon Vot^ 
senration de SIM. Gardien et Capuron, la douleur continence 
dans le bassin, et est accompagnée d'une sorte d'engourdissement 
dhns la cuisse ; a^. cette douleur précède de plusieurs jours le 
gonflement y et surtout f engorgement des gang^oos inguinaux;^ 
3**» que le goi4hai9e«t cei^^éMçn^ sçffi^^t mif^ sq^iç de qpijde 
tendue,, quelquefois aq;|iet^^ ^nomèm ^^ ^t Iff^^c^^ 
rencontré et déqiûf dons ^s eibiiery^^ns de i\fiytii;^{v9je^ l'<\r 
nalyse que nous avons donnée dans ce cahier,, n^, ^^i)i% ^» que çft 
gonflemeiit ainsi que la. douleur marchept toijjours de^iiyuteh 
lm\ tandis qn*il est d'obsenUïitiQB constanl^ qu^ tmt Q»jjèuiji^ 
commence par les eatrémitéaï, ets^ p^po^iage; vei:^ le tipiM^ ; 59. que 
le gonflement ne anccède pas toi]^Purs à la 4pM<^QI'i» t^dis^ mkp 
le propre de toute maladia ifif^ Ij^mph^tiqu^ est Icpr |^uplil|^Qu 
et leur distension ^6^, qoe ki ^^ul^r e^^ d'uniç viol^Upe.telti^ 

que jaiuwl'infi^mmatioa^^JyniphatiqH^u'^ ^ ffMt ^.^/^t^^ 
€i ^ela maladie wmi^ ay^ une rapidi^i^ii^f ^iîUf^i^ \\f^ 
hauteur et de rindolwc;e ocdiuaire.au^ Ijé^oua df qa ^^^flf 
7". enfin que la géuf , h^ ?^ideur des meml^i^ qm été plv|j^ ^^wh 
dérables qu^nfi te^ompuvlaiçnt 1^ douleur c^ % \^^t^î^^ji^^ 
qu!apBJis la guéri^on^ 'i\ efi, r<estéuue sorte de papalyf^e-, 

NfivnU g0n^réi$,§u$^ j^US^^^ettie dénpuûnatiqu» l'W^W 'WJ^ 
.louiie néiiril<e qui ^tratu^ Iç #pM^e 4p W^f^ ^IS^m^i; 
lenerf.phlogosé* 

A l'appui de sa théorie, il r2q)porte sept observations fort 
intéressantes, et qui toutes viennent confirmer ses opinions: 
naiis regrettons de ne pouvoir les analyser. Mais ces observations 
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« 

ne sont point assez nombreuses , et les considérations qui les ac- 
compagnent sont trop opposées aux idées généralement admises, 
pour qu^ ne soit pas permis de douter encore. Cependant , d'a- 
près les progrès récens de la physiologie pathologique, il nous 
semble hors de doute que l'inflammalion des nerfs est beaucoup 
plus commune qu'on ne le pense giénéralement , et, sous ce rap- 
port, le mémoire de M. Dugès, en éveillant l'attention des ob- 
servateurs f pourra puissamment contribuer à éclaircir beaucoup 
de points obscurs en médecine-pratique. D'ailleurs Fauteur avoue 
lùi-méme que ses opinions ont encore besoin d'un nouvel exa- 
men, « et que demouvelles recherches sont nécessaires pour éta- 
» blir , d'une manière bien tranchée , les caractères distinctifs de 
» la névralgie proprement dite , de l'inflammation primitive des 
» lymphatiques, des veines , etc., et de celle des cordons nerveux 
» des membres. » L. Simok. 

aa4« Note sus. la nisTiircTioir euteb la NivaiTS et la Pelï- 
, BiTE ; par Akt. Duois. (Rsv. méd.f sept, 1824.) 

Quelques personnes ayant fait observer à M. Dugès que , dans 
son mémoire sur la névrite, il n'avait pas suffisamment distingué 
cette affection de la phlébite ; cette nQte a pour objet de sup- 
pléer à cette omission. 

L'auteur cite une observation de prétendtte phlébite rappor- 
tée par Meckel,'dans laquelle les vaisseaux et les nerfs étaient 
"entourés d'une matière purîforme. Or, dit-il, n'est-on pas plus 
porté à mettre le siège primitif de cette inflammation dans l'or- 
gane de la sensibilité que dans l'organe inert et insensible? 
Nous ferons observer qu'il en est ainsi 'de toutes les inflam- 
mations. Dans l'état actuel de la science, peut* on concevoir 
une maladie sans irritation nerveuse préalable ? Non. L'argu- 
ment de M. Dugès ne prouve donc rien contre la phlébite. Après 
avoir rappelé les opinions du D'. HuU-, de M. Breschet, de 
Hôgdson, et de Hunter, l'auteur conclut avec Shîrwen que l'on 
doit attribuer à la lésion des nerfs, les accidens qui se dévelop- 
pent avec rapidité , tandis qu'il pense avec Hanter que ceux qui 
se manifestent après un délai assez long, doivent être considérés 
comme dépendans de la phlébite. L. &itOH. 
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{à!£5. YouissEKEirs DE LiMAçoara , de Yeas ï de Cbeh^illes , 
et d'insectes de diverses espèces, contenus dans une grande 
masse de matière Ybqueuse. 

Un enfant de 8 ans, fils d*onp&tre des environs dcHuU, était 
depuis plusieurs mois sujet à de fortes indigestions , accompa- 
gnées d'une fièvre légère , de soif et dç toux. A ces symptômes 
se joignaient Tamaigrissement considérable des membres, le gon- 
flement de l'abdomen , q[ul avait une teinte plombée; un appétit 
vo|*ace, une haleine infecte, et. parfois des coliques aiguës. La 
mère, soupçonnant que l'enfant avait des vers, lui administra , au 
toihmencement du mois de février dernier > certains médicamens 
usités en pareils cas; mais à sa grande surprise l'enfant vomit une 
grande quantité de vers et dé limaçons , trois ou quatre grosses 
chenilles, et divers insectes plus petits, la plupart de la grosseur 
et de la forme des vers blancs , tous vivans et enveloppés d*une 
grande quantité de mucosité. Pendant les cinq ou six premières 
semaines suivantes il se passa à peine un jour sans que cette 
évacuation ne se renouvelât plus ou moins. Au mois d'avril 
Tenfant rendit trois grosses sangsues , et une certsdne quantité 
des animaux désignés ci-dessus. Vers le même temps le pauvre 
enfant (après une injection }> expectora plus d'une pinte d'une 
substance visqueuse, laquelle fourmillait d'animalcules qui sem- 
blaient être dans la première période de leur développement. 
Pendant les six ou sept derniers mois le malade a été confié aux 
soins de l'un des médecins de l'infirmerie de HuU , et il continua 
à être traité comme externe de cet hospice. Après avoir subi une 
grande diversité de traitemens sa santé s'est sensiblement amélio-- 
rée , il a repris un bon visage, et on espère qu'il est entièrement 
débarrassé de ses hôtes incommodes. Ses parens disent qu'il 
avait coutume d'aller à uU' petit étang stagnant situé ^rès de leur 
demeure , et de boire de ses eaux au moyen de sa tasse de fer 
blanc. Ils ajoutent que cet étang contient toutes ou la plupart des 
diverses espèces dont on vient de parler. Cette observation est- 
elle exacte ? nous n'osons faffirrner ; nous la donnons presque 
textuellement d'après le journal intitulé Huit Adi^ertiser ; ellese 
trouve aussi dans le n°. du 9 septembre 1824 du Weekfy Rê-- 
gister. D'après ces journaux, les médecins qui ont soigné l'enfant 
pensaient qu'il avait avalé en buvant des œufs des animaux qu'il 
rejeta, et que ces animaux s'étaient développés da^s l'estomac 
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9ii6. OoitÀdir D*imt AseitK i^Àà la pAftjK:Birrit§« » et l'empM 
simultané de moyens diurétiqnes. ( Jmnu der Praci, HeU- 
kande^ déc. 1823.) 

Une femme de 48 ans a en soccessÎTement, daisTesiMce des 
▼ingt dernières années , i®. nne conehe laborieuse; 2^. nife fiè- 
vre intermittente, depnb laquelle elle éprouvait souvent des 
douleurs dans le bas-ventre et ^dques 8|rmptAmes bilieus; 
3®. un prolapsus utérin i|ui nécessite maintenant encore la pré^ 
sence d'un pessaire. Vers l'âge de 45 ans la menstmation, qui 
avait déjà consîdérableaeiit diminué» cessa toutra^fait , et il sur- 
vint dès lors une tuméfiàCtioli graduelle du bas* ventre , contre lar 
quelle tous les secours des mÙecins qui fivent a^[>elé8^ écbonè- 
rent La maladie fm, déclarée incurable. 

Cette femme étant entrée à Fhoépice de k clinique de 9eritn » 
la paracentèse lat pratiquée et donna issue à i o pintes d*im li« 
quide brun foncé, limpide^ On ^appliqua un bandage de corps 
serré autour de l'abdomen , àe^ boissons diurétiques furent ad- 
ministrées en grande quantité, et ces asoyens , joints à une dièCe 
assez suivie , guérirent radicalement la maladie. fi. H. 

227. OssEavATioirs et aÉrLvxioirs sua L'ÀiCGXirK obtnsirirEiisE; 
par M.DEsairBLLXs. {BM. de îa Soc. méd, d^éinul.,}uia i8a4.} 

Ce travail contient dem eb#ervalbtts d'angine eoaeimeuse re- 
cueillies par l'auteur, et qui se sont heureusement te rminé e s par 
un traitement am^hlogîatique. Chea ces deux malades -^ qui 
étaient déjeunes sujets, le voile du palais ^ la base de la langue 
•I les amygdallrs étaient tepissés par Une fiiusse mèndiNrane , 
épaisse et très «dense, de couleur ^grîsàtre. Ces parties étaient 
gonflées,,' ainsi que celles qid forment l'arrière-gorge. Les mala- 
des éproutaient divers accidens qu'on aurait pu rapporter an 
croup , qu'on a sans doute plus d'une fois mis à ïk place de l'an- 
gine couenneuse; ils ont expect<H^ plusieurs lambeaux liienidm* 
niforuies, et niéme des portions de làerobranèli entières , dont fm 
avait exactement la forme de la luette. M. Désruelles termine sttn 
travail par quelques considérations plus ou mollis eondttantes, 
qui ont pour but d'établir l'identité de l^n^e coutianense avec 
T^augmegas^reneuse* B. 
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Anteii* Ohuamo'n, FrMiftadie»8« D«f* d.. 19 tkowé iS^m»» 
3o i^. a. 

, Ce mémoire j^rësente des Idées importantes -sur l'angifie pee<» 
torale. 

«29. Méhoibb SU& LES CAUSES DE l'atoetembht et les moyens 
de le prévenir ; par Aht. Dugâs. {Revue médicale, juillet 1824*) 

L'antéur range l'aTortement dans l'ordre des àémorragies ao« 
, tiyesy et confond cet accident ayec la ménorragie des premiers 
mois de la grossesse. Il regarde la contraction de rntéros 
et l'expulsion du. produit de la conception y comme det phèna^ 
mènes stcondaireâ d'un molimen hemorfngicmn qui déterminé 
le décoUemeni du placenta et dé ses membranes , en changêmnt 
les dispositions des capillaires et de la surface interné de futérus^ 
en les distendant outre wtesuref en augmerÈiant leur àctinrité et 
celle des fibres de cet organe* Ainsi tombe, selon Im» l'opiniôa 
de la plupart des auteurs qui ont considéré l'àvortemeilt comaM , 
un accident sui generis qui ne pouvait être comparé , pour son 
caractère physiologique , qu'à l'accouchement naturel. 

L'auteur examine les causes de ravortement. qu'il divise en 
cdios qui sont relatives a la mère» et en celles qui ont rapport 
au foetus. 

Causes relatives à la mère* H n'est presque àueilne eiroonslattoe 
dé la vie, aucun ordre de maladies, aucun genre d'événemens 
qui n'aient été considérés comme causes d'avortement; d'où l'àu- 
teur conclut que ces causes accidentelles ne font que seconder 
«m développer faction d'une prédisposition plus puisèante; car, 
dit-il, M l'étiologie de cet aecîdent éta^t réellement oèUc qu'en 
donnent les auteurs, aucune femme ne pourrait arriver au terme 
naturel de la grossesse, tandis que sur un total de 91,960 fem- 
mes reçues à l^hospice de la Maternité, a« n'a observé que 116 
ayortemens et Sa accouchemens préouiturés. 

Cette prédisposition, ou cause principale^ pent avoir aon siège 
exclttsif dans l'utérus, puisque certaines maladies de cet organe 
empêchent toujoins un développement complet du fmtus et de 
ses annexes , que des excès vénériens oïl des lésions locales peu«- 
vent aussi déterminer un travail anticipé; mais le plus souvent 
la prédisposition est générale, et l'utérnsnefiiii que padiciper à 
' la surexcitation universelle. 
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Par cûusei relatives an fœtus , M. Dicgès a toqIu parler de lac 
mort de celui-ci et deà di£formités qui s'opposent à soq accrois- 
sement. La mort de quelque manière qu'elle ait lieu détermine k 
la fois la pléthore générale et locale; 

Diagnostic» Parmi les prodromes certains de Tayortement, ou- 
tre les symptômes fébriles , les signes de la mort du fœtus, etc.; 
il n'en est pas qui paraissent à l'auteur mériter davantage Tatten- 
tion des praticiens que .l'hémorragie et les douleurs utérines, et 
a cet égard il observe que l'hémorragie précède souvent la dou- 
leur , circonstance qui lui semble confirmer ses idées sur le mé- 
canisme de Tavortement. 

Pronostic. L'hémorragie et la douleur sont les acddens lœ plus 
formidables de l'avortement La douleur surtout est consi- 
dérée par l'auteur comme étant fort à craindre à cause de sa 
longue durée. Le non développement du col utérin , en ren- 
dant la dilatation plus difEcile, donne lieu à des contractions 
plus violentes , d'où résulte la rupture prématurée des membra- 
-nés, le séjour prolongé du placenta après l'expulsion du fœtus, 
et le besoin d'un nouveau travail pour l'expulsion du premier. 
Cette marche lente et douloureuse parait à l'auteur venir confir- 
mer sa théorie. £ile prouve, selon lui, que le travail est forcé, 
qu'il est l'effet, la dépendance d'une cause étrangère à l'utérus, 
et c'est là la différence essentielle qui lui paraît distinguer i'ac* 
couchement naturel de l'avortement. 

Ces considérations conduisent l'auteur a de nouvelles données 
thérapeutiques. U divise le traitement en prophylactique et pal- 
liatif. 

1^ Traitement prophylactique* La saignée ( c'est pour M. Du- 
gès le palliatif par excellence), les boissoiis rafi*aichissantes, mu- 
cilagineuses, les bains, tièdes, un régime sévère, la diète, le repos, 
seconderont efficacement la saignée; mais il pense, avec juste 
raison , que c'est surtout sur les évacuations sanguines qu'il £iut 
compter. £t en effet, d'après la théorie exposée par l'auteur, 
l'important est de diminuer la pléthore etd^ faire cesser le moli- 
men. Si quelquefois la saignée a para déterminer un accouche- 
ment imminent , c'est uniquement parce qu'elle a été insuffisante 
et n'a pu réussira le prévenir. Ce sentiment est celui die presque 
tous les accoucheurs de notre époque. . ' 

a^. Traitement paliiatif. Il consiste à .abandonner, à la nature 
un avortement jugé inévitable. 
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A Tappoi de «a théorie, Fauteur rapporte sept observations qui 
toutes confirment ses opinions , et. desquelles il déduit les priii^ 
cipes sulyans : 

lo. L'aTortement est ordinairement la suite d'un molimen uni- 
-versel avec détermination hémorragique vers Tutérus* 

ao. Ce molimen agit en communiquant à Tutérus la contracti* 
lité qui lui manque. 

3o. Dans Tavortement par violence imprimée à l'utérus , ou par 
Tévacnation des eaux, une inflammation produit les mêmes efiets 
que le molimen hemorrha.gicum dans Tavortement spontapé. 

4o- L'avortement diffère principalement de raccouchement k 
terme , en ce que , dans le dernier cas , l'utérus jouit d'une cou- 
tractilité suffisante, et qu'un molîm^i ou une disposition fébrile 
ne font que ralentir ses efforts. 

5<>. Les moyens propres à arrêter le molimen sont les plus pro- 
pres à prévenir Tavortemenf , et la saignée tient parmi eux le 
premier rang. 

^^. Enfin que, de rutllité de la saignée pour faciliter l'accouche- 
ment à terme , on ne peut arguer contré son efficacité pour pré- 
venir l'ayôrtement ; les circonstances étant non-seulement diffé- 
rentes, mais même tout-à-fait opposées. L. SiuoM. 

GHIRURGIE. 

• « 

a3o. REFLEXIONS SUE LB TÉTANOS ; par M. BuRGUBT. \Joum* méd. 

de la Gironde ^ janv. 1824.} 

L'aut *ur a pour objet de prouver que le tétanos ou les accidens 
pathologiques qu'on a appelés de cenom^ nabsent sous l'influence 
de l'inflammation de la moelle épihière et de ses enveloppes. 

Voici sur quels fondemens il appuie son opinion. 

Il rappelle îa méthode d'Hippocrate , qui , comme on le sait , 
consistait à répandre de l'eau froide sur tout le corps des indivi- 
dus atteints de tétanos, et à les envelopper ensuite de linges sec$ 
et chauds. De cette manière , dit l'auteur, il opérait une sueur gé- 
nérale ^abondante, et produisait une révulsion énergique* 

Les successeurs d*Uippocrate partagèrent son opinion sur la 
nature du tétanos et adoptèrent sa thérapeutique. Arétée prescri- 
vait la saignée du bras , Cœlius Aturelianus précisa , en quelque 
sorte, le siège de rinflammation, en recommandant les ventouses 
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ÊoaMêH è k attqae et »m oo», el rapplintioa fw «et pnttes, dfr 
YCfesies reoq»lfe» d'em éliasde. 

L'auteur s'étonne que les médecins qui se sont le plus piqné». 
d'étudier les cheft^d'ioenirre de l'entiquîté^ n'hieat point dirigé 
leors recherebes dlmatonie psHiolbgique di» eôté de forgener 
qm parait essentiellement lésé. Cependant qnetqoes observations 
consignées dans divers îoumanxj» lui semblent puMifier son re^ 
tour i l'opinbades andonk 

Mv BnrgsMt eito iî» tHWssi^ MMi Odil» et Maipendie sur lasi 
diffénna stf^^cbaua, étsquela i séantop, q«acas sabstaBee»i^»» 
fissem qWen istitaflft 1» moelle épîiHère. Bt en effiM» diea tes ani- 
maiVL qui «nt été empoiSDnaéapaff k noa- vomique, on » trouvé 
«»• inflanuBMAiOtt pîua.ou mswâs îalcvse et k moelle épimère» 
Les irritations mécaniques du eanal i^iebtdMft^Qniient ^kaaenft 
lieu aug.pbénomènestétaniqnesn Bs s'observent aussi sur ks «fii- 
aaux. que l'on, tue dans nos boucbeiies à la manière e^agnok ^ 
qui consiste a plonger un couteau dans l'intervalle des. vertèbres, 
cervicales* De ces considérations, l'auteur conclut que Firrila- 
tion de la moelle épinière s*accoiqpagne de spasmes tétaniques. 

Cherchant ensuite dans la pathologie, d^ nouvelles preuves en 
faveur de son opinion , M« Burguet pose en principe que dans 
l'hydrocéphale aiguë, l'arachnitis, l'inflammation se transmet 
quelquefois de proche en proche jusque danale canal rachidien ^ 
et que, dans ces cas, l'autopsk hit a fait voir k moelle et ses mem- 
branes enflammées. Les.cattses et les symptômes connus du téta* 
nos , vknnent encore^ selon Fauteur ». à l'appui de son opinion. B 
pense aussi que le caractère intermittent du tétanos dont Femet 
et d'autresi observateurs rapportent quelques exemples, le rap- 
proche encore de l'inflammation; car, dît-il , on voit de&ophtai- 
mies, certains érysipâes , suivre toutes les phases d'une fièvre 
quarte, tkrce , double-tierce, etc.; et ^observation de fièvre in- 
termittente partielle recueillie par M. Desalleurs {vcj^ ce cahier,, 
u^ 32 1), nuits parait être un exemple frappant de l'intermittence 
des inflammations^ 

Qttdqoe justes et séduisantes que paraissent les réfieaions 
sur lesquelles s'appuie AI. Burguet , pour établir le caractère in^ 
flammatoire du tétanos, nous croyons devoir suspendre tout 
jugement, vu quHl ne cite aucun fiiit. LSivon. 



'TiT!UE, par M.*CiitnrEiliWE»- ( ll!ii?f>. f»i^;, tntVL ife^. ) 

Un liomme âgé de 2a ai», ét^iitt occu|>é à eonpër •'ttiie brantJite 

â*arbre , réclwll« ^ur kqttdle H était monté Tint A glisser, H 

Vafccrocha d'une mam à 'kl)râticlie'd*fli4ire incomplètement coii- 

pée, et'ia detExiième phalange du pouce de railtre'nuiin iiit prisé 

dans la fente et écrasée, a 3 jours apvès cet accident, le malade 

i«st pri» de trbmus tf^c«ouri>e «tétanique, tiaideÉr du tvonc, gène 

deJa jrespiralton avec seeonssts coovulsi^s. De «on plein ^é, 

letmalade se fatt^ippUqucr^iiti THésîeiitDire.«Btre)lés dèàx ^épaules. 

L'auteur ayant été appelé le 29 avril 1823, et ayant reconnu 

'rexistence d'un tétanos traumatique ^ mit '4$ta usage les moyens 

connus , mais sans succès.X'opium, les sangsues, les' bains éhands 

^t les drastiques n'àmenièrent qu'un dhangfement momentané, toii* 

jours suivi de l'augmentation des symptômes. Enffin le '4 maistii- 

"^anl I m. Cruvéillier^ voyant son malade dans un état désespéré , 

tt partant de ce principe , que dans le tétanos tranmadique' lés 

secousses convulsives ne sont autre éhose qtf'nire contracfiofi 

» subite et invdiontaire du diaphragme qui entraîne , par-^yirîe 

» d'association, 'la contraction convulsive des musdes spinaux 

» et expiratenrs, et qui tue, par une vérit^le asphyxie, lorsque 

» cette contraction acqiiiert une certaine iixité », pensa qu'en 

forçant le-dmphragme à obéir ^constammen ta l'impuldon d'une 

'Volonté toujours agissaiite, il lui serait' impossible de répondre 

k deux Mimulansila fôis,que^dès-lors'leplusfort'remporterdt 

^ur le i^Ius faible. A cet effet , S^étant placé lui même devant 'le 

uàlalle , il 'liii ordonne defifire de profondes inspirations ansifti 

tàpprocb'ées que possible, et en mesure. Le succès sui^passà toute 

âttehie. Les secousses eônvul^ives qui auparavant *venàiént*tàute9 

*1es minutes , ne' reparurent qu'an' bout d^une detAi-beure. "Toute 

*la nùU ée' passa dans cet exercice Êitigant ; mais le lendemain , 

*les secotts^s convulsives ne revenaient qu'à de longs intervalles^ 

et cessaient aussitôt qu'on avait recours à la respiration en nie- 

sure. Au boutée lo'jours'le malade guérit. 

L'auteur pense que, d'après ie même principe, on pourrait, 
par le même moyen, guérir beaucoup d'autres affections ner- 
veuses dans lesquelles le cerveau 'intact laisse iibre l'exercice de 
la volonté, t^'eit ainsi qtill dit avoir guéri un hoquet convulsif 
qui leuimeniàitle malade depuis z i jours, et un autre qui exis- 
tait "depuis i5, en veriant dans la bouchç des malades, d'une 
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nuuiière conliime , un filet d'eau jusqu'à concnirenee d'un litre 
ayant soin de laisser tomber le filet d'eau de temps eu temps 
dans les fosses nasales , afin de rendre Teffort de contraction 
plus perturbateur. Chez un de ces malades le hoquet reparut le 
lendemain et ne cessa qu'à une nouvelle épreuve ; chez l'autre il 
fut arrêté sans retour. L. Six oir. 

a^. SxoaiA d'un Tetaho TEAUMAncoy etc. Obseryation d'un 
tétanos traumatique guéri par la méthode antîphlogistique, 
par le D'« Flecchia* ( Repert, medi€<y<irwrgic,^ juillet 1824O 

CristianaRossi , âgée de 26 ans 9 d'une constitution robuste et 
d'un tempérament excitable , à la suite d'un coup reçu sur la 3*. 
et la 4^ vertèbres dorsales, éprouva dans cette région unetrès-TiTe 
douleur avec trouble des facultés intellectuelles. Le lendemain 
vomissemen&bilieux et déjections alvines avec douleur du ventre, 
accompagnées de refroidissement et treiftblement général , au- 
quel succédait un complet abattement. Le même soir la malade 
fut prise de rigidité extrême des bras avec difficulté d'ouvrir la 
bouche et d'opérer la déglutition. La tête et les épaules se ren- 
versaient j et la malade ressentait dans le sternum une douleur 
très-aiguë. La physionomie était animée et très-rouge. Sur-le- 
champ l'auteur pratiqua une saignée de 18 onces, qui fut re- 
nouvelée dans la nuit. Il n'en résulta aucune amélioration. Le 
lendemain une 3®. saignée fut pratiquée. Le sang était couen- 
neux , et il y eut une légère diminution dans les mouvemens té- 
taniques des organes de la déglutition. Mais comme les autres 
symptômes persistaient , sur les a heurçs après midi l'auteur eut 
recours à une 4^* saignée » et administra en même temps la potion 
suivante : R. ext. de jusquiame noire , gr* j.; lait d'amandes 
amères , onc. vjjj ; eau distillée de laurier-cerise , dr. j.; édulcorée 
avec sirop commun. F. S, X. Potion dont on donna une cuil- 
lerée d'heure en heure. 

Ce traitement, aidé de lavemens et de boissons rafraîchissantes, 
amena une amélioration sensible dans l'état de la malade. Mais 
le 6 mars , les extrémités inférieures furent prises de violentes 
contractions, les muscles de l'abdomen s'aplatirent, le tronc devint 
immobile. La vessie et le rectum cessèrent leiu*s foc .âons. Sans 
tenir compte de la faiblesse, l'auteur pratiqua une cinquième 
saignée. Le sang était encore couemîfeux, et comme les symptômes 
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tétaniques persistaient tonjonrsy on eut recours le soir à une 
sixième saignée. Ce traitement , secondé par l'usage de la potion 
ci*dessus , de boissons rafraichissantes, d'une diète rigoureuse > 
amena la cessation presque complète des symptômes tétaniques» 
Mais le 7 mars, comme la région hypogastrique était tendue 9 et 
qu'il y avait constipation , M. Flecohia eut recours à la potion 
antîstenico-pnrgative du professeur Volpi , qui procura d'abonr 
dantes évacuations. Dès lors l'abdomen cessa d'être tendu et dou- 
loureux. Cependant , comme la malade éprouvait de la tension 
dans la colonne vertébrale; le 8 mars^ aS sangles lurent appli- 
. quées sur son trajet: la douleur diminua , ce qui engagea l'aur* 
teur à en réappliquer 2S autres le lendemain ^ le soulagemen|t 
fut complet. Le i3> après un écart de régime^ Û ^e déye^ 
loppa une gastro-entérite avec seconsses convnlsives; u^e 'sai« 
gnée et Tapplicatioii de 20 sangsues mirent fin à cettynaladie* 

L, Simon. 

!k33. QOiEDÀlK CIRCA. ANÈVRISMATVM PATHOLOGIÂM, dlSS. iuang. 

med.;auctore Frid. Carol. Franc. DoïaurOy Islebiens. Thu- 
. ring. Def. d. % nov« 1822 ^ 3o p« 8« 

L'auteur défend avec beaucoup de talent l'ancienne 'Opinion 
ipieles anévrismes ne doivent leur origine qu'à une dilatation des 
parob des artères. 

a34* ExTiaPATiOK DX xâ Pa&otxdx; parle.D^« Bebut. (iU^, 
der ge$. Heilk. , i2*^. cab., i823, p. i58.) 

La parotide se trouvait endurcie chez une fille adulte , et de la 
grosseur d'uii melon ; la mobilité de la tumeur en facilita l'extir- 
pation ; la carotide , les artères de l'oreille , et l'origine de l'ar* 
tère maxillaire externe, se trouvaient situées immédiatement soiis 
la masse glanduleuse dégénérée qui. était traversée par divers 
vaisseaux sanguins d'une grosseur moyenne^ qu'il fallut lier; le 
nerf facial fut coupé sans qu'il en résultât d'accîdens. La guérison 
fut prompte : la malade n'éprouva aucun accident. 

^35. Calculs uaiNAïass extraits par vne ouverture fistu- 
LEUSE des parois de l'abdomen; par W. T. Iliff, chirurg. 
( Médical Reposit. , janv.^ 1824 > p* 4^*) 

M. Iliff fut consulté dansle mois d'août 1822 par une femme de 
60 ans^SarabGutteridgey demeurant à Newingto^Causer-weig.Ëlle 
avait joui presque constamment d'une bonne santé jusqu'àrâge 4e 



49 «9 9 4|M>4n6 4 iaqiMHe cll« épnmtm «te doolaor obtvae éMU 
k végîpa des Mpos, etpemiaiit iqa'elle reafcntait cette dimleifir eUe 
reeot wi 4N»iip, à la «ûte daqnel eUe.é|Mronia nne dAukor trèt- 
iwve dasf 4a «égÎMi ingvîiMle droite : cette deolewr dyaait aaat ia- 
tesmiptioa depuis «k «m «ept^emaincsi loisqii^oii «fMrçiit dans 
eeMefrénioB me petite tamcoTy qui s'oatzit et dooiia Issue à wi 
fiinde do«ilV»deariii4Î9iaitle «élange de Fuine et du pus. Celle 
feeMDe enini sncecssrvement à llièpitei St.<»ThoBias «t à ilièpilad 
^.^Soy-; lV»tivertiire de la ttuieiûr ^tait rest^ fistoleoseiei^ 
&i je la "râ le i< août ; elle épnHiTaît dans Teadioît de la Saluât 
me dlndear déelnranle , et dans le tiajet de iWetère; ia jaial^ 
de ee aèté Àak fofteaMAt^eiitraclée. Ayant iq^rodiBtai&e aonés 
doos le^ajet'fisMileiiXy je-recoMias b présenee dUm «aicol; 
j'en fis'TexlfaetîoB «a ddatM&t napen r*o»f«rtaçe. £Ie calcal pe^ 
sait '^-g^ains^; eKaflsiné par M. i^oast, il fat veeoapu qo'il^taj^ 
presqae^siieSèrement composé d'ozalate de chaaz. La fistule per- 
siste; maM depuis l'extraction la malade ne soufEre plus* D« J* 

tM* Cm bs BLassuas «njkVB au 4»aTBao, à la «aite de la- 

■ quelle la vie du ualadene t%A «aaservée qne par des sai^foées 

iA99à§9lii^ ^ iongitep^ coDtUm^s; p^r y^^Aë^ ^^jjsyaa^ 

<M^ jbtau^W» da YAÎMeMi ^Anglais f^ Japi^j, {f^f^^ V^ 

frijcS aiEi»! Ii8?i3^ Rpbe«t (^^bipiij mat^^pt , d^^pe^^tite ta^iPf, 
mab bien masdé^.â^^jde '27. ^ns^ en mon^fit._4ans .les grcemens 
d'avant, rx^Ut, qiAand il fut a la liauteur de 3o pieds au-dessus 
du gaillard d'avant , un violent coup sur l'épaule gauche, et sur 
Je cou, de i'ltagu<; d'un palan y. ^ui, en venant de la réte du mât 
deiqisaine, le jeta sur le pont avec beaucoup de force; dans celte 
chule, Cockburn tomba sur le côté droit de la téte^ La clavicule 
,<étalt fraclurée; on appliqua le bandage ordinaire. Le blessé était 
,4ans un é|at complet de stupeur. On lui tira de suite 214 onces 
de sang. Quatre heures après , le pouls donnait 84 pulsations ; la 
respiration lente. Le 6 avril, on répéta la saignée , et le calomel à 
l'intérieur; on incisa la tumeur qui s'était formée du côté de la 
èhute; le malade perdit 12 onces de sang; il y avait hémiplégie. 
Le lendemain du jour de l'accident, sommeil et oppression; on 
"tira ' 2 4 onees la soir ^ le poals dormait ; lotioBs< sur la tète avec 
l'eau -^froide «t'Je ykiaigre* Enfin, pour r>|brég^y nous «iûroois 
que>daas'les^8-0a 9 premiers jouBs^le^auahide p^adit,i4S,.oi>aes 
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de sang, dont 1 16 par les saignées du bras, la par i'incbton de 
la tumeur, et 20 onces furent tirées par Topération de Tartérlo- 
tomie. Au i®^. mai le malade était hors de danger , et au^i^*^. de • ' 
cembre il 'étjit convalescent. La mémoire, surtout celle des mots, 
était altérée ; la paralysie subsistait encore. Il fut envoyé à Tiiô-* ^ 
,pilal des invalides. D. F. 

aBy.. Kpakchement de sang dans la cavité de la matrice , 
guéri par Tintroduction de'la soude; observation recueillie 
. par M. d'Oliver A. ( Ballet, de la Soc, médic, d'êfnuL , 
juin i8a4- ) * 

' Une femme de 5o ans, dont le ventre s'était graduellement 
tuméfié par suite d'un épanchement de sang dans la matrice , et 
qui souffrait beaucoup de cette hémorragie interne, accompagnée 
d^atlletirs d'une vive irritation de Tutérus^ consulta M. d'Olivera, 
après avoir vainement employé un grand nombre de moyens cu- 
ra tifs. Ce médecin ayant trouvé lecol de la matrice très-dilaté , 
et Torifice utérin fermé par un caillot sous la forme de bourrelet 
mollasse, imagina d'introduire une algalied^'homme dans la cavité 
utérine pour favoriser Tissue du sang épanché : ce qui eut lieu en 
effet , aussitôt que cet instrument eut été introduit avec ménage- 
ment. Dès lors la matrice, qui avait été distendue par le sang, com- 
mença à revenir sur elle-même , et bientôt après tous les acct- 
dens provenant de Tépanchement sanguin ayant cessé , la malade 
se rétablit très-promptement, à l'aide de quelques moyens pro- 
pres à combattre l'irritation de la matrice, qui avait persisté après 
la cessation de l'épanchement. A. B. 

a38. La kÙpture du tendon du muscle plantaire grêle est- 
elle POSSIBLE ? RéQexions sur cette question ; par M. Dès- 
ruelles* (^'BulL de la Soc. médic. d'érnul. y juiliet 1824.) 

Ce travail est uiie petite dissertation d'anatomie et de physio- 
logie, dans laquelle l'auteur résout négativemeiit la question 
énoncée plus haut. Ce point de chirurgie avait déjà été traité 
dans le même sens par M. le professeur Eicberand dans sa Nôso- 
graphie chirurgicale. A. B. 
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^Bg. Cas d'exvoliatioh d'uvè okaude vaativ dï l'os maxxl« 
LAiRE scp^miEiTRy ctc; pdT M. J. Skell, dentiste. [Med, Be- 
posit.j mars i8a4i p<> 2o5.) 

Cette observation est celle d'un homme qui assnrait n'aToir 
jamais en de maladie yénérienne» et qui, à la saite de irictioiis 
mercurielles qui lui avaient été conseillées dans une afifection rhor 
roatîsmale, eut une carie de plusieurs dents ^ carie qui elle-même 
Causa la néctose d'une partie de Fos maxillaire sup^tenr et de 
toute la Yoûte du palais , par suite des abcèi qui se formèrent, etc. 
M. Snellest parvenu à rendre à cet homme la faculté de parl^ 
et d'artibuler au moyen d'un palais métallique , qui offrit quel- 
ques difficultés dans son application, à cause de la grande 
étendue du désordre. Nous avons eu de bien fréquens exem- 
ples de cas semblables à la suite d'affections syt>hilitiques, et 
plusieurs habiles dentistes , et même des bijoutiers-mécaniciens 
de Paris, sont parvenus depuis long-temps à remplacer avec le 
même succès les parties qui avaient été détruites ou qni^ man- 
quaient par suite d'un vice de conformation. Un, entre autres , 
a beaucoup de talent pour la fabrication de ces obturateurs^ il 
se nomme Codan. M. Cullérier a eu de fréquentes occasions 
de conseiller ce moyen pour rendre la faculté d'articuler et la dé» 
glutition plus facile aux individus qui avaient eti le malheur dé 
perdre le voile du palais, et même la cloison osseuse , a la suite 
d'affections syphilitiques (x), D. F. 

a4o. Cas de double psEroBATiON de la portion palatine de 
l'os maxillaire, avec fissure de portion mobile du palais et 
destruction de la luette. ( Med, Reposît , juin i8«4 , p. 188.) 

tt. Snell fut consulté i ati mois de janvier 1 824 , par T. B. , bou- 
cher du marché de Newport. Cet homme, a la suite de plusieurs 
maladies vénériennes ^ avait perdu la luette ,1e voile du palais et la 
plus grande partie de la cloison osseuse* On sent quelle devait être 
la difficulté de la déglutition, et combien la prononciation et le 
timbre de la voix étaient altérés, au point qu'on ne pouvait plus 
comprendre le malade. M. Snell est parvenu a remplacer non* 
seulement la portion solide du voile du palais^ mais mémela fissure; 
la cloison mobile a été remplacée par une lame mince d'or fixée à 

-| -mi !■ ■ - ^^ '■ '■ " 1 i»-|-»1 ■ !■ 

(1) Voy. Fart. O&luiYifeur du Dictionoaiw das Scienect médicale» , 
f . 37, p. 59. 
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la partie postérienre et centrale du palais artificiel, qui était en 
argent. Cetfe lame, ou ce ressort, s'appliquait exactement sur la 
fissure, son élasticité lui permettait de suivre les divers mouv5 • 
mens des parties molles pendant la déglutition, en sorle qu'elle 
bouchait constamment l'ouverture. La partie postérieure du palais 
artificiel était recouverte d'unepeau douce et souple. La présence 
de cet obturateur causa, pendant les premiers momens, quelques 
envies de vomir^ qui se dissipèrent bientôt. Deferkon. 



• THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

a4 1 . Obseuvation d'htdrophobie guiErie par l'âgetate de plomb. 
(Moming Herald du 7 août et Armais ofphilosophy^ sept. 1824.) 

Le Tf* Fayermann, de Norwick, fut appelé pour un malade qui 
réunissait les plus graves symptômes de Fhydrophobie confirmée, 
il avait été mordu 3 mois auparavant par un chien enragé. Ce 
médecin, ayant essayé tous les moyens usités en pareil cas, prit le 
temps, suivant sa propre expression, d'examiner ce qu'il y avait de 
mieux à faire. Le résultat de mes observations , dit-il , m'avait 
conduit a considérer l'hydrophobie comme une maladie spéciale 
du ^sterne nerveujc^ et je me suis confirmé dans cette opinion par 
P étude que f ai faite des effets de V irritation locale par suite de 
blessure, sur les individus d*uR tempérament nerveux; surtout 
qu^ndilsy joint un état d agitation causé par quelque passion 
ou quelque affection violente ^ car on a vu y sans qu*il y, ait eu de 
blessure quelconque, des individus hystériques et hypocondria^^ 
ques présenter tous les symptômes pathognomomques de la rage 
telle qu'on l'observe chez les chiens. 

Ayant donc déjà observé les puissans effets de l'acétate de plomb 
sur le système nerveux , je me déterminai à essayer l'effet de ce 
métal dans la terrible maladie que j'avais à traiter. A 9 h.^ le 
malade étant dans une espèce de repos, suite d'épuisement,. je 
loi donnai 35 gouttes de solution de sur-acétate de plomb [liquor 
plumbi super^acetati^ extrait de Saturne, eau de Goulard, sur un 
morceau de sucre. Le pouls , à cette époque de la maladie, était 
tremblant et irréguHer, et donnait io5 pulsations. La déglatitîo» 
^tait très-difficile par suite des convulsions fréquentes du larynx, 
il s'écoula au moins i5 minutes avant que ce sucre pût être avalé. 
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A lo li€itret la dosefnt augmentée, le malade prit ^o gouttes d'ex- 
trait âe satnme , de la ménie maoière ; le pooU donna 98 polsa-- 
tiens. Le malade dormit âepnis 10 heores et { jusqu'à 11 moins 
qne]({ues minutes. 11 fiil éveillé par une vive douleur dans la ré- 
{;ioh du cœur, ayant une soif Tiye, beaucoup de chaleur à la gorge, 
mais il j avait absence de ces contractions spasmodiques qni 
avaient auparavant rendu la sufTocation imminente. Aune heure, 
)e i3 août» je fis tirer de nouveau 8 onces de sang, et je lui 
donnai 45 gouttes d'extrait de satume dans une petke quantité 
de miel. A3 heures du matin, la dose a été répétée, et , malgré 
l'effet astringent de ce médicament, il j avait certainement moins 
de dtfUcnlté à avaler. La douleur de l'estomac était moin» vive 
depuis qu'on avait saigné pour la a«. fois, et il 7 avait moins de 
trouble dans les facultés intellectuelles. A 5 heures la soif étant aug- 
mentée de manière à devenir insuj^portabie, le malade exprima 
le désir de boire ; on lai donna un peu d'eau- de- vie et d*eau dans 
une cuillère à café ; mais au moment où le liquide toucha les lèvres, 
il y eut une violente convulsion, le malade saisit le vase avec 
furie , et mordit dedans. Au bout de a5 minutes , après que le 
paroxysme eut cessé , on administra 5o gouttes d'extrait de sa- 
tnme. A 9 heures , le malade se plaignit de froid le long de la 
colonne vertébrale, et d'un sentiment parlicolier de fourmille- 
ment dans les ex l remîtes inférieures, et bientôt après les mouve- 
mens devinrent tolàlement impossibles. Le pouls en ce moment 
donnait 84 pulsations. Texaminai les membres inférieurs et je les 
trouvai compîélement paralysés; les signes tTÂjrdrophobie devins 
rent après cette crise d* heure en heure moins violens. Je réussis à 
10 h. et demie à fairç prendre 3 ctiillerées a bouche d'huile de 
ricin. Je réduisis la dose d'extrait de saturne à 20 gouttes toutes 
les 3 h. : à midi il y eut une évacuation. A a h. après midi, nous 
essayâmes encore de faite prendre un peu d'eau-de-vie étendue 
d*eau. Le malade fit un courageux effort, et prit la ferme résolution, 
d'avaler ce liquide ou de périr dans les convulsions; il potia le 
vase à ses lèvres , et quoique son visage exprimât ia plus horrible 
répugnance, comme il y eut absence de convulsions, il réus* 
slt à avaler une quantité considérable du liquide. D^nis ce 
moment je me regardai comme certain de la réus te, et je me 
réjouis de l'espoir que donnait un semblable résultat. Je dimi- 
nuai graduellement le médicament jusqu'à 10 gouttes, et j'eus 
la satis&ction de voir que dans l'espace de tfi heures depuis la 
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première dose iV acétate de plomb datis ce cas d^hydrùphobie^tout 
les symptômes les plus graves de cette horrible maladie , avaient 
diminué. 

Au bout de quatre jours le malade ne présentait plus le moin* 
dre signe dhydrophobie^ Il ressemblait à une personne enrouée 
et affaiblie à un degré extrême ; la plaie de la main y occasionée 
par rincision de la pa,rtie mordue y et par Tapplication du caus- 
tique , fui laissée ouverte pendant plusieurs semaines. Au 26 sep- 
tembre, le malade avait Recouvré Tusage de ses membres et était 
guéri. Signe Arnall Thomas Fayermarn. 

J'ai traduit littéralement cette observation dont l'authenticité 
paraît bien constatée. Deférhon. 

342. Examen de deux aEwioEs anti^hydeophobiques , ou 
Analyses chimiques du Scutellaria latenflora , des sommités 
du Genista tinctoria , et Note sur l'analyse cliimique du Genêt 
commun [Spartium scoparium); par M. Félix Cadet de Gas- 
siGOVRT. {Joum.de Pharm,, sept. 1824, p. 433.) 

On sait que deux plantes , la Scutellaireet la Genestrole ou le 
Genêt des teinturiers, ont été vantées contre l'hydrophobie ; la 
1'®. par le D**. Lyman Spalding, qui avait publié un Mémoire 
sur l'emploi de la Scutellàire, traduit en français en 1822 , et 
dans lequel cet auteur prétendait que les propriétés anti-hydro- 
phobiques de cette plante étaient telles que sur 85o individus 
mordus par des animaux enragés et traités par la décoction de 
cette plante , 3 seulement avaient été atteints d'hydrophobie , et 
que 1,100 animaux ont été guéris par le même moyen. Il n'a , du 
reste, été donné aucune suite ^ en France, à ce moyen. 

La 2«. plante , indiquée par le D^ Marochetti, n'était qu'acces- 
soire à sa méthode. M. Cadet de Gassicojirt, en faisant l'analyse 
de ces plantes, a voulu déterminer quelle en était la partie active, 
et comparer les résultats obtenus ; il a trouvé qu'il existait encore, 
outre la chlorophylle , l'albumine , des principes muqueux et 
sucrés, et même des matières grasses, solubles seulement dans 
l'étherj 1®. une matière soluble dans Talcohol et dans l'eau, 
ayant l'odetir et la saveur remarquables des plantes anti-scorbu- 
tiques ; que la matière de la Scùtellaire les possède k un degré plus 
marqué ; 2?. une huile essentielle ; 3^. un principe astringent , 
abondant, précipitant par Thydrochlorate d'étain, mais n'ayanli 
aucune des autres propriétés du tanin de la noix de galles, 
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La flenr de la Genestrole est moins riche en substance à la fois- 
soKible dans l'alcohol et dans l'ean, moins riche anssî en prin- 
cipe astringent; mais elle contient de pins nne substance qui res> 
semble à l'osmazôme, qui se comporte comme Xm, tellement que 
M. Cadet de Gassicouit la nomme osmazùme pégétaL 

Ce mémoire est terminé par la comparaison des résultats de 
l'analyse de la Genestrole avec ceux que fournit le Genêt com- 
mun : il a retrouvé les mêmes principes immédiats végétaux en 
plus ou moins grande abondance : i ^. cette même substance solu- 
foie dans l'eau et danaTalcohol, en moindre quantité y mais beau- 
coup plus de cette même cire ; ft^. en grande quantité ^le principe 
astringent ; S*, de l'osniazème végétal ; et 4^. enfin y une matière 
colorante jaune clair, et une huile essentielle. D. F. 

^4^« ExpimiEHCE-S FAITES POUE D^TERSIirxa LE MODE d'acTION 

DU Yehatrux viride ; par le D'. J. Warx de Boston. [Ame- 
rican médical BoUmjTy vol. i , part. ^, p. 127.) 

Dans le but de déterminer l'action de la racine de Vera^nm 
piride sur le canal alimentaire et sur l'estomac , le D^. Ware a 
Commencé par l'administrer en très-petite dose ^ afin de pouvoir 
arrêter ses dangereux effets , s'ils se présentaient^ comme il avait 
lieu de le craindre , en se rappelant l'activité bien connue de l'hel- 
lébore blanc [Veratrum album). 

Deux .grains de cette racine ne produisent que des nausées pas- 
sagères. Dans 3 cas on en a administré 3 grains, qui ont excité 
thez deux individus un vomissement assez violent. A la dose de 
4 grains , l'effet n'a eU lieu qu'une seule fois , et n'a même pas 
^té ttès-eonsidérable. Sur i5 expériences à la dose de 6 grains, 
il y en a eu 10 dans lesquelles la racine en question a agi d'une 
manière uniforme, et comme tout autre émétique. Enfin, à 8 et 
à 10 grains , la racine a aussi opéré d'une manière très-satis- 
fitisànte. 

On s'attendait à ce que les malades fussent plus affectés 
qu'ils ne l'ont été par ce médicament, et M. J. Ware pense que 
son action a plus de rapport avec celle d'une dose onlinaire 
d'ipécacUanha qu'avec celle que produisent les antimbniaux. 
Dans im petit nombre de cas cependant , les malades ont été un 
peu plus tourmentés. 

Les effets de ce médicament ne semblent pas augmentés par 
«ne plus forte dose; celle de 6 grains parait la plus convenable. 
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Ce qo*i^ y a surtout de remarquable^ c'est qu^à une haute dose 
les nausées ont toujours été suivies du vomissement , mais jamais 
de la purgation, qui, presque toujours ^ accompagne ou suit le , 
Tomissement quand on administre les antres émétiques. 

Le vomissement par le yeratrum viride tarde bien plus à se 
manifester que par les autres émétiques ; il n'a jamais eu lieu avant 
trois quarts d'heure ou une heure. £n certaines circonstances , 
l'action n*a eu lieu que 2 , 3 et même plusieurs heures après la 
prise du médicament. Cette lentetîr à produire son effet est ana- 
logue a celle qui a été observée dans l'emploi du Veratrum album 
«l'Europe. Les expériences comparatives tentées avec cette der- 
nière espèce opt donné^des résultats qui sont tout en faveur de 
la plante américaine > puisque lé vomissement ne s'est effectué 
f{u*une seule fois, et 4 heures après l'administration dû Veratrutn 
iilhum. Cependant ces expériences n'ont pas été assez nombreuses 
•pour être concluantes^ et ce que l'auteur ne dit pas y c'est qu'il 
y a lieu de croire que la racine européenne pouvait bien ne pas 
être aussi fraidie et en aussi bon état que ceile d'Amérique. 

La racine de Veratrum viridç jouissant en Amérique d'une 
grande réputation parmi les gens du peuple , pour les maladies 
de la peau , il était naturel de faire quelques expériences à ce su- 
jet. Le D^ J. Ware cite plusieurs cas où elle a réussi, d'autres 
où elle n'a été suivie d'aucun bon effet. Ainsi, appliquée sous forme 
de pommade (un gros de racine pulvérisée sur une once d'axon- 
Çe ), ou en décoction, elle a guéri certaines éruptions de la peau, 
un commencement de tinea capitis^ et une éruption très^încom-' 
mode et irritante sur les mains , éruption compliquée d'un vice 
vénérien. Mais il est nécessaire d'ajouter que , dans ce dernier 
eas, le malade a été soumis en même temps à un traitement 
mercuriei. ' G....W. 

944* ï^xpzaieNCEs i»oya déteeminer l'action de l'£dpho&bia 
c»)EOLLATAy ET OE l'£. IPSCACUAH9A ; par ic D'. Jamcs Me- 
&E£ir. Dissertation inaugurale présentée à l'Université d'Har- 
vàrd. ( American médical Botany ^ vol. 3, part 2, p. Ii3. ) 

L'auteur rapporte 6 cas où les racines à'Bitphorbla corollata 
et de VE* ipecacuanka ont été administrées à des doses diverses, 
et à des individus d'%e , de sexe et de tcmpcramens différens. 

Dans le i*''*.^ un jeune bommè de 27 ans, dont les habitudes 
éuient déroulées , prit 10 grains de la racine A*E, ipecacuanha '; 
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il fnt seulement pnrgé, il ent beaucoup de nausées, mais ne ro» 
mit pas. « 

Le second cas était celui d'une femme de 37 ans, qui , peudaat 
une bonne partie de sa vie , avait été atteinte de la syphilis , ma» 
qui alors paraissait entièrement guérie. io*graîns ne Tayant pas 
fait vomir après 20 minutes , on lui en donna 8 autres, puis suc- 
cessivement jusqu'à 40, Enfin, au bout de 35 minutes, elle com- 
^ xnença à vomir, et ce vomissement se continua pendant plusieurs 
heures, et fut accompagné de^urgations et de vertiges. 

Dans' un, 3^. cas, une fille de 1 8 ans , dont la manière de vivre 
était semblable à celle de la précédente personne, prit 3o grains 
d*E. ipecacuanha à la fois : 1 5 minutes après , le vomissement 
commença , et se continua pendant 5 heures , par intervalles. La 
malade fut aussi purgée 7 ou 8 heures après, et elle se plaignit 
J>eaucoup de vertiges. 

On donna à une femme de 48 ans 10 grains de la racine d'£. 
ipecacuanha : elle vomit 3 fois au l^out de i5 à 20. minutés, et 
elle éprouva 3 ou 4 évacuations alvines, sans aucun yertige, 
comme dans le cas précédent. 

Le médicament agit d'une manière plus satisfiiisante dans 1» 
5^ cas que dans tous les précédens. Une femme de 3i ans prit 
i5 grains de racine; 70 minutes après, vomit plusieurs fois; fîit 
modérément purgée, mais ces effets cessèrent très-promplement, 
Un homme de 40 ^ns avait pris 4 grains de sulfate de cuivre, 
I et 12 grains d'ipécacuanha ordinaire, sans éprouver de vomisse- 

I mens : 48 heures après, on lui administra 20 grains d'^. ipeco' 

I cuanhay qui le firent vomir 8 ou 9 fois, et lui procurèrent une 

! ou deux selles. 

I Dans une circonstance, 4 grains de la racine en question ne 

I ' produisirent aucun effet quelconque. G....W. 

I 24^* Extrait d'un rapport sur les cas de médecine obser- 

L 

vés à Fort-Pitt, remarquables par les grandes doses de Di- 
gitale qui peuvent être quelquefois données avec avantage ; 
par John Dav y , M. D. ( London med, and phys,^ Journ. , 
i juin 1824, p. 476.) 

Il s'agit d'al^ord d'un malade convalescent , après avoir été at- 
teint d'une fièvre d'accès de dysenterie, avec épanchement d'eau 
dans l'abdomen. Létat favorable où se trouve à présent le raa> 
lade doit être attribué, suivant M. Davy, au traitement suivant ^ 
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on commença d*abord par cinq grains de poudre de feuilles de 
digitale, et l'on alla graduellement jusqu'à cenl quinze grains 
par jour. II fait remarquer que ce médicament opéra, et produisit 
son bon Aïet d'une manière presque insensible. Au maximum de 
la dose le pouls fut plus fréquent que dans l'état naturel. Jamais 
la tête ni l'estomac n'en souffrirent, et jamais l'urine ne fut 
augmentée. 

I) ajoute qu'un individu ayant une anasarque très-considéra- 
ble fut complètement guéri en augmentant la dose de digitale 
jusqu'à cent grains par jour. Pendant ce traitement le pouls de 
ce malade ne parut point cbanger ; mais un jour après qu'on eut 
cessé l'usage du médicament, les pulsations qui étaient ordinai- 
rement de 70 à 80, tombèrent à 46, et devinrent régulières , et 
le jour d'ensuite reprirent leur état naturel. 

Il rapporte des cas d'ascites compliquées de toux , de douleur 
dans le côté droit dé la poitrine et l'hypocondre du même 
côté, et qui durait depub trois ans. On les traita alternativement 
par le mercure doux, le coninm, la rhubarbe > et enfin par la 
poudre de digitale donnée graduellement jusqu'à la dose d'une 
drachme chaque jour avec une infusion amère. 

Les rédacteurs du journal anglais promettent des détails sur 
ces observations intéressantes par la haute dose à laquelle le 
médicament a été porté. Monne. 

246, Efficacité de l'huile empybeumatique de Chàbe&t, 
CONTRE LE TÉNiii. ( Joum, dcr praktisch. Heilkunde , août 
. 1824, p. 117.) 

Une femme de 32 ans, qui éprouvait depuis long-temps les 
symptômes qui indiquent la présence du ténia , avait épuisé sann 
succès tous les moyens conseillés dans cette circonstance. Le D'. 
Benedict de Bergen, après l'avoir préparée par un régime con- 
venable, lui fit prendre pendant ao jours, soir et matin , deux 
cuillerées à café d'huile empyreuma tique de Chabert. La malade 
rendit, dépuis le premier jour du traitement, une quantité consi- 
dérable de débris de ténia, et dès lors elle a joui de. la meilleure 
santé. H. H. 

347. De veea acidi hydeoctanici in oroanismum effigâcia 
diss. inaug. med.; auctore Leopold. Frider. Dittmer, Regio- 
.mont.^russ. Def. d. aBsept^ 1824» 49 P* in-8. 

L'acide prussique n'agit , selon l'auteur , que sur le système 
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nerveux y et les. phénomènes qu'il produit «or leaaii§Riie sont 
(pie secondaires. Cette dissertation est très^bien écrite , et ayec 
beaucoup d'esprit de critique* 

a4$. Essai sur l'Opium iNDiciiTE; par M. Monticelli. ^Atti 
delreal Istituto dincorrag. dîNapoîi^ to. i , p. i53i.) 

Llnstitut royal d'encouragement de Naples dirige ses princi- 
pales recherches vers les moyens propres à remplacer les médi- 
camens exotiques par les indigènes. M. Monticelli , guidé par le 
même but, lui a présenté le résultat de ses expériences sur l'ex- 
traction de l'opium du p&yot (^Papaver somniferum), ^oo tètes 
lui en ont fourni j par l'incision , un peu plus d'une demi-once, 
pour l'odeur, le goût, et la couleur,. semblable au meilleur 
opium du commerce. Après cette extraction, il. a pilé ces têtes,, 
comme le pratiquent les Égyptiens; les a soumises à l'action d'une 
forte presse, et a fait évaporer à un feu doux le suc qu'il en a re- 
cueilli ; en opérant ainsi il a obtenu un opium de bonne qualité. 
M. Monticelli en a remis à l'Institut royal des échantillons pour 
eu calculer l'énergie , car, ajoute-t-il , quand bien même ce mé- 
dicament aurait des vertus plus faibles que celui qui nous vient de 
rÉgypte , on peut l'obtenir en si grande quantité dans les pro- 
vinces méridionales et orientales de ^aples, qu'en perfectionnaat 
sa préparation on pourrait, dès ce moment même, se passer de 
celui du Levant. Julia Fontextelle. 

Maintenant qu'il est bien reconnu que les principes actifs de 
roptuiii sont la morphine et la narootine , il serait utile de recher- 
cher dans l'opium indigène, ces mêmes principes , leurs quantités, 
et d'établir ainsi un point de comparaison avec l'opium exotique; 
il parait probable que les plus faibles vertus du premier tiennent 
k une moindre quantité de morphine et de narcotine.- J. F. 

a49« Procédé poue la peéparatioit de l'étree hydeiodique*, 
par M. Seeullas. (/ourn. de Pharm. , sept. i8a4^ p. 457.) 

On prend du phosphore d'iode préparé dans les proportions 
de 8 d'iode et de i de phbsphore ; on le concasse promptement 
pour l'introduire dans une petite cornue tubulée , où déjà on a 
mis de l'alcohol à 37 degrés, deax fois et demie le poids du phos- 
phore que l'on doit employer; on ajoute dans cet alcohol une cer- 
taine quantité d'iode que le contact du phosphoire fait disparaî- 
tre de suite en le convertissant en acide. On adapte le récipient 
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et Ton chanffe à feu nu pour porter à l'ébullUioD. Le liquide al- 
coholique étant entièrement passé, on opère la séparation de Té- 
ther qu'il tient en dissolution par Taddition d'eau froide et les- 
lavages. 

Le premier alcohol étant épuisé , on peut enyerser sur le ré- 
sida de la cornue, une nouvelle quantité équivalente à nn tiers de 
ce qu'on a mis la première fois; on continue la distillation, qui . 
produit encore une certaine quantité d'étber. 

Ce procédé plus expéditif donne beaucoup plus d'éther ; il aie 
grand avantage d'éviter la préparation préalable de l'acide by- 
driodique qui se f<n:me immédiatement par le contact du phos- 
pbure d'iode avec l'alcohol. Celui-ci éprouve une concentration 
avantageuse par la décomposition d'une portion de son eau, dont 
les élémens sont nécessaires à la formation des acides. 

a5o. ExpimiENcss sua lss parties r^sinevsks et mucilagineuses 
de quelques plantes ; par le D^. Flacbslano. Carlsruhe. {Mag, 
der Pharm,, juin i8a4> p* 379-) 

L'auteur conclut de quelques essais que l'écorce de tulipier , 
les sommités du Calycanthas floridus , celles du Bibes nigrum et 
l 'écorce du sureau noir sont des substances peu actives et qu'il 
est facile de remplacer par d'autres aussi communes et plus abon- 
daitiraent pourvues des principes qui peuvent leur communiquer 
quelque propriété. Il propose de les rejeter de la matière mé* 
dicale. Robinet. 

5^5 1 . Sue L'Uieoi7SifTUM JACEiE { Repert.Jur die Pharm,^ vol. XIV, 

a*, cab., p. 826.) 

On le prépare en mêlant parties égales d'extrait de jacée et de 
graisse. Le docteur Stein prétend en avoir obtenu des effets très- ' 
avantageux. R- 

a52. Remarques medico 'Chimiques sur un cas particulier de 
phthisurie sucrée; par M. Caventou. [BM, de la Soc. médic^ 
</V//22///7^., juillet 1824.) 

II s'agit dans ce travail d'un bomme de 60 ans qui mourut à 
l'bôpital Saint- Antoine d'un long diabètes, compliqué de divers 
accidens (|ui annonçaient quelque autre lésion viscérale. En effet, 
à la mort de ce malade on trouva les reins remplis de pus et des 
traces d'inflammation dans lés intestins. L'urine que ce rnalado 
rendait en quantité quintuple ou sextuple des boissons qu'il pre- 
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naitf offrait cela de particulier, quVlle contenait au sortir de r< 
vessie beaucoup d'ammoniaque libre et infiniment peu de ma- 
tière sucrée, d'après l'analyse exacte qui en a été faite par Tau- 
teur, pharmacien ^t chimiste habile. S. R. 

253. Analyse d'une pierre de la vessie; par M. le coiis^Wurzea. 
(Schriften der GeseUschaft zu Marburg , vol. x , sert, x , p. i3, 
i8a3.) 

Cette pierre provenait d'un vieillard de 7x ans » grand buveur ; 
elle a donné à l'analyse : acide urique. 0,97; chaux, 1,60; 
souàt jofio\oxidule de fer ^ 0,60. L'auteur est porté à croire 
que le fer doit se rencontrer dans toute concrétion animale. P. 

a54* A treatise on the Cheltenham waters. Traité sur les 
eaux de Cheltenham et sur les maladies dans lesquelles l'usage 
en est recommandé ; par James M'Cabe. In-8. Prix ,5 s. 
Directions for drinkino the Cheltenhak waters. In- 
structions pour l'usage des eaux de Cheltenham , par le même. 
Prix, a s. 6 d. Londres; 1824; Longman et comp. 

255. Eaux minérales. ^- Il a^ été découvert dans les sables, 
entre Tynemouth et Cullercoats (Grande-Bretagne), une source 
qui, lorsqu'elle iBcra généralement connue , augmentera proba- 
blement l'affluénce des visiteurs de ces bains. L'eau de cette source 
a un goût qui approche beaucoup de celui des eaux renommées 
de Harrowgate, lesquelles, comme on sait, doivent leurs pro- 
priétés médicinales à certaines portions de gaz hydrogène sulfuré 
et de muriate de soude qu'elles contiennent Cette source n'a 
pas été analysée; mais on ne saurait douter qu'elle ne con- 
tienne les élémens mentionnés ci-dessus , non-seulement d'a- 
ptes l'âcreté de sa saveur, mais encore à en juger par le puissant 
effet qu'elle produisit sur un morceau d'argent qu'elle norcit 
complètement en quelques minutes. Si les résultats de l'analyse 
répondent à l'idée que l'on s'en forme d'avance, il^est probable 
que Tynemouth deviendra aussi fréquenté que Harrowgate, 
parce qu'il offrirait le double avantage des bains de Spa et des 
bains de mer. ( The Weekl. RegisU , xo oct. 1814O 
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!l56. ERILLARÙNGKIf DBR MUSKBLN UND BAS&ELISF^ AN E. MaT- 

THABi's Pferde-modelle. £xplication des muscles et des bas- 
reliefs des modèles de chevaux de M. Matthsei; par MM. Sei- 
LEE et Boettigee. In-4M ^ P*9 ^^^ ^ P^* Dresde; 1823 ; Arnold. 

La seconde partie de cet ouvrage étant archaeologique, nous 
ne parlerons ici que de la première. M. Matthsei fait observer dans 
la préface que pour Tétude anatomique du cheval , il est néces- 
saire d^avoir des écorchés. On a fait de nombreuses copies de la 
statue antique delà villa Mattei à Rome, et connue sous le nom du 
cheval antique écorché. Cependant on n'y voit que la première cou- 
che des muscles, et tous n*y sont pas dans leur véritable position. 
(«s modèles de M. Bounot, à Paris, qui se vendent cent francs , 
valent bien mieux. Toutefois ils ne repre'sentent non plus que la 
première couche , et quelques muscles y manquent ; d'autres ne 
sont pas indiqués avec assez de précision. C'est ce qui a engagé le 
sculpteur Matthaei, à Dresde, à faire, sous la direction de 
M. Seiler, de nouveaux modèles, pour lesquels il a conservé là 
pose et les proportions de la statue de la villa Mattei ; mais 
pour le système musculaire il a étudié et imité la nature ; l'am- 
phithéâtre anatomique de l'école yétérinaire de Dresde, lui en a 
fourni le moyen. 

La brochure que nous annonçons contient % planch. qui repré- 
sentent le cheval écorché et l'indication de tous les muscles par M« 
Seiler,traducteur du Traité d'anatomie vétérinaire de M. F. Girard. 
Kous faisons mention de cette traduction allemande^ à cause d'une, 
synonymie française, italienne et allemande des muscles , que le 
traducteur y a ajoutée. M. Seiler fait remarquer dans une note que, 
pour les gravures représentant les muscles du cheval , l'ouvrage 
anglais de G. Stubb, Anatomy of the horse^ Londres, 1 766 , est 
encore le meilleur, quoique l'anatomiste y trouve beaucoup de 
fautes. Dalton , dans son Histoire naturelle du cheval ^ Weimar , 
iSio, a reproduit les gravures de Stubb qui sont très-chères. 
Le squelette et la première couche des muscles ont été représen- 
tés par Schwab dans un ouvrage lithographie et publié à Munich, 
iSski, mais qui laisse beaucoup à désirer sous le rapport du des- 
sin* M. Seiler annonce qu'il se propose de remédier aux défauts 
ans ouvrages existans^ en publiant incessamment un ouvrage ou 
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seront représentées la première et la deaxième couches des 
muscles. 

Les modèles de Mattfasei se vendent ao écus de Saxe. Le pié- 
destal repréêenta'nt des chevaux antiques se paie en sus , à rai- 
son de cinq écus ;.ponr remballage il faut ajouter a écus. 

!i57. Abrégé de l'art vétérinaire par J. White. 1 1^ édit. , trad. 
de l'anglais par H. Geemain , annoté par Delagnette , vétéri- 
naire des gardes-da corps. In-i8 de 34o pag. Paris; i8a4; 
Raynal. 

Cet ouvrage n'est que la traduction abrégée et corrigée d'une 
partie de l'ouvrage anglaia en 4 volumes dont l'analyse a déjà été 
faite dans un des numéros du Bulletin. L'auteur commence par 
ilonner une idée très-courte et tout-à-£iit insuf&sante du cœur, 
des poumons^ de l'estomac et des intestins, du foie, du pancréas, 
de la rate, des reins et de la vessie. Il parle ensuite de Finflamma- 
tion , qui consiste, dit-il, dans une augmentation de l'action du 
<;œur et des artères , quand elle est générale. Dana l'inflammation 
locale , ajoute-t-il , les capillaires sont dans un état de faiblesse et 
distendus par le sang. Les plus grandes artères , agissant avec 
force, y poussent plus de sang qu'à l'ordinaire, les dilatent an delà 
de leur ton , et les rendent incapables de se contracter. Il y a 
loin , comme on le voit , de cette explication? la théorie de l'irri- 
tation admise' aujourd'hui. 

Après avoir parlé des fièvres , l'auteur passe à la description de 
l'inflammation des principaux organes , et commisnce par la 
pneumonie qu'il prétend ne pouvoir exister indépendamment de 
la pleurésie. Il s'occupe ensuite de l'inflammation de l'estomac , 
de celle des intestins, du foie, des reins, delà vessie, des yeux, et 
expose en quelques mots les symptômes qli'il croit être ceux de 
toutes ces maladies, et propose pour chacune d'elles un traitement 
plutôt empirique que rationnel dont la base est presque toujours 
l'aloës, l'opium ouïe camphre ^, qu'il emploie conjointement avee 
la saignée. 

Toutes les autres maladies sont exposées, sans que l'auteur ait 
cru devoir suivre aucun ordre. C'est ainsi que le tétanos se trouve 
«ntre l'inflammation des yeux et celle du palais, qui est désigné, 
tïomme par les maréchaux , sous le nom de lampiis» La pousse 
figure à côté de la jaunisse, l'apoplexie auprès du diabètes, et la 
morve auprès des ulcères du jarret , etc. 
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A ^article de la poussis raateur corabat Tôpinion de M. R. 
La'wrence, qnî pense tf^jà^f dans cette maladie (qu'on nous passe le 
mçt pour un instant), respiration est rapide, et l'inspiration 
lente et courte, ce qui est dÙB Thépatisation des poumons qui ne 
permet pas à l'air de circuler librement dans toutes les cellules ^ 
et qui empêche l'affaissement de ces organes, lorsque l'air pénètre 
dans les cavités des plèvres. M. White pense au contraire que la 
pousse est caractérisée par une inspiration courte et une expi- 
ration lente et profonde, et que cela est dû a la rupture de quel- 
ques vésicules pulmonaires, ce qui rend raison de la présence de 
bulles^ d'air à la surface de l'organe. 

Ces deux explications sont tellement contradictoires , qu'il se-^ 
rait inutile de clèercher k lés concilier. Contentons -nous d'en ti- 
rer cette conolu9ton> que la pousse, tonte fréquente qu'elle est, 
n'est point encore connue , que l'on n*est même pas d'accord sur 
les symptômes qui la caractérisent, et que même ce point im- 
portant lut-il fixé, il. resterait encore à déterminer quelles son^ 
les maladies qui déterminent L'altération particulière des flancs » 
à laquelle on serait convenu de donner le nom de pousse. 

La morve, suivant l'auteur^ est très-:Contagieuse et analogue 
à la maladie vénérienne. Des ïslïXa nombreux tendent à prouver 
qu'il serait difficile de prononcer si cette maladie se communi- 
que. Quant à son analogie avec la syphilis , le peu de succès de 
l'emploi des mercuriaux démontre suffisamment que cette idée 
est erronée* 

Le chapitre suivant est consacré aux blessures, parmi lesquel- 
les sont rangées toutes les luxations et entorses, ainsi que les 
tumeurs , telles que les snros, l'éparvin , la courbe^ etc. L'anato- 
mie , la physiologie «t les maladies du pied forment la. matière 
des 5®., 6®. et 7®. chapitres. Le 8*,, ayant pour litre Mplan- 
ges, traite de la saignée , des médecines, des différens moyens 
que fournit la thérapeutique dans le traitement des maladies et 
de la manière de les mettre en usage. Enfin, après avoir défini 
le mot condition^ qui s'entend de l'état de vigueur et de santé , 
l'auteur expose toutes les circonstances qui peuvent s'opposer à 
ce que l'animal soit dans une bonne condition. La faiblesse ou 
l'imperfection de la bouche, de l'estomac, des intestins, du 
foie y sont autant à€ causes défavorables qui disparaîtront par 
l'usage de Taloës, de l'opium , de la rhubarbe, du gingembre et 
autres médicamens de même nature. Le régime des écuries , les 
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soins à donner au cheyal en voyage , occupent une place dans 
cet opuscule, qui est une véritable encyclopédie^ un peu abrégée 
i la vérité, qui se termine par un appendice presque ^ussi long 
que l'ouvrage lui-même, et où l'auteur revient sur quelques 
maladies et en décrit deux ou trois nouvelles. 

Quant aux notes qui terminent l'ouvrage > et (pii ont été ajou- 
tées par M. DeLiguette^ elles sont relatives aux points qui présen- 
tent le plus de différence avec les principes adoptés par les vé- 
térinaires français. L'impossibilité ou plutôt la difficulté du vo- 
missement dans le cheval , l'inflammation aiguë et chronique des 
poumons , celle des intestins , la pousse, la morve, etc., ont sur- 
tout occupé le commentateur. > G. F. 

25B. Rhuxatisms aigu observé sur le cheval par M. Coulbaux, 
vétérinaire. ( Recueil de médecine vétér,^ n". a; i8a4« ) 

Les affections rhumatismales sont très-fréqaentes dans les ani- 
maux' domestiques, et cependant les ouvrages de médecine vété- 
rinaii*ecn renferment peu d'exemples. Il est donc utile de recueil- 
lir soigneusement tous les faits de cette nature pour fixer l'opinion 
sur une maladie. qui est la cause de la plupart de ces claudica- 
tions incurables qui font le désespoir des vétérinaires. 

Vers la fin du mois d'août 1818, un cheval entier, qui jus- 
qu'alors s'était bien porté , parut moins libre que de coutume 
dans les mouvemens des membres antérieurs. Cette gène aug- 
menta progressivement , et surtout dans le membre antérieur 
gauche, de telle sorte que le 27 l'animal pouvait à peine se sou- 
tenir. L'appétit était bon , le pouls régulier, la partie malade 
n'était pas sensible au toucher. Le lendemain l'animal ne boitait 
plus du membre gauche , tandis qu'il pouvait à peine traîner le 
droit. La claudication augmenta ou diminua, et même disparut 
plusieurs fois pendant un mois , tantôt attaquant un membre 
tantôt l'autre, suivant les alternatives de beau et de mauvais 
temps. Enfin un mob de température sèche produisit un effet 
si sensible que six mois après, l'animal n'avait point éprouvé de 
nouvel accès. G. F. 
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ANATOMIE. 

âSc). tiiCOt'VERt^. IfAiTE PAR LE D^ LiPPI d'uW TRONC L\M- 

prfAf TOiiK. venant s'ouvrir dans la veine cave inférieure, (^/i- 
tologia ; mki y 1824, n^. 4i> ?• ^45; et nov., n**. 47, p. 180.) • 

Lé docteor Rigolo Lippî , prépârateàr et répétitear ^ahato- 
mie'httiDaiiie et GÔMp&rée au graûd hôpital de Ste.-Sfarîe liou-' 
veHc , à Florence,' a découvert , le 24 avril 1824 » un groS trône 
lymphatiqne qlii'vietlt s^onvrir dans la veine cave inférieure, à* la 
hautear de la 3^. vertèbre lombaire. Ce vaisseau traverse de bas 
en haut les parois de la veine et y pénètre dans un sens oppose 
au courant du sang; Il est muni, à son point* de réunioii avec k 
veine 9 d'une valvule qui était visiblement distendue par le mer- 
cm*e lorsque le vaisseau fut injecté, et lorsqu'on éxamitaàit la 
communication intérieure avec la veiné. 

D'autres injections Airent faites encore le 27 avril , et on par- 
vint à injecter quatre troiics lymphatiques qui communiquaient 
avec lav^n^caVe. L'un d'eux s'ouvrait dans 1 ilîaqtie primitive ^ 
et les trois autres s'ouvraient dans la veine cave comme dans lé 
premier cas observé. 

Ayant injecté un foie qui avait été affecté d'inflammation'^ et 
rînjectîon étant parvenue à l'extérieur de* ce tiscère, M. Lippi 
vit quelques vaisseaux lymphatiques du ligament triangulaire du 
foie entrer dans- les i:amificatiottS'dela veine-porie; Conlme cette 
première injectioh aVait été faite ducôté droit j il voulut en £kîre 
une autre du côté gauche ; il injecta donc lé mercure par les 
vaisseaux lymphatiques iliaques externes; ce métal parvint aux 
vaisseaux qui soiit situés derrière la colonne vertébrale dans la 
région des reins ; M. Lippi vit à gauche encore Un plus grand nom- 
C;. Tome IIL 20 
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bre de vaisseaux Iyiiiphati({nes entrer dans la yeine cave; les uns 
passaient au^lessus de l'aorte pour gagner cette veine^d'autres pas- 
saient au-dessous de l'aorte même , et d'autres enfin entraient dans 
la veine splénique et dans la veine mésentérique, qui sont, comme 
on sait y des ramifications de la veine-porte. Ces faits an atomiques 
conduisent le D'. Lippi à penser que la théorie de l'absorption 
veineuse peut être combattue. Personne , je crois, ne sera tenté 
de partager l'opinion de Fanatomiste italien; déjà d'autres com- 
munications des vaisseaux lymphatiques avec les veines, étaient 
connues, et les nouveaux faits tendraient tout au plus à faire pen- 
ser qu'outre Timbibition dont les vaisseaux lymphatiques sont 
susceptibles comme tous les tissus, ces vaisseaux peuvent trans- 
porter les substances absorbées ; mais cela ne prouve rien contre 
la faculté absorbante des veines. M. Lippi, en défendant la théo- 
rie de Mascagniy montre qu'il tient plus à l'honneur de son 
pays qu'à la sévérité des déductions. Dans le cahier de novembre 
de YAntologia , on annonce que le D^. Lippi , en continuant ses 
recherches sur les lymphatiques, a découvert le 17. novembre 
d'autres vaisseaux qui , du mésentère , en se portant à gauche , 
vont se rendre dazîs les veines rénales et leurs ramifications; 
l'injection qui fit apercevoir ces vaisseaux fut faite par les lym- 
phatiques de la portion du mésentère , qui correspond à la cour- 
bure du duodénum , qui embrasse la colonne verf^brale. Cette 
nouvelle communication des lymphatiques et des veines parait à 
M. Lippi être la route par laquelle les substances introduites 
dans les intestins pénètrent dans le système veineux, et il en 
tire encore un nouvel argument contre l'absorption veineuse. 
La publication du travail du D''. Lippi n'est retardée qu'à cause 
des gravures qu'il y joindra. Defe&mon. 

a6o. Geeàhdi de Vos disquisitio uedica de Entozoïs huma- 
nis in Belgio repertis, horumque cau^is et symptomatibus, 
praemio ornata. In-8. 68 p. Trajecti ad Rhenum; i8a3 ; Van 
Paddenburg et Van Sehoonhoven. 

-Les ouvrages les plus remarquables qui ont [jaru dans ces 
derniers temps sur les Entozoaîres sont ceuxdeZeder(i), deRudol- 



i) J. G* H. Zeder, Frster IVachtrag znr jyaturgeschichle tler Ein- 
ge^àde^ff^urmer, tfon J.-A,-E. (ftpezc. In-4. Leipz., 1800. 
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phi(i) et de Breinser(a); aussi M. de Vosa-t-il adopté les classifi- 
cations de ces auteurs. Dans la première partie de son travail il a 
rapporté aux ordres et aux genres de Rudolphi et de Bremser les 
diverses espèces de vers intestinaux qui ont été trouvés en Bel- 
gique ; et dans la .seconde il a traité des cau^s et des signes de 
lexistence des vers intestinaux. 

Les ordres suivans sont ceux qui ont été établis par Rudolphi 
et conservés par Bremser dans son grand ouvrage ; ce dernier a 
seulement un peu réduit le nombre des genres admis par Ru- 
dolphi. Les vers intestinaux sont ainsi divisés en cinq ordres. 

i**". ordre. Ëntozoa Nematoïdea : corpore elongato^ qylindrico 
tenuissime annulato , el-astico. 

a*. Acanthocepbala : corpore teretiuscuh, utriculari subêlasticOf 
proboscide seriatim uncinatd , retroctilL 

3«. Trematoda : corpore depresso vel teretîusculo ^ molli ^ paris 
suctoriis, 

A*» Cestoîdca : corpore ehngnto , depresso , molli. 

5*. Cystica : corpore in vesicam caudalem desinente vel vesicœ 
adhœrente, 

£n indiquant dans le tableau ci-dessous la correspondance des 
genres de Rudolphi et de Bremser, dont a parlé M. de Vos , j'ai 
cru devoir donner en note, du tnoins autant que je Tai pu^ la sy- 
nonymie correspondante en français , et les noms donnés par les 
auteurs qui ont écrit sur chacun de ces genres d'entozoaires. 

Correspondance des genres de 
Brehskr et de Rudolphi. 

xèr. ordre. l*^ ordre. 

l*^ Genre. Filaria. i*"". Genre. Filaria, 

F. Dracunculus (3). F, medinensis. 

a*. G. Hamularia, i . . . . 

H, subcompressa (4). F, brùnchialis. 



(i) Enlozoorum siuv Fermluminteslinalium historia naluralis , auct. 
C. A. Rudolphi. Amstel. i8o8. M. Rudolphi a aussi publié en 1819 un 
Synopsis, qui sera roujoursun ouvrage classique. 

(2) Ueber Ichentle ffûrmer in lehenden Menschen, Vienne , 1819. 

(3) Gordius medinensis, L. f^ena médina 'Arabum, Dracunculus, dra- 
gnnncau de Medine, ver de Guine'e, Huidwortn, Beenworm, Guincesch 
draaftje, Filiaria medinensis Gniel. 

(4) H. lymphaUcaidts Treutler. Tentacularia subcompressa, ftàer, 
uin crino truncatus ? Lamarck. 



5o3 jdfi0êomiei 

3^ G. Trkhoçephtalufi, V, G. TnckocéphaikJf. 



T. dviffQr (i). 



• • « 



4*. Ç. Or^mi. 

3^ ordre. 

D, hep€Uicum. (6-)^ 

i5«. Ç.. Poty^ma. 

P. pinguicola (7). 



4». ordre. 

7^. ^qZiimai(io). 



7. dùpar. 
6*. G. ^^xifO/Miens. 

«$• Aontûtû. (a). 

Ascaris vermicmlaris, 

7 • 0« JKSCtMMtS», 

A. bimb r icoid es . 
8^ G. Stnumyius, 
S4gigms, 

3*. ordre. 
1.5*. G; IKiConML 

i8Pw G. Fafyaoma. 
Jdetf^, 
F, wttantm (8). 

4*. ordre. 

25f. G. Botkriioc^phabis, 

£, kitus. 
a6^ G. Tama^ 

T.soiùtm, 



(i) Indiqué par Rœderer , Wagter et Wrisberg , dans THistoire de 
répidémio iId GmUitigue, en 1701. 

(a) SuivAnt BreiBser , même espèce que le Strongylus gigas, mais 
jeune. 

(3) AsearU.u^KnHçfifi^ris , L. A, GrœcQrumf PàUa^ A> eaudâ setaceâ, 
Muller. AscariJes. 

(4) G. Peer^feQf^Pp^y^'UVA species stonfMchidaf Lu^rieus intestinalis , 
fàl\as. A, gigas hominùj GchIzçl* FUavia.lumbrieoïdcs ho f m fus , Asca- 
ride lombrico|d<{. En Belgique^ /hnde-Worm^ Menschen worm, Kiuder 
worm. Strongle 4^8 Tetérinaires modernet^ vulgarrement lombrics, 

(5) 'LeLomèric rond de Ro^en ouVOngarus ifemicularis^ 014 le S,gigas. 

(6) Fasciola hepatU^' Lin. TulgairemenI Doave. 

(7) Linguatule des orsir^ft, lÀnguatula pinguUola. LamarcL 
(è) LiDgiiatule di^^iReipest^ --r- tamarck. 

(9) Tœnia uulgains. Ténia non armé- En Belgique ^ Lind^orm, 
(lo)^Ver soKlairA, v^r cuçuvbiUin, doi^t on.regarde le Ttenia tnit- 
gaiis èl le Tœnia eantna eomioe des vari^^fetis. 
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5«. ordre, 

aa«. G. Cysticercus. 

C. ccllulo$œ{\). 
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24«. 6. Bckinococcus, 
E, kominU (3), 



5*. ordre. 

a8*. G, Cysticetcus, 
C. ceilulosœ. 
C. ifisceralis hominis (a). 
3o*. G, Echinococcus^ 
£, honùhis, 
.' . . . • ^i\G, ï)icerasrudU{l^y 

Dans la deuxième partie de l'ouvrage M. de Vos rappelle les 
opinions émises sur le développement des vers intestinaux et les 
sy rap tomes q ui les accompagnent. Dbfs&mon . 

a6i. Recherches sua x.'oaGA]nsJWtioK et tss rovttio*^ nu 
CTSTiCEAQOR PisiFOBME, OU Hjdalitle des lapins; in-6;'par 
Michel FoD&BA , D. M. Paris; j8a4; Bechet jeune. 

La vessie ou le corps rond rempli d'eau de ce ver ivtéstinal , 
sa petite tête avec les quatre suçoirs et les quatre crochets dont 
elle est munie , sont décrits avec asses d'exactitude. C'est surtout 
en examinant les parois de ce ver placé entre deux morceaux 
de verre qui le compriment , que M. Fodera a remarqué , à 
l'aide du microscope , le réseau vasculaire de ce tissu, puis des 
sortes de granulations qu'il considère comme de petits œufs 
ou ovules épars dans ce réseau vasculaire dont les vaisseaux sont 
remplis d'un fluide blanc. Il semBle que le cysticerque ne soit 
qu'une poche d'une membrane séreuse , avec des vaisseaux lym- 
phatiques. II y a un mouvement perpétuel d'absorption etd'exha- 
■ Il I „ I 1 1 II I II I ^— ^^^^— — ■■ I 

(i) Cysticerque ladrique , Finna humana , Werner j Tœniahyda- 
tigena suWa , Fischer ; Tœnia cellulosa , T.Jinna , Gmelia; F'esUaria, 
hygroma , Vesicaria finna , Schrailk ; Hydatis finna , Bluihénrbach ; 
f^erinis vesicularis , Cysticert}/ts finna , pyriformis , àibo punctdlus , 
Zeder ; Tœnia hjrdaiigena anomaia , Steinbuch ^ Cystècercus fitmus y 
Laennec. Hythdgtra cellulosœ , hydatigcre lancéolée. Lamarck. 

(3) Echinocoque deThomme, Polycephalus hominù, àc Zeder , Qoëze, 
Jordens , Laennec. 

(3) Je ends que c'est le Cysticerque de Fischer ; je n'ose Passiirer , 
M. de Vos n'ayant pas donné dans sa thèse les caractères de Tanittial' , 
et disant seulemeot qa» Kadolplli doute de féïislence de cet éûioiostfe; 

. M. Laennec le nomme CyaHcercntfiacheriamts, car le D'. Fischer est le 
>cul auteur qui Tait rencontré : il l'a trouvé deux fois dans K: plexus 
chok'oïde de Thomme. 

(4) Bicorne rude, Dilhrachyccros rudc^ Sultzerj Cysticercus bicornis, 
^eder< Iludolphi doute que ce soit réellement ua cutozuaire. 
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latîon , mais nulle circulation de fluides. Il s'ensuivrait aussi de 
CCS remarques que les cysticerques seraient ovipares et herma- 
phrodites, ou sans sexe; foules choses dt*jà plus ou moins bien 
observées par les helminthologistes. 

A cet article est joinle une observation éCune myopie de Vœil 
droit avec une preshyopie de Vœil gduche sur le même individu y 
par M. Fodera. L'individu , âgé de 60 ans , affecté de ces deux 
états opposés , était presbyte des deux yeux ; mais une longue 
nphthalmie du côté droit , traitée par les sangsues , affaiblit Tœil 
droit et raccourcit la vue de cet organe. Il fallut employer des 
besicles dont chaque verre à des forces différentes pour ramener 
à une égale portée la vue de chaque œil. 

Ces faits y quoique curieux ^ sont bien connus depuis long* 
temps. J»- J- V. 

262. Discooms sim la meilleurs xiLthode d'ktudxek l'aha- 
TOMiE, par le D^ Bouvier. In-4* <ie x ^* Paris ; 1824. 

M. Bouvier a prononcé ce discours à Fouverture de son cours 
d'anatomie et de physiologie , pour faire connaître les motifs 
qui lui font séparer la description des divers organes , quant à 
leur formcet leur structure, de Fétude de leurs rapporjts. Dan» 
les cours d'anatomie il faut aujourd'hui décrire d'abord les os , 
lés muscles , les vaisseaux et les nerfs, puis les viscères^ et après, 
examiner toutes les parties dans leurs rapports de situation , dans 
leur arrangement entre elles et dans l'ensemble qui résulte de 
leur réunion. On a proposé d'appeler cette partie de l'étude de 
rhomme Ânatomie des régions* Si la nécessité^ en a été pressentie 
par Winslow et Desault, et d'autres anatomistes français et étran- 
gers , elle est aujourd'hui bien reconnue. On ne l'étudié pas seu- 
lement en France, on commence à ^'y livrer en Angleterre et aux 
États-Unis, depuis qu'Allan Burns a commencé à publier une 
véritable ânatomie des régions, que le Prof.'Pallisson i;ontinue 
aujourd'hui, depuis la mort de snn maître et de son ami. II a 
Commencé par donner une nouvelle édition de la partie que A. 
B\irns'avait publiée. Espérons que quelque anatomiste français 
fera paraître un ouvrage exprofesso sur l*anatomie des diverses 
régions , afin que les élèves puissent trouver un guide dans cette' 
partie importante de leurs études, sur laquelle aujourd'iiui nous 
ne possédons réellement que quelques /ragnicns. D. F. ' 
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a63. Suite des expériewces sur les roNCTioNS de la Cin- 
quième PAinE D£ nerfs, Tném. lu à TAcad. des Se. , le 3 nov. 
. 1 8a4, par M. Magenoie. [fourn, de PkysioL expér,^ a*'..cahier, 

1824..) 

Après avoir détcrmrné par une série- d'expériences la grande 
influence exercée par le nerf trifacial sur Taction de Todôrat, de 
la vue et de Touïe, M. Magendie se propose, dans ce mémoire, 
de fixer les limites de cette influedce sur la nutrition des parties 
auxquelles ce nerf se distribue. 

Pour parvenir à ce but, il a refait la section à^ la cinquième 
pairesur des lapins dans difPércns endroits; d*abord a vantson pas- 
sage sur le rocher, non loin de sa séparation du pont de Varole. 
Il remarqua dans ce cas que les effets , quant à la perte des sens, 
étaient aussi apparens qu'en coupant le nerf plus en avant 
dans la fosse temporale; mais, quant aux mouvemens de Toeil et 
à la nutrition de cet organe, les altérations se trouvèrent beau- 
coup moins prononcées, puisqu'il n'y avait point de paralysie des 
muscles rotateurs des yeux, et que Tinflaramation de la cornée> 
produite par la section, était partielle, et n'occupait qu'un 
petit segment de sa circonférence. Voulant connaître les effets 
de la section du môme nerf sur les côtés du quatrième ventricule, 
M. Magendie la pratiqua entre l'occipital et la première veitè- 
bre , et observa à peu près les mêmes phénomènes, savoir abo- 
lition de la sensibilité générale et spéciale; mais il n-'y eut de 
lésions organiques qu'au septième jour, et, comme dans le 
cas précédent, elles furent peu marquées, car la cornée était à 
peine opaque, et la chambre antérieure ne contenait que peu de 
fausses membranes. 

En faisant la section du nerf à diverses hauteurs de la moelle 
épinière , tantôt au niveau de la première vertèbre , tantôt vis-à- 
vis l'arc de la seconde , mais très -près de la première, et plu- 
sieurs fois au milieu de ce% deux points, M. Magendie observa 
des effets également manifestes; mais aussitôt qu'il pratiquait la 
section vers la troisième vertèbre, aucun dérangement n'avait 
plus lieu: d'où il conclut que c'est entre la première et la troi- 
sième vertèbre que finit l'influence du nerf trifacial sur les sens, 
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sans d'ailleurs poiiToir encore indiquer exactement le point oji 
(Bile s'arrête. 

Quoiqu'il fût fiicile de pr^oir les résoltatSi pour le gont, qu'on 
savait être perdu lorsque le nerf lingual , branche de la cinquième 
paire ;y était coupé, et bien que M. Ch. Bell, par ses expériences, 
. ^&t prouTé que la sensibilité générale de la peau de la £ice dé- 
, penqait des branches du même nerf, ces faits n'en sont pas moin$ 
impprtans, puisqu'ils prouTent la même dépendance quepour l'o- 
{dorAt,la Yue et l'ouïe. Mais ce n'est point à ces Êiits généraux que 
H- Ifagendie s'est arrêté, il a examiné chaque sens en particu- 
lier 9 ^t A £^H de nouvelles expériences, dont Toici les résultats : 

Jj'qdorat n'offrait presque rien de remarquable hors les phé- 
nomènes déjà observés , la sectioii du trifacial détruisant abso- 
lument la dernière trace de sensation floactiye, et même toute 
susceptibilité d'être aiffecté par des corrosif; il ne £iut pas 
croire» comme on s^ you}u le faire dire k M. Magendie, que le 
siège de l'odpratest dans les branches des nerfs de la cinquième 
paire , mais seulement , qu'il y a une indispensable nécessité de 
ractivité de la cinquièmi) paire, pour que Je nerf olfactif puisse 
donner la sensation des odeurs, et qu'en outre, ce dernier nerf 
dépourvu de la sensibilité générale ne peut avoir qu'une sensi* 
biiité spéciale. 

De même la perte delà vue, dès qujç la cinquième paire est cou- 
pée , ne fait pas changer le siège primitif de cette faculté, mais fait 
voir que le nerf optique a beso|in, pour remplir sa fonction , de 
cet auxiliaire. U fallait exposer l'œil à la lumière après avoir coupé 
alternativement le nerf optique et le trifacial, pour savoir quelle est 
l'influence 4e chacun de ces nerfs en particulier. Qq coupa le 
trifacial d'un côté sur des lapins; et des lumières de divers degrés 
4'intensité, et même une lumière très-intense, aiigmentée à l'aide 
d'une loupe, étant itpprochées brusquement, l'œil restait immo- 
bile et l'animal ne semblait éprouver aucune sensation , seule- 
V mentles rayons du soleil, pénétrant tout à coup dans Tœil , cau- 
saient une impression, siirtout quand ils étaient recueillis au 
moyen d'une lentille , car l'animal ferma aussitôt les paupières. 

A&i de séparer, dans c^te dernière expérience j l'effet de la 
lumière et celui d^ la c)ialeur , wa morceau de fer rougi fut 
approché de Vœil de plusieurs animaux dont la cinquièn^e paire 
était coupée; mais on ne vit aucune trace de sensibilité. Il est 
donc certain que Tcell ne perd pas tojut-à^fait la SiCosibilité pour 
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les rayoAS luo)îneu>[, après la sectign da nerf trlfacial. L'e^é- 
rîence inverse, la division du nerf optique, en conservant la 
cinquième paire y ne réussit qu'après diverses tentatives infruc- 
tueuses : après avoir perforé le crâne immédiatement au-dessus 
des sommets des orbites, on coupe le nerf optique avec une ai^ 
giiîlle recourbée, introduite dans la fosse sphénoïdale; cette 
section entraînait rabolition entière de la vue du même côté; 
et, si la section était faite sur les deux nerfs, la eécité était 
complète, sans qu'aucun jnoyen employé, même l$i plus grande 
augmentation de la lumière fut capable d'exciter la moindre trace 
de sensibilité. Ayant coupé d'un côté la cinquième paire et de 
l'autre le nerf optique avant l'entrecroisement, l'animal était 
complètement aveugle , bien quil sentit, par l'œil où le nerf op- 
tique était épargné , l'impression des rayons solaires : état qui a 
offert beaucoup d'analogie avec une certaine espèce d'amaurose, 
où la distinction des contours étant perdue, le malade re- 
connait cependant bien la lumière du soleil quand elle frappe 
ses yeux. Il en résidte que le nerf optique jouit de la faculté de 
sentir la lumière, tandis que le trifacial en est dépourvu, mais 
que le nerf optique ne peut sentir sans le concours de celui-ci. 
Il est également digne de reniar que, qu'après la action du nerf 
optique l'on n'observe aucune altération dans la nutrition de 
l'œil ; mais généralement la pupille est très-dilatée et immpbile , 
tandis qu'elle est contractée cliez les lapi^s dont ou a coupé la 
cinquième p;nre; chez les chats et les chiens on I9 trouve au con- 
traire dilatée dans le même cas. M. Kagendie a cherché à dé- 
couvrir la cause de cette singulière différence par des recherches 
anatomiques : il a trouvé, avec M. Desmoulins, que le lapin n*H 
point de nerfs ciliaires venant de la cinquième paire, tan- 
dis que chez les chiens et les chats, on voit quelques filets quitter 
la branche nasale de l'ophthalmique^ et se rendre directement 
dans l'œil; en outre, chez ces derniers animaux, le ganglion 
ophthalmique d'où partent les autres nerfs ciliaires, communique, 
avec la cinquième et la troisième paires. Cependant la considéra- 
tion de cette disposition anatomiq^ie, comme influant sur les 
mouvemeps de l'iris après la division de la cinquième paire, 
donne lieu à une autre difficulté: les nerfs ciliaires sont les seules 
brancbes de cette paire envoyées à l'œil; ces branches manquent 
dans les lapins, comment donc expliquer la grande influence de 
cette paire sur ia vue et la nutrition du globe de l'œil? C'est 
um* question encore indécise. 
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A ces résultats anssî inattendns qu'importans M. Magendie 
ajoute quelques observations non moins intéressantes sur la sen- 
sibilité générale de l'appareil optique, qui paraissent confirmer 
ce qu'il a déjà dit à Tégard de la dépendance de cette fonction 
du nerf trijumeau. En effet^ quand il toucbait, chez des lapins, 
plusieurs points du fond de l'œil avec une aiguille introduite par 
la cornée, l'animal ne donnait aucun signe de douleur, quand 
on remuait l'instrument , excepté les mouvemens causés par 
le tiraillement de la conjonctive; mais en faisant l'expérience de 
manière à piquer la rétine par la face postérieure , où l'on évite 
cette cause d'erreur, on s'aperçoit aisément que la rétine n'est 
pas douée de sensibilité. Le résultat des mêmes expériences sur 
des cbats et chiens était le même ; cependant , chez ces animaux^ 
quelque léger degré de sensation semblait se manifester: mais, 
pour éviter toute erreur, il faut considérer que ces animaux sont 
généralement plus sensibles que les lapins ^'circonstance qui doit 
rendre nécessairement le résultat des expériences plus douteux, 
surtout quand il s'agit d'un organe tel que la rétine , environné 
de parties aussi susceptibles d'irritation. Les reptiles et les pois- 
sons ont paru dans le même cas que les mammifères , tandis que 
les oiseaux présentèrent un resserrement très-marqué de Tins, 
c'est-à-dire yne sensibilité de la rétine plus prononcée. La même 
différence de l'intensité de la sensation eut lieu dans le reste de 
Pappareil optique de ces animaux , en piquant le nerf optique 
dans toute sa longueur, avant et après l'entrecroisement, de môme 
» pour la couche optique et la couche superficielle des tubercules 
quadrijumeaux, en n'intéressant pas la cinquième paire. Ces par- 
ties, sur tous les mammifères, parurent complètement insensibles; 
les oiseaux , au contraire, donnaient des signes d'iine sensibilité 
exquise quand on touchait le lobe optique, c'est la partie la plus 
sensible du cerveau des oiseaux , après la 5*". paire. 

Pour les autres nerfs de l'orbite, la quatriènae paire, la 
sixième, et le plus souvent aussi la troisième, quand ifs sout 
pinces, coupés ou lacérés, les animaux ne manifestent aucune 
trace de sensibilité du moins pour la classe des mammifères; 
cependant , M. Magendie avoue avoir encore quelques doutes 
sur la sensibilité de la troisième paire. 

Quant au nerf acoustique, malgré tout ce qu'en avançaient 
jusqu'ici les physiologisltîs , séduits plutôt par des phénomènes 
pathologiques, les vives douleurs qui refont sentir dans Tiiiflam- 
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matîon'de roreîlle intérieure, et parla nature inéme de la fonction 
de l'ouïe, qui consiste à s'apercevoir et comparer les moindres 
vibrations de l'air, M. Magcndie , d'après les résultats incontes- 
tables de Texpériencc, met ce nerf sur la même ligne que la ré- 
tine-, c'est-à-dire, il nie sa sensibilité générale. 

Après avoir enlevé un tiers environ du cervelet, et même le 
lobulç logé dans la cavité temporale , il a toucbé alternativement 
le nerf trijumeau et le nerf acoustique; il a observé que chaque 
fois qu'il touchait la cinquième paire, le plus doucement possi- 
ble, les symptômes d'une vive douleur se manifestaient; tandis 
que l'animal restait tranquille, quand c'était le tronc acoustique 
qui était touché, pressé et même déchiré. Il paraît donc certain 
que l'oreille, comme l'œil, doit sa sensibilité aux branches de la 
cinquièmepaire, qui se distribuent dans ses parties intérieures, 
et principalement au nerf vidien, qui, se détachant du ganglion 
sphénô-palatin, pénètre dans le rocher , se joint au nerf du tym- 
pan, et va bientôt rejoindre le^onc du nerf lingual : c'est sur 
ce filet que M. M^gendie promet de donner de nouvelles recher- 
ches anatomiqucs et physiologiques pour éclairer un point en- 
core si peu connu dans l'histoire des fonctions du système nerveux. 

L'extrême sensibilité de l'oreille se borne à la surface externe 
de la membrane du tympan: lorsque, cette membrane était per- 
forée, le stylet pénétrait jusqu'à la paroi interne de hi caisse, il 
n'y avait plus de signes de sensibilité. Ainsi, M. Magcndie est par- 
venu à démontrer ce qui est directement opposé au sentiment gé- 
néralement adopté parles physiologistes ; savoir, que les prince- 
paux.nerfs des sens, au lieu d'être sensibles au plus iiaut point, sont 
presque entièrement dépourvus de la sensibilité générale, quoi- 
qu'il soit difficile de concevoir, d'un côté, cette espèce d'insensibi- 
lité , et d'un autre la sensibilité parfaite de chacun de ces nerfs 
pour donner la sensation particulière à laquelle il est destiné. 

264. MtMOlRE SUR. TROIS POINTS RELATIFS A LA VISION ; par 

M. Th. Lauth. ( Now. Bibl. médic. , 3^ vol., i8a3 , p. 385.) 

Les trois questions suivantes sont traitées dans ce mémoire : 
1°. Pourquoi^ Vimage de Vobjet étant renversée sur la rétine y 
vo^ons-nous cependant droit ? 

M. Lauth répond , que nous ne voyons pas les objets renver- 
sés; que l'œil rapporte nécessairement le point senti au pblnt de 
l'objet d'où le rayon part ; de sorte que la sensation excit( c par le 
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haut de l'objet nous dit que c'est le haut qu'on aperçoit. U £i&t 
dire seulement que la partie inférieure de l'œil reçoit la seB5atio^ 
de la partie supérieure de l'objet, et réciproquement ; mais per- 
sonne ne sait que l'image est renyersée sur lac vétinc. On peut 
s'assurer « du reste, de la vérité de cette explication , «i plaçant 
l'œil au bas d'une image , et en le dirigeant vers le trou par le- 
quel les rayons lumineux arrivent du dehors dans la chambre 
obscure^ il voit les objets placés en hant«etréciproqiieafcent. 

a^. Pourquoi voyonsrnous un seul oè/etf quoique Us^en forme 
deux images f une dans chaque, œil ? 

M. Lauth répond : Parce que les deux images proTenant d'un 
seul objet sont aussi rapportées à lui seul Les deux, yeux voient 
un seul objet et ne peuvent voir double ; de même que les autres 
sens, quoique doubles, nous donnent la connaissance de Tobjet 
unique qui agit sur eux (i ). 

3*^. Comment connaissons-nous la grandeur et 'la distante 
(Vun objet? et comment distinguons --nous une surface dun 
corps ? 

M. Lauth pense que ces diverses connaissances nous sont four- 
nies par l'expérience ; que le toucher augmente et étend les con- 
naUsanees données par la vue ; mais qtt*on a eu tort de dire que 
le toucher redresse les erreurs dans lesquelles la vue nous induit 
La Vue ne trompe pas ; mais nous jugeons mal. Le toucher vient 
au secours de la vue pour laire connaître, dans les objets, la 
grandeur et la distance » et pour étabiir une distinction entre la 
surface et. le corps. 

26$. SUB. LX nXIU-BlITXECaOISEMEirT DES ITEXFS OPTIQUES, paP 

M. 'William Hyde Wollastok, M. D. , vice-président de la 
Société .royale de Londres. (^ Tram act. philos. , i*^®. partie, 
|8»4 ; ^t Annales de Chimie et de Physique ^ sept. 1824.) 

Mon but dans ce mémoire , dit le D^. Wollastpn , n'est paa 
d'examiner si la cornée rend les rayons lumineux convergeas, 
ou si le cristallin sert enfin à réunir le rayon en un seul foyer 
sur la rétine. Ce n'est pas non plus mon intention de rechercher 
si Tœil s'adapte à la visicMi des objets placés à des dislances dif- 



(1) Dans le mémoire snivoMt du-D*. Wollaston» on trouve uoe Kir 
jplicatios pkis aati«lai»iH3t«. 
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KrenUs (i) ftar sâitc d'un chan^meat dé forme dû ênstaliîa 
oa pav son éépli^eement {%). J^ Bft conudéfcrai pas non plus ici 
}es mooTeiiiexis involontaires dé Tiris (3), qoi sont dépendans de 
|il quantité de lumière dont Toeil est frappé; ni la contraction 
9€^ntaire à Faide de laquelle l'ouverture de la pupille se mo- 
dîSe pour procurer la yision distincte a diverses distances, en 
dtn»nnant l'aberration de spkéncité du eirîstalltn (4). 

I4^ sujet dtt mémoire da IML Wollaston est relatif à la voie et 
aum^e de transmission au sensorium^ de l'impression des images 
fom^éf s sur la rétine. Les conséquences que cet illnstrë physi- 
cien tire de quelcpes accidens de la rétine qu'il a éprouvés lui^ 
m&ax^ f ou qu'il A été à même d'observer % ont rapport au demi-' 
entrecroisement ( semi-^ciusation ) des ner£i optiques. 

L'alléi^tion de la vision dont il parle a été décrite par Richter, 
fiOU& le nopi de amuurosis. dimidiata ^ dans ses Élémens de chi- 
rurgie (5) } mais Richter n'a pas^ signalé l'affection correspon-' 

(i) Cette questîo» vient dîétœ réeemment traiti^e par I« profesuur 
Brewsler. (Vçy. Edinb. Joufru, of SaienteA^lmWmt iSal) 

(a) Voyez le |l4Dioii» de M. SÎBumof : l'analyse, en. sera faite dans le 
!«'. cahier de i.9*>5» 

(3) Je publierai incessamment une nota sur les mouvemens de 
Tins, d'après L>lu9leui*s faits qui m*ont été communiqués pendant mon 
séjour à Londres , par M. le D'. Wollaston; et par M. Herbert Mayo , 
ainsi que d'après quelques expériences que j'ai faites â ce sujet ; je 
ferai G^nnattredans quelles eirronsUftiees Tiris se contracte , et je ferai 
v^r qn,Hl y adanS'OQt oRgane de» contmctioiift involontaires et d'auti^er 
soumises à. la volonté. 

Les mouvemens involontaires' sont de deux espèces^: ila ont lieu ou 
par faction de la. lumière sur les deux yeux à la fois, .ou seulement 
sur l'un d'eux. D» F. 

(4) Cet usage de Tins , quamt à l'aberration de sphéricité , a été in- 
diqué par M.Magendie ditns sa Physiologie; il paraîtrait que Tiris, 
outre l'influence de ses moawmeas sur la vision-, sert' dans l'œil aux 
mêmes usages que le diaphmgme métallique au moyen duquel le 
D'. Wollaston corrige l'a]>erration de sphéricité dans les lentilles de 
son invention. Le profes. Bievster a ki un mémoire à la Société 
royale d'Edimbourg , lé s' décembre iS^a, et qui sera bientôt publié, 
dausleqn^l il démontre que l'aberration de sphéricitti est corrigée par 
la densité- différence dli cristalli|^ ^ d^ U ctrctinfërenoe- au* centre* de 
cet organe* D. F. 

(5) A^ifangs-Gnind» d9r Wunàf^Unefhunêtr vol< 3^, ehap. 16, 
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dânte et sympathique des deux yeux. A la traduclion du 
iDémoire de M. WolUston ^ insérée dans les Annales de physi^ 
que et de chimie , le rédacteur a ajouté quelques observations 
qui lui sont propres. Les faits observés par M* WoIIaston sont 
les suivans : 

I®. H y a environ ao ans , après un violent exercice, M. WoI- 
Iaston ayant voulu lire le mot JonirsoN , il vit seulement ... son. 
Pendant un quart d'heure il ne put voir que la moitié de cha- 
que objet. En regardant avec l'un ou l'autre œil , la vue était 
perdue du côté gauche de chaque œil. 

20. Il y a environ 1 5 mois le D'. WoIIaston éprouva une 
cécité inverse, le nouveau /7u/zcri//7t cœcum était situé du côté 
droit, à environ trois degrés du centre de la rétine. Cette seconde 
altération de la vue fut d'aussi peu de durée que la première. 

3°. Deux personnes de la connaissance. du D^ WoIIaston sont 
sujettes à de semblables altérations dans la vision. Chez la pre- 
mière cette altération est permanente et parait exister du côte 
gauche et toujours simultanément dans les Idenx yeux. 

Chez la deuxième personne il y a^ demi-cécité , toujours à 
droite, et dans les deux yeux , toutes les foik que la digestion est 
laborieuse : cette altération de la vue se dissipe à mesure que 
les symptômes d'indigestion cessent. 

4^. Le rédacteur des Annales de Physique et de Chimie 
ajoute que cette affection est assez commune; qu'il connaît quatre 
personnes qui y sont sujettes , «I il en a eu lui-même trois attein- 
tes ; la première et la deuxième fois ce savant ne voyait plus les 
objets situés à droite de l'axe de la vision , et la troisième fois les 
objets à droite étaient les seuls qu'il vit. En regardant le mot 
BAROMETRE, il uc voyait , quel que fûit l'œil dont il se servît >'qoe 
la terminaison être, et la fin de l'x^ dont le premier jambage 
semblait caché , comme le commencement du mot II ajoute 
même que la disparition d'une moitié des objets étant totale dans 
le voisinage de Taxe de la vision', il lui a semblé entrevoir de lé- 
gères traces de points placés relativement à son œil , plus obli- 
quement que ceux qui échappaient à ses regards. Aussi l'auteur 
de cette note signale à l'atlention des astronomes , des observa- 
tions dans lesquelles il parvenait à découvrir des objets extrê- 
mement faibles sans les regarder directement, ce qu'il attribue 
avec raison à ce que la sensibilité de la rétine n'était pas la même 
dans toutes ses parties. Nous avons rapporté ces faits à la suite 
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4e ceux de M. Wollaston , parce qa*ils confirment les consé* 
quences dece sairântphysicieily qui sont les suivantes: 

1^. Puisque les points correspondais des deux yeux sont si- 
multanément malades , ils doivent recevoir des iilamens nerveux 
partant du même nerf. 

a**. En sorte que le cordon nerveux qui vient après l'entre- 
croisement à Vœil sous le nom de nerf optique , doit être formé 
de deux portions, dont Tune viendrait de la couche optique 
droite et l'autre de la couche optique gauche (i). £n sorte que 
Tentrccroisement ou la décussation n'aurait lieu qu'entre les 
moitiés contiguês. Une moitié de chaque nerf va directement à 
rœll correspondant, tandis que les autres moitiés doivent se 
croiser en se rendant aux yeux situés de côtés opposés. 

Ces conséquences sont d'accord avec les résultats fournis par 
lanatomie comparée- 
Dans les poissons il y a entrecroisement complet des nerfs» 
optiques; aussi chez: plusieurs de ces animaux, et particulièrement 
chez resturgeon^ les yeux sont diamétralement opposés, ils ne 
peuvent recevoir généralement les. mêmes impressions. 

L'harmonie de ces faits parait clairement établir la disposi- 
tion que M. Wollaston assigne aux nerfs optiques, et .qu'il ap- 
pelle pour cela semi^décussatioa. 

Cette connexion des fibres nerveuses nous fait mieux conce- 
voir la sympathie des deux yeux , et pourquoi les enfans don- 
nent à leurs yeux une direction correspondante , et pourquoi 
Tesprit ne reçoit en général qu'une impression unique. 

De Fermon. 

ii66. Histoire naturelle du genre humain; nouvelle édition, 
augmentée, et entièrement refondue, avec figures, par J.-J. 
Virey, D. M. P., 3 vol. in-8., avec lo pi. Paris, 1824; 
Crochard; prix, ao fr., et 26 fr. franc de port. 

Il sera rendu compte de cet ouvrage, important par son sujet, 
^i remarquable par son exécution. 

(i) Il est démontté aujourd'hui que les nerfs optiques prennent leur 
origine dans les tubercules quadrijumcaux ante'rieurs ; mais le rai- 
sonnement de M. Wollaston s\ippiique aussi bien â ces points d'origine * 

qu'aux autres. D. F. 

r 
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ft67. iNSTiTUTiONKSMEDiciiTiEpRACTiGf, emendatacatque adauctac 
curft Valeriani Aloysli B&e&a. Tractatus primas febrîum sim- 
plicium doctrînam exliibens, auctoré Joan. Bapt. BuftSERio. 
Vol. I , p. aa6, in-8". Prix , 3 fr. 70 c. Milan; i8a4 j Fusi, 
Stella et compagnie. 

La réptinatioli de Bnfseri était très-grande en Italie. On pos- 
sède déjà une eoHectton de se^ ouvrages; mais la nouvelle édition, 
<|m parait sou» la surveillance du professeur Brera , est augmen- 
tée de notes païf ee savant. Elle est publiée par livraisons ; elle 
serff Iseaticoup plus complète , et doit être Itié avec intérêt ; car 
rarement un aussi grarid praticien que Burseri écrit sur la partie 
dogmatique' de la science^ et Texposé des principes pratiques 
qiH l'ont dirigé est to^ours un résultat expérimental précieux. 
Yoioi les matières contenues dans cette première livraison. • — 
Vita J. B. Burgerii. — Burserii Oratio de retardatâ medicinx 
l^acticaè perfeettotae. — 'Ejusdem prâ^fationes^^ — Medîcis Britan- 
nis GuiHelmus Cullen-Brown.-«- Edltbris pràffatio, quâ demon- 
stratur prsestantia institutionum medico-practicarum, il. Jp. Bapt. 
Burserii , ac metbodtt^ eas eXarandi neotericorum con^liis et 
observatiodibns. 

TractatosI. Febrîum simplicium dogtrinav xxhibsvsw 
% I. IncertaconditiomsfebriHsèssentictyUtimorbus considerata^ 
§ II. Probaturnrgumentum* 

S lïl. Hippocratis doctrina , et defebribus scripta, 
S IV. Dogmaticorum doctrina ^ et de/sbiibus scrifita, 
S V. Empiricorum' ^oci/vita , et empirieùrum scHptores» 
% YI. Âsclepiadis et methodicorum doctrina et scrq>ta. 
S VII. A. Mùsx praxis infehribus^ et de hoc metUco scrqf tores. ^ 
S VIII. A. C. Celûprœcepta^ Celsi scripta et de hoc medico 
scriptores, 
$ IX'. Pneumaticorum doctrina , et de pneumaticis scripta, 

% X. Galeni doctrina ; et scripta de febribus. 

% XI. Febrium doctrina à Galeno usque ad sœculum XVI ; 
étuctorum quos nominavimusy scripta chronologicè indicata. Ro*» 
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maniacGrseci;x>f^Galen\im ; Arabes ;Sa1erllttffn2e scholsraedici; 
Arabistse. 

S XII. Boçtrîna hippoeratica restaurata seculo XVI. 

S XÏII. Anatomes efficacia et de htic re scripiores classicL 
( Benedictns , Yesalîas , Fallûpius , Ëustachins , Colnmbus , lo- 
grassias. ) 

S XIV. Febrium doctrîna exeante sec. XFI; et hujns ectatis 
scriptores, 

S XV. Doctrina seculo XVI, et scriptores hujus secuU. 

S XVI. Van-Helmontii, C^/;raiatrÈcor«/it : etlatny-mathema'f 
ticoram doctrinœ et scripta. ' 

$ XVII. Doctrina medica principio sec XVIII ; et mônu-- 
menta m?dico liîteraria hujus œtatis. 

S XVIII. Stafaliiy F. Hoflhianniy et Boerl]aa!rii doctrina et 
scripta defebribus* 

% XIX. Halleri doctrina et scripta de eâ, 

S XX. SauTagesH,,Bordeaet Fabre doctrina et scripta. 
• % XXL R, Why tt doctrina et serina. 

S XXII. F. Tortipwce/^to. 

S XXIII, Van-Swleten , Debaen et SXoW prœcepta et scripta. 

5 XXIV. Bnrserii nostri Pyretologia. 

$XXV. E quibtts mendis sit purganda. 

S XXVI. ilnWtnvdoctrina. 
. S XXVII. Jo. Brown doctrina^ tk F. 

!268. Essai sua la. cause prochaine de la XALAinB appdée 

. Phlegmasia dolens, œdème doulonreiix ; par David, D. Datis, 

M. D. (Medico^chirurg. Transactions, 12*. vol., a*, part.) 

L'antèar ayant pour bnt dans ce Mémoire de faire connaître 
la canse prochaine de Tœdème, particulièrement chez les femmes 
en couches , commence par rappeler les opinions des auteurs qui 
ae sont spécialement occupés de cette maladie. On a successive- 
ment admis, dit M. Davis, quatre hypothèses pins ou moins rap- 
prochées de la véritable cause de l'œdème des femmes en couches. 
,Mauricean , dans le i^**. volume de la 5^. édition de son Traité 
des maladies des femmes grosses et de ceUès qui sont accouchées 
p. 446 , attribue l'œdème douloureux à la niétastase/des Jocbies; 
M esnard dans son Guide des accoucheurs , partage la même om- 
nion à quelques modifications près. La suppression des lochi^ 
C. TokeIII. 21 
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sdunliKy OMM Dne diftlanioadcs Taisteam , dont te résultat en 
la stase et la coagulation de la lymphe dans les parties malades. • 

La seconde hypothèse est celle des métastases laiteuses , hy- 
pothése^^tfoi setronre développée dans les oeoTres posthumes de 
PoEOS, psbliées.en 1759 f six ans après sa mort, et que Levret 
défendit dans nn Mémoire qu'il publia dans le courant de la même 
année, dans le Journal de médecine de Paris (i). La 3^. supposi- 
tion, qui a, comme la précédente, éprouvé diverses modifications, 
consiste a admettre comme cause de rœdème, l'obstruction des 
▼aisseaux lymphatiques dans les parties malades , on un autre 
état morbide de ces parties. Les auteurs qui ont les premiers 
en Angleterre défendu cetle opinion , sont MM. Charles White 
de Manchester, en 1784 »et Charles Brandon Trye de Gio* 
cesteren i792i« 

Enfin la 4*. hypothèse , dans laquelle la vérité a été entrevue, 
est celle du docteur Hnll, qni publia en iftoo un esSai sur le 
Phlegmasia dolens. Voici la traduction littérale de ce qu'il dît à 
ce sujet. « La cause prochaine de cette maladie ( l'œdème don- 
» loureuz) consiste dans une affection de nature inflammatoire , 
• qni produit subitement tine exhalation de sérum et de Ijrmphe 

> coagulable dans le tissu cellulaire du membre. Le siège de 
» l'inflammation est, je crois, dans le muscle et le tissu cellulaire^ et 
» a la face interne de la peau. Dans quelques cas , Tinflammatioa 

> de ces parties peut se communiquer aux gros vaisseaux sao» 
» guins, aux ner&, aux vaisseaux lymphatiques et aux glandes 
» environnantes. » 

On voit que, dans cette théorie, deux propositions fondamen- 
tales sont avancées , c'est<4^re : i*. une inflammation qui pro- 
duit un épanchement considérable de sérum et de lymphe coagu- 
lable dans le tissu cellulaire; a**, le siège assigné a la maladie. 

Cependant, M. Hull ne cite aucune observation propre a con- 
firmer cette théorie ; cari peine donne-t-il quelqu'ajttentîon à une 
observation que Zinn publia^ en 1 753 dans le second vol. des 
Commentaires de la Société royale des Sciences de Gœttingoe 
et qui me paraît aujourdlitti digne d'attention. Observation de 



(1) n a d^afllrars parlé arec détail de Tëtiologie de Psedème cks 
femmes «n «auelMi » daas loa livre , tArt det aeemtàchtmmns , sons U 
Uti« : dn infUtnUùma iaiiemscê. ( Voy. a«. éOtt.;, p. 17$. ) 
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Zinn (i) : Une femme nMttrut deux mois après ses couches. Les 
lochies s'étant supprimées , le membre droit était devenu œdé- 
mateux, et le gonflement s'étendait depuis Faine et la grande 
lèvre de ce même côté jusqu'à l'extrémité du membre. Lorsqu'on 
fit l'ouverture, on observa un gonflement et une induratioù 
assez marquée des glandes inguinales , mais surtout une grande 
diminution dans le diamètre de la veine crurale. Après avoir rap- 
pelé cette observation de Zlnuy IMf. Davis rapporte trois observa- 
tions d'œdème, dont la terminaison a été fatale, en sorte qu'il a 
pu déterminer avec précision les cbangemens morbides qui ont 
lieu ordinairenient à la suite de cette maladie. 

Le 1*^'. cas est celui d'une jeune femme (Caroline Dunne), de 
ai ans 9 d'une faible constitution, qui , après avoir été en travail 
pendant vingt-sept heures , accoucha d'un enfant mâle , le 7 fé- 
vrier 1817 ; elle perdit un peu de sang avant et après la sortie de 
l'enfant; il fallut introduire la main dans l'utérus pour extraire le 
placenta. A.u bout de six jours, il y eut de la fièvre» inflamma^' 
tion des lèvres de la vulve, goiiflement œdémateux, écoulement 
jaune abondant ^par le vagin , mais sans odeur. Après quelques 
jours de calme, qui faisaient espérer de sauver cette jeune 
femme, quoiquelle se plaignit toujours de crampe et d'engour- 
dissement dans la jambe gauche, la maladie prit une nouvelle in- 
tensité, le gonflement augmenta, et la mort eut lieu le 4 mars, 
vingt-cinq jours après l'accouchement. M. Lawrence fit l'ouver-^ 
ture du cadavre : ^ 

L'extrémité inférieure gauche était œdémateuse, sans décolo* 
ration de la peau. Les glandes inguinales étaient un peu gonflées, 
comme elle's le sont ordinairement dans les hydropisies , mais 
sans trace d*inflammation. Là veine fémorale depuis le genou, et 
la veine iliaque externe jusqu'à son point de réunion avec celle 
du côté opposé étaient distendues et entièrement bouchées par , 
une concrétion semblable intérieurement à un caillot de sang. 
liCs parois de la portion fémorale de la veine étaient épaissies, 
d'un rouge foncé , et remplies par un caillot de sang adhérant 
très-fortement à la membrane interne , au point qu'on ne pou- 
vait l'enlever. Comme la rougeur de l'artère pouvait tenir à 
l'i inhibition, et être le résultat du contact du caillot, on ne pou* 



(i) Cette observation avait été traduite en anglai» et publiée da;:^ U 
jMedical^ muséum^ vol. i*'., p. 335. 
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vait regarder ce seul signe comme une preuTC de rififiammatioir 
du vaisseau. Le tronc de la veine profonde était. aussi rempli 
par un caillot ; mais là veine saphène et set branches étaient 
vides : la substance qui remplissait la veine iliaque externe et 
la veine iliaque primitive, ressemblait au ca'dlot lamelleux qu'on 
trouve dans un sac anévrismal^ ou du moins il était mélangé avec 
une très petite quantité de particules rouges. 

La capacité du vaisseau était remplie par cette matière, qui 
était beaucoup plus adhérente à ses parois que dans la veine 
fémorale; Tadhérence était telle > que Ton eût dit le caillot 
d'un sac anevrismal ancien. Mais au milieu de cette substance 
il y avait une cavité contenant environ une cuillerée à café 
d*un liquide épab, d*un brun rougeàtre » ayant la consistance 
du pus. M. Travers pense que la substance qui occupait la partie 
supérieure du tronc veineux ^ et le fluide contenu dans le milieu 
de ce caillot avaient été déposés pendant la vie, après rinflam- 
mation de ce vaisseau : que ce dép6t était un produit de Tin* 
flammation , et que la veine était totalement obstruée. 

n n'y avait rien de remarquable dans les organes de Tabdo* 
men, même vers la matrice. La première des planches jointes à 
ce mémoire représente d*une manière fort claire la disposition 
du caillot et Tétat de la veine. 

Le a*, cas est celui d'une dame d'un tempérament sanguin et 
nerveux » qui mourut subitement six semaines aprè^ sa seconde 
couche, aumilieu d'une convalescence,] usque-là, sans accidentLe 
lendemain de sa couche elle avait été prise d'une péritonite puer- 
pérale, qui avait cédé aux saignées répétées et aux applications de 
sangsues sur l'abdomen. Il y avait eu une rechute, dont les acci< 
dens furent combattus avec succès ; le membre gauche était ce- 
pendant de?enu œdémateux ; ce gonflement avait disparu et la 
malade pouvait mouvoir la cuisse et la jambe sans douleur , lors- 
qu'elle succomba. On trouva dans l'abdomen quelques adhérences 
dans les viscères » traces de la péritouvte; et dans la veine iliaque 
externe gauche on trouva des dépôts de lymphe coagulée adhérens 
aux parois, qui elles-mêmes éUuent épaissies et très-adhérentes ex- 
térieurement au tissu cellulaire. Les espèces d'incrustations qui 
diminuaient la capacité du vaisseau, étaient surtout remarquables 
immédiatement au-dessous du ligament de Poupart. La veine 
n'avait guère en cet endroit plus de la moitié de son diamètre. 
Les glandes inguinales n'étaient point malades. La veine iliaqite 
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droite était dans Tclat natureL Une seconde figure est jointe au 
mémoire de M. Davis. 

La 3®. observation a été recueillie par le D''. Oldkoovr de, 
Nottii^ham. Jane Ëlliot eut, en septembre iSiko, une couche 
d'abord heureuse, n'éprouva aucun accident jusqu'au 20°. jour^ 
époque à laquelle elle fut prise d'une forte diarrhée avec fièvre; 
les dstringens furent donnés avec succès. Au 3o«. jour cet acci- 
dent se renouvela, rextréraité gauche devint douloureuse et 
gonflée, la fièvre augmenta et la malade mourut le 34*. jour 
après sa couche. 

En eiaminant le membre , le lendemain de la mort, on trouva 
la veine fémorale jusqu'au tiers inférieur de la cuisse, et toutes 
les veines iliaques dilatées, et contenant des couches adhéren- 
tes de sang coagulé , semblable a celui qu*on rencontre dans les 
socs anévrismatîques , mêlé avec un fluide grumeleux , brunâtre, 
plus ou moins mélangé avec de l'air, et qui bouchait presque 
entièrement rinterieur des vaisseaux. On apercevait la même alté* 
l^ciTicHi , mais moins marquée, dans la veine cave , jusqu'au point 
de réunion des veines émulgentes. Les membranes des veines 
étaient fortement enflammées et très «adhérentes aux parties en- 
TÎronnantes. Cette altération de la veine est fort bien représentée 
dans la 3e. figure. 

4*. observation, Mistriss L., d'une constitution délicate , très- 
nerveuse, eut son cinquième enfant le a juillet 1821 ; elle avait 
été sujette, pendant le temps de ses autres couches, à diverses 
affections fébriles. Elle se porta bien jusqu'au 7'. jour après 
son accouchement, époque à laquelle ayant été exposée dans un 
courant d'air, elle fut saisie d*un violent frisson, à la suite du- 
quel, lorsque la chaleur revint, elle ressentit dans le côté droit 
de la poitrine une douleur qui augmenta rapidement d'intensité; 
elle fut largement saignée, mais sans amélioration remarquable 
' dans son état. Cependant, après avoir eu recours encore à la sai- 
gnée , aux sangsues et aux vésicatoires , on parvint à diminuer le 
point de côté; le pouls resta toujours fréquent; mais plus tard 
les symptômes s'aggravèrent beaucoup , l'œdème des membres 
survint , et la malade succomba le ^3 de juillet. 

A l'ouverture du corps, on trouva des traces d'inflammation dans 
le côté gauche de la poitrine ; il y avait des fausses membranes à la 
surface de la plèvre costale; six onces d'un liquide séreux étaient 
épanchées dans la cavité de la plèvre. Lç poumon était d'un rouge 
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bran. Le côté droit de U poitrine était sain.. Les yiscères de l'ab- 
domen n'offraient pas de traces d'altération. 

Le membre inférieur gauche et la grande lèvre de ce c6té 
étaient, ayons-nous dit , œdémateux. En examinant les vaisseaux, 
on trouva les veines iliaques des deux côtés gorgées de sang, 
n'offrant extérieurement aucune trace d'altération, et n'étant 
adhérentes à aucune partie environnante. Les glandes inguinales 
n'étaient pas du tout gonflées. On trouva, en incisant la veine 
iliaque gauche, un caillot d'une consistance ferme, adhérente la 
surface interne du vaisseau ; les parois étaient aussi épaissies par 
suite de Tinflammation de ce côté -, le retour du sang était impos- 
sible. Le tronc commun de la veine iliaque droite et de l'iliaque 
externe , était aussi rempli par un caillot qui partait du point de 
départ des iliaques de la veine cave inférieure. 

M. Davis rapporte aussi une des observations que k ïf. Bonil- 
laud a publiées sur l'obstruction des veines, dans le cahier de 
janvier i8a3 an Journal de Physiologie de M. Magendie. 

Il ajoute encore une observation de gonflement d'une des ex- 
trémités inférieures chez une femme qui n'avait pas eu de cou- 
ches, et chez laquelle M. le D'. Birkbeck pouvait suivre très-bien 
le trajet de la veine fémorale le long de la partie supérieure et 
interne de la cuisse, malgré le gonflement de l'aine ; on pouvait 
même distinguer des renflemens ^ui correspondaient probable- 
ment à la position des valvules. 

M. Davis rappelle encore un fait intitulé. Cas de rupture de la 
veine iliaque pendant la grossesse, qui a été inséré dans le Lùn- 
don médical Repository {ik^ , vol., p. 4^6 ), dans lequel, à l'ou- 
verture du corps , sir William Blizard trouva l'utérus très-dis* 
tendu, a cause de la grandeur extraordinaire du fœtus; en sorte 
que la pression sur les veines avait dû être très-grande. Divers 
autres cas, rapportés par Morgagni (i), M. Hufeland (a), et 
M. Hugq (3) , viennent encore à l'appui des opinions de M. Da- 
vis , qui sont les suivantes : 

Le gonflement du membre dans l'œdème a lieu de haut en bas, 
s'aperçoit d'abord dans l'aine et les parties adjacentes. La com- 
pression des veines iliaques par l'utérus développé, est la cause de 



(i) Lettre 56, article lo. 

(a) Journal der practischen Heilkunde , juin i8ao. 

(3) Lùnà, med. fieposifory , vol. XIX, p. ai a. 
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t'cedème des femmes en couches, et on savait très-rbien déjà qoe, 
pendant la grossesse , les veines super6cielles sont sonvent affec- 
tées de varices, et.qae les jambes sont gonflées. Le lien* de la 
douleur qu'accusent les femmes avancées dans leilr grossesse^ 
confirme l'opinion que Tinâammàtion de la veine, et plus tard 
l'œdème, sont le résultat de la pression exercée. Cependant on 
trouve une observation de feu M. Wilson, insérées dans les 
Transactions médico-chirurgicales , vol. 3 , p. 70 , dans laquelle 
l'obstruction de la veine cave inférieure eut lieu sans gonflement 
des membres. Dans l'ouvrage de Hogdson sur les maladies des 
veines et des artères, et dans l'essai publié récemment par 
M. Travers , sur les blessures et les ligatures des peines (i) , on 
trouve des faits qui prouvent les suites graves des maladies des 
veines; et certainement l'effort, par suite duquel il s'établit 
un nouveau circuit circulfitoire après l'obstruction 4'un tronc 
veineux principal , est un accident très- grave; le temps néces- 
saire , pour que ce changement dans la circulation ait entière- 
ment lieu, varie de cinq semaines à cinq mois. Quand ce travail, 
ce molùnen dure plusieurs mois ^'rarement le retour à la santé 
est complet.' 

Des faits que nous venons d'exposer il résulte, selon M. Davis, 
qu'on voit que la principale indication à remplir est de produire 
promptement la résolution de l'inflammation de la veine , et de 
prévenir les accidens que nods «vous indiqué être la suite des 
inflammations des gros troncs veineux ; car la cause prochaine de 
l'œdème des femmes en couches {phlegmasià doletis) est une vio- 
lente inflammation des veines iliaques et dès branchés collatéra- 
les , inflammation qui s'étend quelquefois jusqu'à la partie infé- 
rieure de la veine cave. 

. Rarement les saignées générales , mais toujours les évacuations 
locales , ont été employées avec avantage : à la fin on a retiré 
aussi quelques bons effets de l'application d'un vésicatoire sur 
l'aine. Cependant, quand on emploie les saignées générales , il 
£int prendre garde à l'état de fatigue et d'épuisement auquel sont 
réduites quelquefois les personnes atteintes de phlegmasia dolens^ 
car une partie du sang séjourne dans le membre, et ne tourne 
réellement pas au profit de la circulation générale: de là ces pal- 
pitations, ces syncopes, cette faiblesse extrême et autres symp- 

III ■ • ■ Il 11 ■■!■■■ ■ I ■■ mmmtm^mmmmmmmmt^mmlàÊmmmÊmtU 1^ 

-^ 7 

(1) On wound and ligatures ofueinsf Londres. 
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%àmia f qui ont lica surtoat lorsque le gonflemeot do membre 
a lieo. La taigoée a été remplacée heoreuseoient par le» prépa- 
rations do digitale. 

Les antÛDoniaux (la poudre de Dover, etc.) ool offert peu 
dlieareux résultats. Il est oiUe de tenir le ventre libre. 

Tel est en raccourci le travail de M. Davis ; il confirme, sur ce 
point de pathologie, les recherches de M. Bouillaod. 

DenK autres mémoires ont été publiés sur ce sujet ; ce sont 
oeiUL de M ML John W. Francis et David Harsack , de New-Tork. 
Us sont insérés dans le i^^ numéro du Netv-York mediaU and 
pfysical JaurnaL B€. Horsack a donné slvl phteginasia dolens le 
nom de cruritis. Sur cette maladie on trouve aussi un bon mé- 
moire de £euleD^ Bateman^ inséré dans l'Encyclop^e anglaise 
de Rees ( Rees's Cyclopedia ). 

.Nous espérons dans un prochain cahier pouvoir parler des 
deux mémoires de MJtf • Francis et de Horsack , qui offrent réel- 
lement de l'intérêt. De? aanoa. 

96^. I^ECHaacHCs sua là Phlbgmasia alba poi^avs; par M. Vei.- 
YBAU, D. M. [jirchiv, de Médec., oct« i8a3 , p. aao.] 

M. Velpeau rapporte dans ce mémoire trois cas dephlegmasia 
dolens , à la suite de cette maladie* Les femmes qui font le sujet 
de ses observations. , ont succombé. Les autopsies cadavériques 
ont été faîtes avec un très-grand loin y et les résultats en sont ex- 
posés avec netteté et précision. L'iiuteur confirme l'opinion re- 
çue sur la nature de l'engorgement des membres par suite -de 
l'oblitériition de^ veines; mais ce qu'il y a de neuf dans ce mé- 
moire, c'est la double altération des symphyses et des veines. L'in- 
flammation des surfaces articulaires semble avoir été l'un des 
pren^iers points de départ de la maladie , et n'avait pas encore 
f ttiré l'attention des observateurs* 

Dans le premier cas, les veines ont été enflammées; dans lese- 
cqndj elles contenaient du pus ; dans un des cas il y avait aussi 
du pus dans les vaisseaux lymphatiques, et jusque dans le cannl 
thoracique; il y avilit aussi obstruction des veines et infiltration, 
pans le troisième cas Tiqûltration existait sans véritable obstrue- 
tion veineuse. Ce§ fait^ sont donc tout-à-fait d'accord avec les re- 
cherches de M. BouiUaudji et les résultats du travail de M. Davis. 
Les conséquences tirées par M. Velpeau sont les suivantes : 

}0, Le gonflemçnt aigu des membre^ abdominaux, che9 l^s 
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femmes en couches , recono^it pour cause, dans quelques cas 
au moins , une inflammation des symphyses ou des veinés. 

2^. D*un autre côté les accidens observés sur le vivant se rap- 
porteraient aussi*bien à une lésion grave des veines profondes 
qu* à celle des vaisseaux lymphatiques. 

. 3^. Jusqu'à présent il reste encore à démontrer que ces der- 
niers organes soient véritablement la cause du phlegmcLsia aUba 
dolens, 

4^. Des maladies de nature tout-à«fait différentes ont été 
rangées sous le même titre, et c'est là ce qui a pu en imposer 
et contribuer à répandre la confusion sur cet objet d'ailleurs 
assez obscurément décrit par un grand nombre de médecins. 

Une remarque importante faite par M. Velpeau, c'est la sui- 
vante : dans les trois cas qu'il rapporte, l'altération existait du 
côté gauCiie, et dans ces trois cas l'enfant est venu en premièrt 
position, l'occiput derrière la cavité cotiloïde gauche. D. F. 

270. Su& l'hypeetrophib ou cerveau. ( Journal dei Méd, prat* 

de Hufelandy mai 1824, pag. 1 14* ) 

• 

M. Hufeland, auteur de cet article, a observé très-soavent, 
en faisant l'autopsie d'individus qui avaient présenté tous les 
symptômes à^hjrdroééphale aiguë ^ et chez lesquels on n'a trouvé 
que fort peu ou point de sérosité dans les ventricules du cer- 
veau , que cet qrgane avait acquis un-volume plus considérable 
que ne le comportait la capacité de la cavité crânienne , et qu'en 
conséquence il devait se trouver comprimé. M, Hufeland inféra 
de celte observation que le cerveau , particulièrement chez les 
enÊins^ peut être le siège d'une nutrition trop active , aussi-bien 
que les autres organes, et présenter un volume pliis considé- 
rable qu'à l'ordinaire. Si, dans cet état, le crâne ne se prête pas, 
à cause d'une ossification déjà trop avancée , à ce précoce déve- 
loppement du cerveau , il est évident qu'il sera comprimé , et qu'il 
pourra donner lieu à tous les phénomènes qui caractérisent Vhy' 
drocéphale aiguë. L'auteur va plus loin; il pense que les conges- 
tions, par suite l'inflammation, causes communes de l'épanche- 
ment séreux dans le cerveau , sont produites par la compression 
de cet organe, et qu'en conséquence l'hydrocéphale aiguë n'est sou- 
vent mûLXint suite d'une senàÀMephysconie de l'organe cérébral* 
Du reste ^ M. Hufeland ne soumet ces réflexions que comme 
lésant dignes de fixer l'attention des médecins; il ajoute que, si 
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f^^ ^lonrFices, et qui a des suites très^fôcheiises, à cause de la quantité 

^^ **d*opiiiin qu'il contient. Lorsque M. Brorwn fut appelé le i6 sep- 

, . ■ *^embre i8a3 , il trouva l'enfant couché sur le dos, il était très- 

^^ tranquille ; sa tète était volumineuse , les fontanelles étaient aug- 

^''**inentées ^ les pupilles dilatées et les lèvres peu mobiles , enfin la 

*• ^ fluctuation du liquide était manifeste. 

'**fcr Ce chirurgien prescrivit d'abord un vésîcatoire à la nuque, 

^' * 9mr, qui ne prît pas, et des frictions sous les aisselles avec un scrupule 

m 

• d'onguent mercuriel toutes les six heures , puis on fit prendre les 
9« pilules suivantes : poudre de digitale, 6 gr. ; mercure doux, i 3> 
mucilage, q. s. Faire lo pilules dont on fera prendre toutes les 
3 heures. 

Peu d'amélioration suivit cette médication ; M. Brown pro- 
posa la ponction. Après beaucoup de difficultés de la part des pa- 
Unsu rens, on y consentit : elle fut faite le 17 septembre. L'enfant fut 
placé sur les genoux d'une femme, la tête pendante, mais bien 
■•^^'•- fixée, de manière à ce qu'il n'y eût pas de mouvement. Une 
■BT^- incisM>n fut faite avec une lancette à l'angle frontal antérieur du 
h4,^£ pariétal , et on introduisit ensuite un trocart avec précaution. En 
mrkèei retirant le stylet , il s'écoula par la canule $ ix et 3 m d'une eau 
^^fi^9 * limpide , mais citrine; on appliqua ensuite un bandage de tête. 
'^^gjf Le soir, les signes de compression cérébrale avaient cessé ; 

f^^fgg I l'enfant semblait plus libre dans ses mouvemens ; il ouvrait les 
,^g0 yeux et les refermait; le ventre était devenu libre, l'urine était 
i /otf ' rendue facilement. Jusqu'au ai i'enfant alla assez bien , mais il 
V^- toussait. On crut devoir donner la prescription suivante : oxymel 
-^ii «cillitique 3iij, éther nitrique Sij , teinture de camphre composée 
ii'a0 ^* teinture de digitale xxx minimes (3o gouttes environ), eau de 

^, -^ j menthe poivrée §iij. On donnait une cuillerée à café toutes les trois 

jj^ heures à l'enfant. Le a3 et le 24 on remarque que Tenfant louche; 

^^ il passe des nuits agitées , les fontanelles paraissent distendues , on 

^, sent la fluctuation revenue. M. Brown propose de nouveau l'opé^ 

L- ration, la mère s'y refuse. Jusqu'alors le pouls avait varié de 170 

^^^ à i5o et 157. On continue les médicamens indiqués; le 29 on ne 

h sentait pas la fluctuation , les fontanelles étaient affaissées. 

^ L'enfant n'offrit rien de particulier jusqu'au 4 octobre , épo^ 

^4 que à laquelle le strabisme revint ; il y avait eu des convulsions 

ut pendant la nuit , la fluctuation était sensible. La mère négligeait 

.« les frictions , et sortait avec son enfant pour aller causer dans le 

^ voisinage. On remplaça le bandage de tète par des bandelettes, 
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«gglntinatÎTes. Le 6, Tcnfant ayantnae diarrhée très-considérable' 
il était très-agité ; on lui fit prendre la mixture suivante : mix- 
turae cretas giv, rincluras opii x, tinclur» catechu f. gij . On en don- 
nait une cuillerée après chaque selle liquide. Du 8 au 1 6 décem« 
bre , le fluide s'accumula de nouveau dans le cerveau , et FenÊuat 
était daos un coma profond. Le père de l'enfant consentit à ce que 
M. Brown tentât de nouveau l'opération. La circonférence de la 
léte était de i8 pouces et \ anglais , et a y avait n po. -J d'une 
oreille à lautre. L'enfant était alors constipé. M. Brown prati- 
qua i'opératioa du côté gauche ^ de la même manière qu'il l'avait 
déjà faite , près de la fontanelle antérieure , an milieu de lespace 
qu'il y a entre cette fontanelle et le sinus longitudinal supé- 
rieur ; mais il ne sortit que du sang. Il refit une autre ponction 
à un pouce de la première ; il sortit d'abord par cette ouverture 
«n peu de sang et plusieurs petites parties du cerveau, mais en 
changeant la position de la canule, il sortit gxx '- de sérum teint 
de sang. Après l'opération l'enfant parut très-malàde, vomit, eut 
une évacuation al vine considérable; mais bientôt après il redevint 
sensible , dirigeait ses yeux , et semblait sourire à sa mère. On 
appliqua un bandage , et on conseilla de donner toutes les huit 
heures une des pilules ainsi composées : mercure doux i scrupule,' 
poudre de digitale 4 gh , gomme arabique q. s. ; faites 6 pilules. 
Enfin le i8 on retira encore, par la deuxième ouverture Svj 
d'un fluide semblable à celui qu'on avait déjà obtenu. 

Le ao, encore une ponction fut faite à l'angle frontal du 

' pariétal droit, et on obtint, par un courant continu, % iv et \àt 
sang , qui se coagula immédiatement dans le vase dans lequel il 
fut reçu. Pendant l'opération l'enfant fut au plus mal ; il vomit, 
eut des convulsions, la respiration était stertoreuse. Le ai l'en- 
fsint était toujours fort mal : les tégumeds étaient dfstendus. On 

. craint une hémorragie interne. Le aa au matin on vint en grande 
hâte chercher M. Brown pour lui dire que la tète de l'enfant 
éi^ït crevée [burst) et qu'une grande quantité d'un fluide san- 
guinolent s'était échappée. Ce fluide était semblable au sérum 
sanguinolent déjà obtenu. M. Brown introduisit une sonde dans 
une ancienne ouverture, et il i-etira § ij i d'un sérum sanguino- 
lent. On continua les pilules. 

Le a3, l'enfant était exiraordinairement mieux; il était en- 
joue, sensible aux caresses de sa mère, i once et demie de sérum 
coloré fut encore retirée. Dans la nuit du a4 l'enfant eut un ac- 
cès de convulsion à la suite duquel il succomba. 
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On examina la tête de cet enfant et on trouva à fouverture, après 
avoir divisé les tégumèns d'une oreille à l'autre , que les os pou- 
vaient être facilement séparés , et ne tenaient les uns aux autres 
que par les membranes : la dure-mère était très-adhérente, Ta- 
Fiichnoîde était facilement enlevée, le cerveau était très-pàle et 
extréioaeroent mou. £n séparant les hémisphères il s'échappa 
beaucoup d'eau, et un mouvement accidentel de la t^te causa la 
rupture du corps calleux , l'écoulement , et laissa les ventricules 
latéraux ouverts , et empêcha d'en faire un examen régulier. 

A travers la déchirure du corps calleux on trouva le trou de 
Monro tellement agrandi, qu'il pouvait recevoir le bout du 
doigt. La mollesse [ pulpiness ) du cerveau était telle, qu'on ne 
pouvait distinguer la voûte ; cependant les deux piliers anté- 
rieurs étaient bien visibles. L'entonnoir était augmenté en dimen- 
sions. Les ventricules latéraux étaient élargis, les parois en étaient 
trës-minces et ils étaient distendus par un fluide sanguinolent. 
Dans la corne postérieure du ventricule gauche ( cavité ancy- 
roïde ) il y avait un caillçt de sang de la grosseur d'une noisette. 
Les plexus choroïdes étaient décolorés , et recouverts par une 
grosse grappe d'hjdatides. Par suite de la libre communication 
des deux ventricules, le fluide était épanché partout ; la quantité 
de ce liquide , qui fut retiré pendant l'examen , s'élevait à envi- 
ron Une quarte {a quart ) (i). Deferhon. 

THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

273. Sua l'origine du Kina itova.; par M. Hatne. (Berlin. 

Jahrbuch. der Pharrn,^ a5*. année , a®, part., i8aB ,fp. 6.) 

» 

L'auteur ayant établi une comparaison détaillée entre le Kirta 
nova et l'écorce désignée sous le nom de Cinchona oblongifolia, 
dans la collection envoyée par M. de Humboldt au docteur Kohi- 
rausch, et étiquetée de la propre main de M. Bonpland, a trouvé 
une ressemblance si parfaite , qu'il ne peut se refuser à les consi- 
dérer comme appartenant au même arbre. Il a aussi formé dos 
séries d'écorce y d'épaisseurs croissantes, et il a reconnu parce 
moyen que le quinquina rouge ordinaire et le kina nova de* 
vaient leur origine au même végétal , et ne différaient que parce 



(1) La quarte est le quart d'un gallon, et le gallon vaut environ cioti 
pintes de Paris. 
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cessaire de l'organisation , du développement et de Tusiire des 
incÎMves , et Ton peut pousser jusqu'au de]à de oo ans des notions 
<|m, après 8 ans, ne présentaient auparavant que du vague et de 
rincerlitude. ' 

L'anteur a eu soin surtout de recommander de ne jamais pro- 
noncer d'après un seul caractère et de les faire tous concourir 
à former le jugement; ainsi, quoiqu'il affirme et qu'il prouve 
que l'on ne doit accorder presque aucune confiance au rasement 
des incisives supérieures , à la direction des dents , à l'entaille 
que présente souvent le coin supérieur , à l'éruption des crochets; 
il ne pense pas que ces caractères doivent être rejetés; peut-être 
au contraire serait-il utile de les consulter, en ayant égard à leur 
peu de valeur. 

On pense généralement que les dents longues sont un indice 
de vieillesse; mais il était auparavant impossible de prononcer au 
juste sur l'âge des chevaux chez lesquels la mâchoire présentait 
cette conformation. Cettfs difficulté n'en est plus une auj.onr- 
d'hui, ou du moins elle est devenue bien peu de chose : ainsi on 
a observé que les incisives doivent présenter au dehors , depuis 
la geqcive jusqu'à la table, une longueur de 6 à 7 lignes, suivant 
la taille des animaux , et qu'elles s'usent chaque année d'une li- 
gne dans les chevaux fins, et d'une ligne et demie dans les che- 
.vaux communs. Si elles sont trop longues , elles sont trop peu 
usées, et le cheval parait moins vieux qu'il n'est, d'autant d'années 
que ses dents ont de lignes ou de lignes et demie de plus. C'est le 
contraire si les dents sont trop courtes, autant elles ont de lignes 
de moins, autant l'animal a d'années de moins qu'il ne marque» 
Il suit de là que les marchands, en sciant les dents aux chevaux 
chez qui elles sont trop longues, rendent moins difficile la tâche 
de celui qui cherche à savoir leur âge, puisqu'ils exécutent en réa-* 
lité ce que Ton n'eut pu faire que par approximation par la pen- 
sée. Un chapitre sur les chefvaux mal bouchés , sur les ruses des 
marchands relativement à l'âge, une table synoptique, et deux 
planches renfermant plusieurs figures, terminent ce mémoire, sur 
lequel nous regrettons de ne pouvoir donner plus de détails. D.F« 

FIN DU TaOISlÂXX VOLUME. 
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